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LES ÉGLISES 
DI L'ARRONDISSBIBHT D7VET0T. 



CANTON DÉ SAINT-VALERÏ-EN-CAUX. 

S l.*tOU8B PAEOISSIALB. 




ES Momains occupèrent autrefois la vallée 

Sa.nt-Valery. D.s urnes, avec osse- 
inonts brûlés, av... n,o,maies dop n de 
bronze ont .'.té trouvérsàla côte cl AnionL 
al angle deJa rup des Escrocs et de la rue 

X i l '^"^ tuiles 

- A rebords, de constructions arasées et de 

squelettes accompaj-nés d'armures. Sur 
le Dord de la route de Canv est champ 
d« CavaiMT, dans lequel on a trouvé, à 
diverses reprises, plus de 20 cercueils en 
pierre. 

Fréquemment envahiepar les barbares 
rot te vallée maritime semble avoir été 
délaissée par nos premiers apôtres. Des 
pratiques superstitieuses, des traditions 
païennes, des croyances druidiques et 
scandmaves . vivent encore au sein de 
cette population simple et illettrée. Les 
sorciers, les fées, les loups^us. les 
Oobohn,s et le cheval Bmjnrd ont créance dans le quartier du 
Bnh^mo, et les vieillards racontent que raFicienne rivière de 
Saint-\alery, sortir des ec.feaux de iVéville, lut bouchée avec 
des balle, de laitie, parce qu'elle était l'objet d'un culte 
idolâtrique. 

T. II. . 



Digitized by Google 



— 6 — 



Saint Valéry, en effet, parait avoir été le premier mission- 
naire de cette vallée comme du littoral de la Hanche. Quand 
il pénétra dans ce pays, il dut trouver peu de traces des prédica- 
tions de saint Mellon, de saint Firmin, de saîntLéger et de tant 
dliommes apostoliques qui l'avaient précédé. L'idolâtrie avait 
repris son empire, et comm(> il avait renversé l'arbre druidique 
d'Augusta, il purifia sans doute le ruisseau de NéviUe, prostitué 
au culte impur des démons. 

M. Guilmeth, qui no ilouto de rien, et dont la marche est 
d'autant plus dt^gagcc qu'elle est libre de tout bagage scienti- 
fique, M. Guilmeth, dis-je, prétend (|ue saint Valéry fonda ici 
un prieuré détruit j>:ir les Normands, en S9o. Nous sommes 
loin de nous croire aussi irnseigué sur les actes raueliois du 
saint abiié <le Leuconaus. Nous serions très-lieureux de pou- 
voir seulement prouver son passage, ([ui nous tient tant au 
cœur. Ce «pii nous rassure, c'est i\uo nous ne sommes pas les 
premiers à parler <le ses missions elie/. lesCalètes. L'abbé Hou- 
logne, ipii écrivait au siècle dernier, une vie de notre saint, 
dit qu'il taisait souvent des voyages dans le pays de Caux. où 
les infidèles étaient très-nombreux. € Les bénédictions que 
ces peuples en reçurent, ajouto-t-il, les obligèrent à lui mar- 
quer leur reconnaissance en faisant bfttir des églises et des 
chapelles qu'ils lui consacrèrent, et en donnant son nom aux 
pays les plus considérables de la contrée » 

La vie de saint Valéry est remplie defondations d'églises et de 
chapelles naissant sous ses pas dans les lieux où il avait prêché, 
baptisé, guéri des malades et ressuscité les morts. C'est ainsi 
que chaque miracle du passé a son écho dans l'avenir. Aussi 
nous avons di^'h dit ailleurs que les églises dédiées à saint Va- 
léry, entre la Somme et la Seine , nous paraissent les filles 
spirituelles de sa parole , et nous sommes heureux de voir 
notre opinion appuyée par la tradition normande et ta géogra- 
phie picarde. Nous croyons cette idée d'apostolat plus vraie 
que celle de Duplessis, qui fait émigrer de Leuconaus quehjues 
moines qui seraient vernis fonder ici une colonie sous le nom 
et le patronag») de leur père. 

D'autres auteurs <mt pensé (jue Saint-Valery devait son nom 
aux reli(|ues du saint abbt', tpii y lurent ai)portées des bords 
<le la S(Hiinie, en 1107, par une colèn^ de Kichard-t^œur-de- 

* LavUdt Mial VaUry, io-lS. Abbeville, 1821. 
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Lion. Mais (M'iti' ojMiiioji iw sv soutient pas, pnisciii»' nous trou- 
vons le nom (le « Saiictuui Vain icuiu » dans une charte de 
Kicliard ^"^ et celui d'Kcclcsia Sancti-Valcrici, » dans une 
charte de Kicliard II, eu I02G. 

A coup sûr ce fut un beau jour pour ce modeste port de 
mer, tout soumis aux chfttdatasde NévO]e, tout dévoué à 
l'abbaye de Pécamp, ({ue l'arrivée du corps glorieux de son 
premier apôtre, de cet homme piiissant qui avait promis la 
couronne de France à Hugues Capet, et qui avait ouvert à 
Guillaume la route de TAngteterre. Il y eut tant de joie et 
tant d'allégresse, que la féte de cette translation Ait célébrée 
solennellement dans l'église, et qu'un office particulier Ait 
composé exprès pour cette auguste cérémonie 

La ville de Saint-Valery fait son apparition dans Thistoire, 
au milieu des chartes de l'abbaye <le Ft-eamp. dette cité, au- 
jourd'hui inip(»rtanle, n'était d'abord <|u'un modeste satellite 
du grand monastère qui défricha et civilisa le canton des 
Plains. Aussi c'est dans les vastes replis de ses archives (jue 
nous tnuivons la naissance et l'histoire de l'église et du port. 
Une autre puissance t(»utefois pesa sur le port de Saint-Valery, 
appelé tout d'abord le port naval, nataU ou namrre. Cette 
autorité féodale, c'était le château de Néville, élevé à la source 
de la rivière, et qui commandait en maître le havre et la val- 
lée. Cest chose curieuse à remarquer que, pour défendre 
toutes nos vallées maritimes, nos pères y avaient assis de puis- 
santes forteresses. A Étretat c'est le château et le fort de Fré- 
fossé, h Fécamp le chAteau de Valmont, à la Durdent celui de 
Cany-Caniel, à Saint-Valery c'est le château de Néville, à Veules 
celui de Blosseville, à la SaAne celui de Longueil, à Dieppe le 
château d'Arqués, h l'Yère celui du Balle de Griel, et à la 
Bresle le château d'Eu. 

Les châtelains de Néville iw tirent sentir leur puissance sur 
le Pnrt-\avnrrc, (jue par des bienfaits et de saintes fondations. 
Du moins c'est tout ce (pii est resté de leur passai^e : un h(>- 
pital, une maladerie, un tribunal, un couvent, des obils et des 
verrières. 

Leur libéralité les porta à ajouter aux grands biens de l'ab- 
baye de Fécamp, le bénéfice du port de Saint-Valery. Robert 
de Néville, par une charte de 4237, céda aux moines les droit» 

' Baillet, Vi't des Sainlt. 
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et coutumes qu'il avait sur le port et havre de Saint-Valery* 
€ In portu et habulo in suà vilift de Sancto-Valerico >. » C'est 
ainsi que cette puissante abbaye devint souveraine et maîtresse 
de tous les ports et havres de la c6te, depuis Yeules jusqu'à 
Etretat, de sorte que ce n'était que sous son bon plaisir que 
Ton pouvait pécher à Fécamp» k ïfport, h Étretat, aux Dalles* 
k la Durdent, k Yeules et k Saint-Valery. 

Déjà l'abbaye possédait à Saint-Valery des hommes , des 
maisons et des édifices, surtout dans le quartier du port, du 
côté de Saint-Leger. « Domos et œdificia propè babulum 
versùs sanctum Leodegarinm » A force de recevoir, ce grand 
monasti're avait acquis tant de biens fonds à Saint- Valéry, que 
du 20 au *28 juin 1791, \o district do (!any en vendit, comme 
domaine national, pour une somme (ic (30 à 70,000 francs 

L'église de Saint-Valery, en sa (|ualit»'' d'une des plus anti<}ues 
propriétés des moines deFécamp,tit partit^ de l'exemption dont 
l'abbaye aux trois mîtres était si fière. C'est peut-être à c<'tte 
]mssession {)rimifive (ju'il faut allrihuer la mission merveil- 
leuse (jue la (railition locale attribue à saint Lej^^«*r, pendant 
son exil ii Fécamp. Toutefois les premières chartes où nous 
voyons figurer Saint-Valery, sont celles que le Père Dumous- 
tier inscrit en téte des titres de Fécamp, les chartes de Ri- 
chard I" et de Richard II. Dans la première le duc restitue : 
« Sanetum-Valerieum » et dans la seconde son successeur con- 
firme la possession de la c villa quœ dicitur Sancti-yalerici cum 
ccclesift. » Les bulles et les diplômes de l'exemption * ont si 
bien confirmé ces donations que jamais, dans hi suite des siè- 
cles jusqu'à la destruction de l'ancien régime, la moindre con- 
testation ne s'est élevée sur le patronage et la collation de 
ce bénéfice. 

Quant au monument, il s'en faut de beaucoup qu'il date de 
si loin. Nous en attribuons la nouveauté monumentale au\ 
ravages dont il fut victime, lors de l'occupation anglaise et (\e 
l'invasion bourguignonne. Saint-Valery fut pris par les soldats 
de Henri V en 1 422, délivré par les Français en 1 432, et repris 
par nos ennemis en \ 433. Soulevé l'année suivante, avec tuu- 

> Gartolaire d« Fécanp, p. 40. — ' Girtolaire de Fécamp, p. 60 et 101, 

— 'Domaines nation. Arch. dép — * Bollè de CélesUn III. — NeutMa 
pin. p 2f.l. — Chnric do Iliiziiei d'Amleot. — Ibid., p. 247. — Reenàl 
de doiu Bcaunier, t. ii, p. 684. 
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les les roniiniiiies de Caiix, il fui contraintt CD 1437, do subir 
ia loi (lu duc d'York, dont il ne fut entièrcniiMit délivré qu'en 
1449. Mais en 1472, le terrible (lharliîs-liî-'Winéraire, eel 
iiiceiidiain' couromié , l>rûla Saiiit-Valerv , eoinnie il avait 
brûlé En, le Pollcl, An|ues, Autfay, Lon^'umille et tout le 
pays de Caux. Pendant ces assauts et ces incendies sueeessil's 
la pauvre église devint un théâtre de cunibals et un centre 
de barricades. 

Ruinée par tant de guerres, elle fut renouvelée par la fei- 
veur réformatrice du xvi* siècle. Aussi cbei elle tout est de ce 
temps , et le soleil de la restauratioo se leva sur sa téte avec 
le règne du Père des lettres. Toutefois on n*en fit pas une 
merveille. Toute la construction est en grès du pays. Les trois 
nefe sont séparées l'une de l'autre par sept arcades ogivales. 
Les voûtes, «{ui sont tombées ou qui peut-être n'ont Jamais 
été faites, viennent d'être complètement rétablies cette année 
aux frais de la fabrique et par le zèle de M. le curé. Le trésor a 
consacré à ce <;rand travail, qui dure depuis deux ans, une 
somme de 10,000 Ir., fruit de longues ♦'conomies. L'arcliiteete 
charge de conduire le tra\ail est M. Barthélémy, l'architecte 
de la cathc'draie et du diocèse de l<(juen. Cet habile maître 
des œuvres a i)ralitiue ici le système de voûtes dunl il est 
l'inventeur, et (pi'il a déjà employé aux églises d'Oissel, de 
Saiut-Aubin-Jouxte-Bouleng et delà i\euville-Chanip-d'Ui&el. 
Il consiste à composer le fond et même les arceaux des voûtes 
avec des briques de plâtre, cuites dans un four, moulées et 
pétries à l'avance avec de l'ocre jaune, ce (lui leur donne la 
teinte de la pierre. Ce procédé, ingénieux et économique, a 
l'avantage de produire des voûtes légères et solides, élégan- 
tes et peu coûteuses. 

Le chœur est éclairé par trois fenêtres, dont celle du fond a 
été rebouchée par un tableau représentant une Assomption, 
L'autel (;t le tabernacle, en marbre blauc, s'élèvent sur des 
dégrés de marbre noir. 

Des deux collatéraux, l'un est dè-dié à la Sain te- Vierge , 
l'autre ii saint Valei x, de chuijue ( oté sont sept grandes fenê- 
tres, que les vieillanU mil eiicoi'c connues garnii's de vitraux, 
au.ssi riches (pie ceux de Ui<isseville. Il ne r. ste plus, helas ! 
que «les fragments d<tnt nous avons i>èniblement (hnine les 
sujets. Près l'autel de Saint-Valery était une Pentecôte ou Des- 
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ci'uti' (lu Sdint-Esjtrit . Plus hîis nous f i"(»uvon.s le Ihiptnu'' dr Jr- 
aiia par mini Jean, ce qui' l'un reconnaît à la Ic^nMitlr suivant»' : 
«c Ilic vst filius nieus <IUectus in quo mihi hcnè complncui. » A 
rôt»' était un«? Transfujnrntion, dont il ne reste plus que la tête 
(lu Christ, Eli»' vi Moïse. Elle i st en eostunn* «le Canne, il a 
le manteau brun sur le dos et la couroinie cléricale sur la trte. 
Moïse tient dans ses mains les tables de la loi, sur lescjuelles lu 
naïveté de nos pères a écrit : « Ln seul Dieu tu adoreras. » 

La tour carrée du clocher est placée à Tangle nord du por- 
tail de l'ouest, quatre colonnes la supportent. On remarque 
sur les chapiteaux les inscriptions et les monogrammes qui 
suivent : f avb ebi he (noster) lus (Jhesus) salvatoe. L'an mil 
XXX fat faiet. » 

Les agitations du Protestantisme et de la Ligue furent fu- 
nestes k l'églises de Saint-Valery, comme à tant d'autres. De 
Chattes et ses royalistes visitèrent cette ville et l'église dans les 
nombreuses excursions militaires qu'ils firent dans le pays de 
Caux, alors couvert de soldats. Dans ce temps on {issiégeait 
tous les bourgs, on se battait dans toutes les plaines. Saint- 
Valéry eut sa page de misère et de douleur dans ce long drame 
politico-religieux , qui finit j)ar la conversion du Béarnais. 
Après celte crise jamais peuple ne fut plus attaché à la dynastie 
<le Henri IV qu«' ces bons marins catholiques qui avaient com- 
battu au nom de leur Dieu conlie le meilleur des rois. 

La pauvr»? église de Saint-\ ah'ry eut encore une autre d«'- 
vastiition, celle de rinipiélé pliilosophiqu»'. A la Hévolution 
elle devint une salpètrière comim^ tant d'autres. Les deux col- 
latérau.v étaient renii)lis de cuves, à la place du maître-autel 
étaient deux chamlières : une pompe était placée près de 
l'autel de la Sainte-Vierge. 

1^ armoiries et la ceinture fùnèbre qui se voient <mcore 
autour de l'église de Saint-Valery, nous rappellent un trait 
curieux de la vie des seigneurs-patrons honoraires de cette 
église, les Bréauté, châtelains de Néville. 

Dans les premières années du règne de Henri IV, Pierre de 
Bréauté, jeune encore, puisqu'il avait à peine vingt ans selon 
quelques historiens, passa en Hollande et dans les Pays-Bas, 
pour y combattre les Espagnols, contre lesquels il avait sucé 
une haine native. Au siège de Rois-le-Duc il défia le gouver- 
neur de se battre en duel avec lui, avec chacun 21 compagnons 
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<rariu«'s. ï-c défi étant accepté le coiiibal eut liou sous l(\s murs 
rie la vill»' ; mais h: làclin {j^ouvcnicm sftait (hinné {j;anl(^ d'y 
paraître, lin-aulé, coiiraj^oux (•(nnmc un lion, s'«'lail jeté dans 
luélée et avait abattu trois cliovalit i s, (piand un coup de canon, 
parli des remparts de Bois-le-Duc, épouvanta sa troupe et lit 
fiiir ses 21 compagnons. Resié seul sur le champ de bataille, 
il tint tâte à tout le monde, jusqu'à ce qu'épuisé de force il se 
rendit prisonnier avec les honneurs de la guerre. Mais l'ignoble 
gouverneur le fit assassiner entre deux ponts, le 5 février 4 600. 

A cette nouvelle toute la Normandie Ait dans le deuil. On 
composa sur ce héros des complaintes et des chansons, que 
Ton répète encore dans le pays de Cau\. Son frère Adrien passa 
en Hollande pour le venger, mais il ne put que ramener le 
corps de son frcrc, qu'il déjmsa d'abord dans l'église de Saint- 
Valcry où on lui lit un ponipcuv service. Après cire resté quel- 
ques jours dans une chapelle funèbre, tendue de noir, on le 
porta à Néville où il tut inhumé auprès de ses aïeux, dans le 
grand caveau du clia-ur. 

Saint-Valery-en-Caux , appelé aulrelois Saint-Valery-ès- 
Plains (Sanctus-Valcricus-in-Planis), ayant toujours fuit partie 
de l'exemption de Fécamp, nous sommes privés sur cette cure 
des renseignements statistiques d'Eudes Rigaud. Le pouillé 
de 4738 donne à la ville 750 feux, et les Visites du vicaire- 
général de Fécamp disent que vers 1710 on y comptait 1,500 ■ 
communiants, desservis par douze prêtres séculiers. 

Cette petite ville, encore aujourd'hui très-chrétienne, fut 
toujours très-pieuse et adonnée à toutes h?s pratiques de la 
religion. C'est ce qui fut cause que pendant le cours du der- 
nier siècle elle fut travaillée par l'hérésie régnante, qui avait 
envahi les villes et les bourgs du voisinage, tels que Dieppe, 
Veules, Ourville, Néville et i'ontaine-le-Dun. Un pamphlet, 
de 1764, impriine rn France, niais sans lieu d'impression, ni 
nom d'iniprinieur, nous apprend que M. (.1. de Saint-Pierre, 
< un'î de Saint-Valery à cetti; épocjue, trempa dans les machi- 
nations «le la se( te. Voici à quelle o< cîision. 

Le père HerruyiT, jésuite célèbre , avait fait paraître son 
flûurire du peuple de Dieu, qui fut censurée à Rome même. 
Dès son apparition, ce livre se trou\*a très-répandu à Rouen et 
dans tout le diocèse. 11 y était patronné et activement recom- 
mandé par des prêtres et des laïques, amis de l'auteur, origî- 



* 
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naire de Rouen. Dans ce grand centre ecclésiasti(|U(', le père 
Benruycr avait enseigné, prêché, confessé, pendant plusieurs 
années, et s'y était fait bon nombre de disciples et de parti- 
sans. On citait, parmi les plus zt'h's, le célèbre l'rbain F(<il»ifiet, 
vicaire-général et réformatj'ur du bréviaire de Hoiien, dont il 
avait composé les hymnes. Aussi les ouvrages du i)()n père 
étaient-ils répandus à Houeii plus (pie dans toute autre ville 
du royaume, et l'on allait jusqu'à dire qu'ils y avaient elé ini- 
priniôs et n'édités 

(iran<l nombre de curés s'alarmèrent de ses doctrines et se 
liguèrent contre lui. Le 3 juillet 1763, ils adressèrent à M*?^ de 
La Rochefoucauld, une Requeste pour obtenir la censure de ses 
ouvrages. Cette pièce Ait signée par 56 curés du diocèse, sou- 
levés et animés par M. Charles-Louis Lenfiint, curé de Saint- 
André de la Porte-Cauchoise, è Rouen. Plusieurs lettres, da- 
tées, les unes de Dieppe, les autres de Neufchfttel, amenèrent 
de nouvelles adhésions. 

Sans se laisser influencer par cette imposante manifestation 
presbytérale, le cardinal-archevêque adressa aux 78 signataires 
plusieurs lettres (jui ne les satisfirent pas. Le prélat s'expliquait 
mais il ne condamnait point. Mécontents de ces mesures, (pii 
ne remplissaient pas leur but, les curés, au nombre de 64, fi- 
rent, l'année suivante, une nouvelle levé-e de boucliers. Dans 
cette second(î requête ils enveloppaient dans la même censure 
les ouvrages du P. Hardouin, jésuite non moins célèbre, mais 
plus systémati(jU(' encore «pie le P. Herruyer. 

Nous ignorons d une manière i)r('('ise eonmu'nt se termina 
cette afl'aire. très-gravr alors, mais à présent fort oubli(''e. Le 
f(iri.i(ni (jui nous la l'ait connaître ^, ne nous en révèle pas l'is- 
sue. Cependant nous avons lieu de croire que la fin n'en fut 
pas brillante pour tout le monde. M. Lenfant. l'auteur de cette 
manifestation et le meneur de l'atfaire, fut forcé de quitter 
momentanément sa paroisse, qu'il administrait depuis cin- 
quante ans , et de se retirer en Hollande. H en revint ce- 
pendant pour mourir à Rouen, où il est décédé le 81 février 
4T74. Mais il avait donné sa démission depuis (piel(|ues années >. 

' Hf'i/uvxtr firx nirr% <ÎH dinrcse dr Itount. — ' Reijuc.ste des Curés du 
diochc de Hortm a leur archevfJiue pour lui drmoudcr la censun du 
P. berruyer. jémile. — Iii-12 de Ittt |tage.s, en France, 1764. — ' Dici. 
hia. d criliqwâet Bmma iUutiret 4e la Norwumdie, par Aodré Pitqaier. 
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Ce M. Lenfiint était un hardi prédicateur, car un jour pré- 
chant à la cathédrale de Rouen, devant le cardinal de Saulx- 
Tavannes, il eut le firont dédire qu'autrefois les cvt%|ues étaient 
d*or et avaient des crosses île bois, mais qu'aujourd'hui les 
crosses étaient (i'or et les évéques de bois, co qui avait mé- 
contenté le prélat. 

Du reste parmi ses adhérents et les sij^nataires de ses pro- 
leslalioiis, nous tnmvons en première li^riie M. 0. de Saint- 
Pierre, rurt' (le Saiiit-Valery, et s»»ize autres tif i'arrondissciiient 
d'Vvelot. Dans le nondire nous eiterons les eun's de Tonne- 
ville, de Bourville, <le Saint-Silvaiii, d'Aiiglesqueville-la-Hras- 
Loug, d'Angerville-la-Marlel, de Saint-Nicolas de Veules, et 
le doyen de la collégiale de Motteville. 

Malheureusement ce n'était pas la première fois que la sub- 
tile et austère hérésie des derniers siècles donnait signe de vie 
dans notre pauvre arrondissement d*Yvetot. En 1713 et 4714 
avait eu lieu, en France et dans toute la chrétienté, la pu- 
blication de la&meuse constitution UnigetUtiuâe Clément XL 
Le 3 avrU 1714, Me Claude d*Aubigné, archevêque de Rouen, 
avait, par un mandement, ordonné h tous les curés de son 
diocèse d'en faire, en chaire, la lecture k leurs parois- 
siens. Le plus grand nombre s'y était soumis ; mais plusieurs 
avaient résisté, secrètement d'abord, publi(|uement ensuite. 
Fendant les années I7l"j et 1710 un déluf,'e de lettres des 
eurés à leur ar( lievè(jue, inonda la province. .Monsei;.;n('ur, 
après beaucoup de patit'uee et de lonpminiité , t'ulniina, 
contre ce faisceau d'erreurs, une coiiduinnatiou solennelle 
et écrasante. 

Les curés de Barville, de Saint-Denis-d'lléricourt, d'Ocque* 
ville, de Sasseville et de 6rainville-la-Teinturière, avaient osé 
écrire, par la voie de la presse, ft celui «^ui était leur juge dans 
la foi : 

« Nous déclarons à Votre Grandeur que nous n'avons pas 
fiiit lecture de la Constitution k nos peuples, de peur de leur 
donner une pierre au lieu de pain, et un serpent au Heu de 
poisson ; «pu; nous y trouvons des propositions qui paraissent 
contraires à l'Keriture-Sainte et à la tradition; (|u'e11e nous 
paraît anéantir la puissance de Dieu sur la créature, rrOii a- 
eil»' de la <;ràe'^, la nécessité' et les dléts de la foi, de la « lia- 
rité et de la prière, détruire les règles si sagement établies par 



— fi- 
les saints Canons i-l par les iustruclioas de saint Cliarles, lou- 
chant la pénitence > . v» 

Lo 12 mars 1717, Monscit^ncur leur adressait la réponse sui- 
vante, dans un niaudeiiient qu'ils étaient tenus de lire à leurs 
paroissiiMJs : 

« Aprt'S avoir lu avfc attention les lettres imprimées des curés 
(U' Barville, de Saint-Denis, d'Oc(|ueville, de Sasseville et de 
Grainville-la-Teinturièn', nous condamnons les susdites lettres 
comme contenant plusieurs propositions fousses, témëinîres, 
erronées, séditieuses, scandaleuses, injurieuses au Saint-Siège 
et à rHi)isc()pat, et en particulier à notre mandement et h 
notre^instruction pastorale; tendant à diminuer Tautorité de 
VÉglise, à affaiblir et à annuler les condamnations portées 
par elle contre le Jansénisme; en conséquence défendons, 
sous peine d'excommunication, encourue par le seul fait, de 
lire ou retenir lesdites lettres, t 

La fin de ce siècle, si troublé par Thérésie jansénienne, 
devait être bien autrement agitée par la persécution constitu- 
tionnelle et ])hilosopliiqiie. Lorsque, sur les ruines de la mo- 
narchie, l'Assemblée Législative eut prononcé, le 26 août 1792, 
son décret d'eul contre les prêtres non assermentés, lorsque 
les massacres de septembre eurent retenti, comme un coup 
de tonnerre, d'un bout Ji l'autre delà France épouvantée, alors 
tous les prètn'S, lidèles à leur conscience et à l'Éf^lise, émigr^- 
rent en masse vers l'Angleterre et les pays étranj^ers. Ceux du 
diocèse de Rouen s'emhanjuèrent sur trois points principaux 
du rivage, les ports du Havre, de Dieppe et de Saint-Valery- 
en-Caux. Oii<'hjues-uns prolitèrent du j)a(juebot à voiles (|ui 
faisait un service bi-liebdomadaire entre Dieppe et Brigthens- 
t<uie (aujourd'hui Brighlon , mais la plupart se jetèrent a la 
hâte dans des barques de pécheurs, dont les patrons se dé- 
vouaient pour eux. Tous ces pauvres prôtres partaient munis 
d'un passeport du district, avec 36 livres d'argent monnayé et 
une chétive provision de linge. Ils s'embarquaient au milieu 
des malédictions 'de la populace, et il fallait voir les hattiers 
et les crocheteurs injurier ces hommes inoffénsiis, qui quitr- 
|aient, les larmes aux yeux, une terre où ils avaient pris nais- 
sance, et qu'ils avaient arrosée de leur sueur. Les honnêtes 
gens n'osaient pleurer qu'en secret, et si quelqu'un faisait des 

* jrojMlnMiif K mtrueUo» paUorak de M. d^AMbigné, do 11 man 1717. 
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vu'UX poiirt'ux. ils ne pouvaient les eiitiMidn'. (Ju«'lijin*s lidèlos 
seulem«'iit s'eiiiprcssaicut de se coulisser à eux, dans lu pré- 
visiuii d'un procliaiii luai tyie. 

M. raid)»' Bouic, alors curé de Beuzevillette , «.'t inorl de- 
puis curé de Uautot-Saiiit-Sulpire, dans le récit qu'il nous 
a laissé de son émigration, raconte qu'ayant connu, le 6 
septembre , le décret de proecription , il demanda dès le len- 
dânain son passe-port au district de Cany, où il fut accueilli 
par une grêle de pierres. Puis il se rendit immédiatement k 
Saint-Valery avec trente confrères , dont deux étaient plus 
qu'octogénaires. On les fit attendre toute une nuit, pendant 
Ia(juelle l'émeute ne cessa de gronder autour de leur demeure. 
Le lendemain 8 septembre, jour de la Nativité, plus de 
4,000 personnes couvraient les quais pourvoir partir ces pau- 
vres confesseurs d<; la foi. Quel»|ues-uns des s|)ectateurs pleu- 
raient et priaient, Fuais d'autres juraii'iit, blasphémaient et 
poussaient des hurlements atffeux. Ou préleinl quo. \n ((niaillr 
était soldée et (|u Vile tenait à j;aj^ner son argent. Avant de des- 
cendre dans lenavin' on touilla leurs valises et leni s personnes 
de la numiére la plus indécente, puis on les laissa aller à la 
grâce de Dieu, au gn* des vents et des mers. 

Heureusement un spectacle bien ditl'érent les attendait de 
l'autre côté du détroit. Débarqués à East-Bume , petite rade 
entre Brighton et Newhaven, dans la soirée du 9 septembre, 
ils y lurent accueillis avec une bonté et une cordialité exquises. 
Les personnes riches du pays, réunies en ce moment pour la 
saison des bains, vinrent à la rencontre des prêtres énûgrants, 
se les partagèrent entr'elles. Des dames poussèrent la charité 
jtuqu à prendre som le bras les deiix octogénairm aveugles et à 
les conduire chez ellef;, avec vingt de leurs confrères > . 

Le jour même, il était arrivé de Dieppe, un bateau chargé 
de prêtres, si bien qu'ils étaient î>0 dans le village, qui en fut 
encondjré. Cependant aurun ne resta sans asile et sans soins. » 
Les châtelains , les ministres anglicans eux-mêmes, allaient 
chercher des prêtres, et versaient, en les voyant, des larmes 
de compassion. 

Par un effet de sa dis ine V((lont('. la Providence avait changé 

* Le* voyages de mon ml en Angldu rc rl dan» le* Pays-Bas Aulriehieiu, 
mmén 1792 rt i703, par M. i'ablié Bouïc, 2 vol. in-«», Mw. — cbei 
M, Lcnellletir, à Roncn. 
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en cœur de frères, le cœur de nos éternels ennemis, el les 
français eux-mêmes, qui avaient sucé, avec le lait, la haine du 
nom anglais, sentaient, à la vue de ce spectacle, tomber leurs 
préjugés et en pouvaient k peine croire leurs yeux. Toutes les 
lettres, tous les mémoires des prêtres émigrés sont unanimes 
dans les éloges donnés à l'hospitalité anglaise. Nous ne pou- 
vons résister au plaisir de citer ici le passage d*une lettre vé- 
rilahleinent apostolicfue, écrite à son cher troupeau, par l'abbé 
Chàtel, curé de Beilevilie>sur-Mer, exilé pour la foi. 

« Vous avez pu savoir, N. T. C. F., et la postérité la plus 
reculée apprendra avec admiration quelle a été notre arrivée 
chez l»'s peu|)les de la Grande-Bretagne. Nous n'étions pas 
encore dt'sceiidus sur le rivaf,'e, et déjà, plusieurs, touclK'S 
jus(ju'aii\ larmes parla seule i<lée de la persécution san<;laiite 
<(ui nou> (li^jM Tsail, accouraient olliir les n(''('i'>sitt-s de la vie 
51 ceux {r» iilrc nous dont les facuili's trop niodi(pu's n'auraient 
pas sulli à leurs nécessit»'s. (!e n'est [)oint une ville, une seule 
j)rovince <jui a montré ce zèle et cet empressiMuent à nous se- 
courir, l'Angleterre tout entiert; a voulu avoir droit à notre 
juste reconnaissance. En peu de jours on a vu des souscrip- 
tions abondantes s'établir dans toutes les contrées de ce vaste 
royaume, pour satisfidre aux besoins de ceux qui sont privés 
des biens de la fortune. Le gouvernement lui-même nous a 
accordé aussi sa protection en ouvrant des maisons com- 
munes. » 

Les villes de Londres, de Douvres, de Guilford, de Chicbes- 
ter, d'Oxford, de BaUi, se partagèrent les émigrés catholiques. 
Celle de Winchester, surtout, fût peuplée de plus de 700 
prêtres français. Ceux du Havre se réfugièrent de préférence 
dans cette dernière ville. C'est là que le vénérable abbé An- 
fray écrivit ses notices sur les liommcs célèbres de sa patrie. 
Bon nombre de prêtres se livrèrent à l'éducation , soit dans 
les familles, soit dans les aca<lnnit's. L'Université d'Oxford 
alla jus(pi'à faire imprimer un .Nouveau-Testament latin, fi 
l'usaifr (la clrrue français cxilr en Aitfil>'fi'rrt\ •< ad usum cler'i 
gallicaiii iii Aiij^dià exulantis, » monuiuent éclataut d'une no- 
ble bos[iitalite elireliernie î 

Ueveiioi)^ à Sainl-Valery et terminons ce qui concerne l'é- 
glise par 1 ljistori(pie de ses titres. 

Jusqu'à la Bévolulion, ce ne fut qu'une simple cure à la 
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collation entièn^ de l'abbé d« Fécamp. Les arcroissemenfii 
successifs el intime le déplacement de la ville ne purent rien 
taire changer à cette situation. Encore aujourd'hui l'église est 
au tond du vallon, dans le quartier appellé la Ville, et (jui n'est 
plus qu'une campagne, tandis que le port où la population 
s'est transportée depuis trois siècles, n'a qu'une chapelle pour 
les enlants et les vieillards. C'est là que réside un troupeau de 
5,236 Ames, qui ont valu à la cure le titre de première classe. 

Saint-Valery, érigé en chef-lieu de canton en 1789, comptait 
alors 9 communes. A présent il y en a 14, dont la populati(m 
totale est de lo,700 âmes. Élevé à la dignité de doyenné, en 




^837, il possède dans sa circonscription, 15 églises, dont une 
est curiale, 9 succursales, 2 chapelles communales et 3 an- 
nexes. On y compte de ]dus<|uatre chapelles encore consacrées 
au culte, Plaine-Sevette à Néville, Saint-Adrien ;» Drosay, No- 
tre-Dame-du-Val à Veules, et Notre-Dame-de-Bon-Port îi St- 
Valerv. 

* 

§ 11. — LA CHAPELLE DE NOTRE-DAME-DE-BON-PORT. 

Nous manquons de documents sur l'origine <le cette cha- 
pelle. Le cartulaire de Fécamp nous montre le havre ou port 
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tîc Saint-Viil«'i"v |nirfait«'iiiont foriih' et tivs-poupli' au xur siè- 
cle ; mais rien [nivlr de la rhap«^lli' d»* Notn'-Daiiii'. Copon- 
iliiiit nous soiiiiiifs p(U'U' à croire, av»M- Duplcssis, (jîicllc doit 
sa naissance à des habitants du [)ort, et «pi'elle fut primitive- 
ment une chapelle de marins. Cela se voit, d'ailleurs, sur nos 
riva^M's, dans toutes les circonstances analogues. A Dieppe, 
c'est la chapelle de Notre-Dame des Grèves, construite au 
Pollet, trop éloigné de l'église de Neuville; au Uavre, c'est 
celle de Notre-Dame-de-Grâce» bfttie pour la crique de Vet~ 
canville, à cause de Véloignemeiit de Y^iBe d'Ingouville, enfin 
c'est à Fëcamp Notre-Dame-de-Salut, beaucoup plus rappro- 
chée du port que Véglise de Saint-Étienne. Nulle part les ma- 
rins ne se sont passés d*un autel à Notre-Dame. 

Mais à quelle époque les pécheurs de Saint-Valery élevèrent- 
ils cette dîipelle à Notre-Dame-de-Bon-Port? Tout porte à croire* 
que ce fot à la fin du xvi« siècle ou au commencement du 
XVI et que l'oratoire actuel est le premier qu'ait connu cette 
plage. C'est un édifice plus que modeste. Il est en grès et à la 
forme d'un carré long. Un petit clocher, aussi de grès, domine 
timidement le portail. Les arcades et les fenêtres ont conservé 
la dernière forme do l'ogive. A l'intérieur on remarque deux 
tableaux venant des anciens Pénitents. La contre-table <pii oc- 
cupe le tond, est une assez belle boiserie de chêne doré, laite 
il y a environ (juaiaiile ans, par Marais, menuisier t) Saifit- 
Ui<piier-ès-PIains. Voilà tout le mobilier de la maison de 
la Mère de Dieu. On le voit, c'est simjde comme le gréement 
d'une barque de pécheur. Cette chapelle sert pour les messes, 
les confessions, les catéchismes, les baptêmes et les inhuma- 
lions. C'est un grain de sénevé jeté sur cette terre, espérons 
qu'il deviendra un grand ai brc sous lequel les fidèles du port 
viendront s'abriter. L'exemple donné par Yport et par le Pollet 
ne sera pas toujours stérile à Saint-Valery. 

I m. — LA CHAPBLLB D£ SAIMT-LBCBR. 

Tout ce qui touche les saii^ derient sacré pour les peuples. 
La terre de leur exQ, où leurs ennemis les ont abreuvés 
d'humiliations, devient le marche-pied de leur trône et le fon- 
dement de leur immortel triomphe. Au vii^ .siècle du règne de 

Jésus-Christ, Ébroïn, maire du palais, déporte, sur le rivage 
barbare des Calètes, saint Léger, évôqued'Âutun, et là il opère 
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des prodiges, il sanctifie les iioinmes, l)aplise les infidèles et 
devient sur la Ivvvc et dans le eiel le proleeteur (;l l'anii de ces 
populations, {\m l'aiment parce (ju'il les a sauvées. 

Les habitants de nos rivages prétendent que de Fécunip saint 
Léger est venu à Saint-Vâery , qu'il a érâgélîsé cette terre 
païenne, et élevé au vrai Dieu un oratoire qui bientôt jurit 
son nom. Ces bonnes gens vont même jusqu'à dire que sur 
cette &laise, où nous sommes, le saint a perdu son ehapekt 
qu'A ne portait pas. 

De Tancienne chapelle, qui existait à coup sûr au xiii* siècle < » 
il ne reste plus que le clocher, corps-carré en grès, dont les 
quatre piliers et les ogives supportent une flèche d'ardoise en- 
tretenue par l'État, parce qu'elle sert d'amers aux pécheurs de 
la côte. La vieille chapelle devait être en tuf, car il en reste 
(|uelques traces dans les écroulements des murs. Sou plan se 
reconnaît encore sous l'herhe du cimetière. 

On y porte les petits enfants (|ui sont tardifs à mar- 
cher. On leur fait faire cin([ lois le tour des ruines de la cha- 
pelle, alin ((u'ils aient le pas léficr. 

Autrefois il y avait un chai>elain qui disait la messe tous les 
jours dans cette chapelle; les prdtres de Saint-Valery venaient 
souvent y célébrer. On dit môme qu'elle portait le titre de 
prieuré. M. Pichard, curé de Saint-Valery avant la Révolution et 
mort à Rochefort, 8%nait : c cwré de Saint-VeUery, prieur de 
SainhLeger et grand aumânier de N,^D, de Bon-Port. » 

Sur les lambris était peinte la vie de saint Léger. Nous avons 
encore vu un fragment de cette pdnture, représentant le saint 
au moment où il va être saisi par un cavalier. Il boit le calice 
avant de partir. Sous l'Ëmpire, M. Mascrier acheta la chapelle 
pour la démolir. 

Les vieillards disent que l'ancienne chapelle Saint-Lej^^er 
était k la côtr Hoquet, près les Pénitents, avant d'être ti an.s- 
férée là où elle est aujourd'hui. Cette assertion se trouverait 
presfpie corrohon'e {>ar une charte de l'abbaye de Fécamp, 
qui mentionne des maisons «'t des éditices qu'elle possédait au 
xui*' siècle près du havre de Saint- Valéry, du côté de Saint- 
Léger. 

§ IV. — LA CBAMLLI 1» CL*nifCtl OU CtnACHV. 

Dans un des vallons solitaires qui atiluent à la vallée de 
' Carlulaire de Fécamp. 
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Saint-Vatery, on voyait encore, U y a quinze ans, un massif 
d*arbres ombrageant les ruines d'une chapelle, unique débris 
d'une maladcric du moyen-âge. Col hospice, cet oratoire, sous 
la protection de saint Georges et de sainte Madeleine, portaient 
le nom de Clémencëe, que le peuple avait traduit par celui de 
Clf^machie ou de Climachy. Comme bénéfice ecclésiastique, 
rette chapelle, sise au hameau de Rédeville, relevait de la pa- 
roisse de Cailleville, et ctiiit à la nomination du curé. Comme 
fondation charitable, elle était l'o'iivre des chAtelains <le Né- 
ville, suzerains du port de Saint-Valery, aussi, féodalenient 
parlant, elle resta toujours sous la dépcmiaiic»^ de ces puissantes 
seij^neurs. Lorscpi cn I r)2l), les derniers deseendantN <ie ( ette 
famille <le ehevaliers, appelèrent sur leurs terres, rurnuie une 
bénédiction du ciel, une colonie 'deTénitents, ils les installè- 
rent dans les murs de la Madeleine de Clémencée, alors vide 




de malades et de lépreux. Les bons religieux en sortirent en 
1623 pour s'établir à Saint-Yalery, et depuis cette heure le 
silence s'est fait dans ces murs si long-temps consacrés à la 
priëre. On dirait, qu'en se retirant de cet asile, les pieux en- 
fants de Saint-François ont secoué sur lui la poussière de 
leurs pieds. 

Devant la porte de la rliapelle, j'ai encore vu, il y a moins 
de dix ans, une j)ierre tuniulaire, à denii-rassée, qui laissait 
voir une tond)e entr'ouverle. Cette dalle rerouvre, dit-on, les 
restes d'une deuioiselle de Bréauté, qui, jeune encore, aurait 
di'vcuié sa vie et son existence au service des pauvres lépreux. 
La tradition de ce pays lui attribue le Miracle des Roses, si cher 
aux temps chrétiens et dont la catholique Allemagne a em- 
b^i la vie si poétique et si sainte de la reine de Hongrie. 
Quoique le moyen-Âge ait un peu promené de tous côtés cet 
tntérrâsant prodige, nous ne le rejetterons pas de nos livres 
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dont il orne tlcjà les premières pages >. Un jour donc <jue 
rhoApitalière châtelaine portait a ses ehers lépreux des provi- 
sions prises dans l»^s buflets du chAleau, elle rencontra son 
p(''re (jiii, snupçoimant (]U(>l(iiii' nouveau larcin, demanda d'un 
air sévi'H' : « Que portez-vous là, nia fille?» Mon père, ce sont 
des Heurs, » répondit en rou{j:issanl la pieuse infirmière des 
pauvres, avertie sans doute, [)ar une voix intérieure, du pro- 
dige qui s'o[)érait sur elle. Ce disant, elle ouvrit son tablier 
qui parut rempli de roses aux yeux du baron émerveillé. 

I V. — l'a.M.IEN couvent DBS PÉKiTBMTS. 

L'auteur de l'histoire du tiers-ordre de Saint-François ra- 
conte, avec la plus grande bonhomie, que les bénédictions de 
Dieu, répandues sur le couvent de Veules, firent sortir déterre 
celui dt; Saint- Valery-en-flaux. La sainteté et IN'dKication (pie 
les Pères répandaient dans le village, passèrent jus((irà la ville 
(pii voulut en parfumer ses murs et ses demeures. Il faut dire 
aussi que c'était le moment de la ferveur conventuelle dans le 
royaume de Plrance, qui ne mérita jamate mieax le titre de 
trèfr-chrétien. Des maisons de Carmes, de Minimes, de Feuil- 
lants, de RecoUets, de Capucins, de Pénitents, s'élevaient de 
tous côtés. La Normandie accueillait h bras ouverts les enfants 
de Saint-François. Rouen reçut le tiers-ordre en 4612, Veules 
en 4617, Laiglc, le Havre et Saint-Valery en 1620. Saint-LA, 
Uenlan, Aumale, Louviers, Pont-de-l' Arche et Bernay, leur 
ouvrirent leurs portes quelques années après. 

Les ann.iles du tiers-ordre entourent l'origine du couvent 
de Saint-Valery d'une léj^rnilo curieuse et édifiante, elles disent 
qu'un prêtre anglais, noininé M*" Ouillaume l.anguedon, avait 
prédit long-temps à l'avance leur arrivée dans cette ville, (let 
iiorame était un véritable ermite, vivant d'aumônes, couchant 
sur la terre avec une pierre pour oreiller, et pratiquant des 
austérités extraordinaires. Souvent il venait prier Dieu dans 
une grange abandonnée, servant de retraite à des libertins 
qui y commettaient toutes sortes de désordres, t Sortes d'ici, 
leur disait-il avec zèle, ce lieu sera un jour une maison de sain- 
teté où Dieu recevra des sacrifices de louanges pour la répara- 
tion de vos péchés. » 

Les vieillards de Saint-Valery ont attesté de leur propre 
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main rclU' luoplu tu' (|u'il^ avaient recueillie de la bouche 
même du ^aiiit pièUe. Nous (luiiiiuns ici celte pièce intérêt 
santé, que les religieux conservaient daus leurs archives : 

« Nous, soussignés, bourgeois et habitants de Saint-Yalery- 
en-Caux, certifions avoir entendu prédire à un bon prêtre, 
Anglois de nation , liomme de bonne et sainte vie, plusieurs 
années auparavant que les religieux Pénitents du tiers-ordre 
de Saint-François, de notre dit lieu, ftissent eslablis où ils 
sont maintenant» que la place où est situé à présent leur cou- 
vent, et où ce bon prestre se retiroit dès ce temps-là pour dire 
son bréviaire et faire ses autres prières et dévotions, devoit 
estre un jour à venir une maison de sauiteté et un lieu où Dieu 
devoit estre adoré et servy. En foy de quoi nous avons signé 
le présent acte pour servir h qui il appartiendra. L*an 1660 le 
45 mars, signé Mathieu Bertrand, Jean Plé, Pierre Anquetil, 
Jacques CaveUer, Jean Raud. » 

Deux ans après l'établissement des religieux dans la ville, 
c'est-k-dire en <623, la prédiction que nous venons de citer 
s'accomplit d'une manière (|ui fut regardée comme miraculeuse 
dans l'ordre de Saint-François . 

Le clrr^<' de Sainl-Valery et la noblesse des environs s'uni- 
rent ensemble pour introduire les Pénitents dans la ville. La 
suppli(|ue cléricale est datée du 19 novt'ml)re i(V20. Duplessis 
dit la ville lit une opposition dont an ne tint pas compte. 
Les premiers Pères qui s'y introduisirent étaient venus à la 
prière du curé, qui les installa tout d'abord dans la chapelle 
de N.-U. de Bon-Port. Tous les gentilshommes réunis atlres- 
sèreutune supplique à l'abbé et aux religieux de Fécamp, pour 
obtenir la permission d'établir dans leur ville un couvent, qui 
ne ferait aucun tort aux mendiants de Dieppe et de Fécamp. 
On demandait les bons Pères pour recevoir des consolations 
spirituelles et pour Tadministration du sacrement de Péni- 
tence, le tout à la gloire et bien du pays. Cette requête était 
signée de messires Adrien de Bréauté, chevalier, conseiller 
du roy et prunier escuyer de la reine-mère ; d*Adrien de Hou- 
detot, chevalier, maître de camp d'un régiment français ; de 
Jean Toutain, sieur de Paleusemare, lieu tenant -général, civil 
et criminel au bailliage deCaux et siège de Cany; de François 
Loiivel de JanviUe, conseiller, secrétaire du roy en sa chancel- 
lerie de Normandie; de Jean d'Orival, sieur du lieu; de Vul- 
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Iran de (luvorville, sieur do Saintc-Odioinhe; d«' Jacques de 
ia Berquerie, <ie Jean d'Hspineville, de Charles de Clcrcy et de 
Simon Diel, sieur de la Fosse. 

A cette légion de chevaliers nous devons joindre encore le 
nom de messhe Adrien de Bréauté, chevaher de l'onh-e du 
roy, capitaine et gouvmeiir de Seinfe-Valery et des côtes de 
Ckux, onde du précédent; de Françoise de RoncheroUes, 
sa femme, et de Jean-Baptiste de Joves, son lieutenant, qui 
avaient adressé leur demande dès le 4 0 novembre 1 620. 

En attendant l'autorisation de Tabbé de Fécamp, l'arche- 
vêque de Rouen, François I*' de Harlay, accorda provisoire- 
ment aux religieux, le 13 octobre 1621, la permission de >ivTe 
h Notre-Damo-de-Bon-Port, selon les coutumes et les règles 
de l'ordre. Le 5 novembre 1623, Henri de Lorraine, abbé de 
Fécamp, accorda aux Pénitents la faculté de s'établir dans tel 
faubour-; de Saint-Valery qu'ils voudraient choisir, et en tel 
nombre (jue lion leur semblerait. 

Les sires de Bréauté, châtelains tic Néville, barons et liuuls- 
justiciers de Cany-Caniel, s'étant déclartîs l'ondateurs (ît protec- 
teurs de nos religieux, leur donnèrent la chapelle de Saint- 
Georges de Clémencée, cette vieille léproserie fondée et illus- 
trée par leur famille. Cette donation, passée devant notaire, 
(ai confirmée par l'abbé de Fécamp etl'arehevéque de Rouen . 
Le Roi lui-même, par lettres-patentes du mois de juillet 4647, 
datées d'Amiens, confirma la fondation du couvent de Saint- 
Valery et la donation de la chapelle de Clémencée, à condition 
que les religieux célébreraient chaque année, à perpétuité, un 
office et une messe haute des morts, pour le feu roi Louis XllI, le 
4 4 de mai, jour de son trépas, et chanteraient ù la fin de la messe 
principale du couvent, aux fêtes de saint Louis et de sainte 
Anne, VExaudiat pour le Roi, la Reine t;t leurs successeurs. 
Dans cet acte solennel, qui créait pour le couvent dv Saint- 
Valerv une existence nouvelle, Louis XIV' lui-même décla- 
rait prolecteur du monastère. Une violente opposition, émanée 
du corps de ville, essaya vainement d'empêcher l'enregistre- 
ment des patentes royales. Le Parlement de Rouen confirma 
l'exisleneede nosreligieux, paruu célèbre arrêt dn3(^août 4 647. 

Cette guerre une fois calmée, ces obstacles une fois vaincus, 
la dévotion des peuples éclata avec enthousiasme envers les 
serviteurs de Dieu, i^ ville se peupla de tertiaires séculiers de 
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tout sexo cl tlf toute coinlition. A la UHo do la noblesse brillait 
M""" (le HoîK hci'olU'S, iiicre du marquis <le liréauté, maître de 
camp du régiment de Picardie, (|ui tut tué au siège d'Arniii. 
cDieu» dit rhistorien del'ordre, avait enriehicettedamededons 
particaliers, dont elle fit un saint usage, soit dans les grandes 
afflictions ({u'elle eut à souflRrir, soit dans la pratique des ceu^ 
vres de la piété chrétienne. » Le 45 février 1639 elle avait fait 
profession dans le couvent de Veules , entre les mains du 
P. Oronce, de Honfleur, provincial de Tordre. Elle mourut ft 
Satnt-Valery, le 19 mars 1644. 

La bourgeoisie marchait sous la bannière de Marguerite 
Dupré, la doyenne des tertiaires, qui avait reçu l'habit à Veules 
etfiiit profession à Saint- Valéry. Cette pieuse chrétienne avait 
poussé le zèle envers les bons Pères jusqu'à donner sa maison 
pour y installer les cinq premiers religieux, qui descendirent à 
S-iint- Valéry. Elle les garda ainsi pendant deux ans et leur fit 
tout le bien que lui permettait sa fortune honnête niais médio- 
cre. C'est une rliose bien remarcpiable «(ue les hommes de 
Dieu trouvent partout, dans tous les temps et dans tous les 
pays, des saintes femmes (}ui se dévouent corps et àme 
h eux et à leurs o'uvres. C'est ainsi <jue de nos jours nous 
avons vu à Ini^ouville M""M)odard , recevoir et accueillir chez 
elle, pendant qiiiu/e ans, tous les j)i'ê;res, tous les évt'H}ues, 
tous les missionnaires qui partaient du Havre pour la Chine, les 
Indes, l'Amérique ou l'Océanie. 

Une autre sainte femme de Saint-Valery hérita du dévoû- 
moit de M** Dupré , envers les pieux Franciscains. Ce fat 
M"* Gueroult, dont le nom est écrit au livre de vie, dit Thisto- 
rien de Tordre, et dont les vertus seront d'autant mieux pu- 
bliées au jour du jugement, qu'elle a pris plus de peine pour les 
cacher sur la terre. Pour la récompenser de ses bienfaits, les 
Pénitents inhumèrent dans leur chapelle de la Vierge, cette 
charitable dame avec son mari et son fils. 

« La situation du couvent, dit le père Marie de Vcmon, est 
d'elle-même assez dcH ote. » Cela veut dire, dans la pensée du 
saint homme, que le site du monastère portait au recueille- 
ment et <^ la méditation. En effet, couvent et église étaient si- 
tués hors de la ville, au milieu des champs, dans un frais bocage 
où fut peut-être une chapelle de Saint-Lef^er. Du haut de cette 
côte on commandait le port et on découvrait la mer qui s'en- 
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fonce en anse pour tonner I;i haie dr Diejipi;. L'o il sui\;iit 
avec cnrinsitc' rt avec tern-ur lu lonyini' st-rio des l'alais»\s l)lan- 
ches (jui M'. \HTi\ h l'horizon dans les sables de la Picardie. A 
l'extrémité de la r«Me, c'est Lcuconaus, (|ue saint Valéry a bap- 
tisé et (l'on il est sorti jKiur sanctilicr les côtes de l'Océan et la 
terre où nous sommes. Rien, à mon avis, ne porte plus à la 
eontemplatioQ des choses de Dieu que la mer et ses rochers, 
le ciel et ses tempêtes, Thorizon et son immensité. Pour être 
dévot, faut être marin, di^on communément; nous pourrions 
ajouter, qu'il suffit de contempler la mer avec Tceil de l'intelli- 
gence. 

Lorsqu'on 1667, le Père Marie de Vernon visita la chapelle 

et le couvent de Saint- Valéry, il fut plus heureux que nous, 
il les trouva pleins de vie et animés par la prière et le chant 
des psaumes. Un peuple nom!)reux s'y pressait à toutes les 
fêtes, et le sanctuaire était richement orné de statues, d'ima- 
j;es. de relicpieset de boiseries, fruits de la libéralité des popu- 
lations et tbî la piété des grands. Les lln auté avaient fond»' et 
décoré la chaiielle de Saint-Adrien, le patron héréditaire de 
cette famille de guerriers. Leurs arnn^s brillaient aux vitraux 
et sur les murailles. la marquise d(> Hréauté, fille du comte 
de Fiesque, avait garni l'autel d'une mugnilique guipure et 
revêtu le prêtre d'une riche chasuble. U. de Ricarville, qui 
avait donné au tiers ordre le père Casimir de Saint-Valery, dé- 
finiteur de la province de Saint-Yves, avait son tombeau dans 
cette chapelle. 

A côté était celle de Notre-Dame-de-Bon-Socours, patronne 
du couvent. Celle-ci renfermait une image de la Reine des an- 
ges, faite avec du bois miraculeux de Notre-Dame de Boulogne. 
Cette précieuse relique avait été donnée au tiers-ordre, par 
M"»* la marquise d'Aumont, dont le mari, éîant gouverneur de 
Buuloime, l'avait revm» des mains du maire »'t des échcvins de 
la ville. La pieuse donatrice, en léguant ce tn-sor aux entants 
de Saint-François, leur avait imposé la charfîe (h* le faire véné- 
rer dans une des chapelles de leur <»nlre. (le lut pour s'accjuit- 
ter de cette obligation , que le provincial le V. Oronce de 
Honfleur, eu iit don au couvent de Saûit- Valéry en 4639. 

Le culte de Notre-Dame de Boulogne, était très-répandu eu 
Normandie. Nous en trouvons la preuve parmi nous, dans l'é- 
glise d'Avcsnes, où la Vierge de Boulogne était représentée 
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dans un vitrail ', à Saiiit-Saeiis où L'ih' a iiin' cliajx'lh' S(Hi 
nom, ri à Dieppe où son image se voyait au coiu d'une rue, 
en 1778 ^. Il parait bien que cette dévotion se répandit dans la 
France, au xiv* siècle, et Ton reporte k 1 420 rétablissement 
d*iiiie chapelle de Notre-Dame de Boulogne, dans le bois de 
Saint-Cloud, près Paris, appelé aujourd'hui le bois de Boulogne 

Outre le bois de Notre-Dame de Boulogne, le couvent de 
Saint-Valery possédait encore des reliques de saint Lucius, de 
saint Marianus, de saint Madius et de saint Antoine, martyrs. 
La chapelle était toute parsemée d'armoiries. Lesécussons des 
JanvtUe, des Tàllebot, des La Heuze et des Anglesqueville, 
brillaient aui vitres qu'ils avaient données ^ . 

A présent c'est le désert et la désolation. Nous sommes 
presque revenus à la grange du bon pnHro anglais. Mais pcr^ 
sunue à présent ne se sent le courage de faire une prophétie. 
On est à peine certain du jour, comment répondre du lende- 
main? La grande Révolution française a fermé ce couvent, 
comme tant d'autres, et vendu ses Ineiis Les derniers Pères 
se sont dispersés dans le monde, à la grâce de Dieu. Seulement 
ici les bâtiments n'ont pas ('tc' vendus, ni ali»'ii('s. Après ilesti- 
nations diversi s, ils ont etf détinitivenient allectés au service 
inilit lire <le l.i place. L'arlillerie et le g(''nie y logent leurs 
Imiiiines et leur matériel. I n arsenal de guerre a remplacé un 
arsenal de prières. Aussi, malgré son appn»priation prcd'ane et 
et guerrière, la maison a conseivé toujours sa physionomie 
monastique et religieuse. On sent que c'est la demeure d'une 
famille absente, d'une famille qui n'a rien de commun avec 
celles d'ici-4>as. 

Le 23 juillet 4848, quand nous avons visité le couvent de 
Saint- Valéry, nous avons trouvé que l'ensemble des construc- 
tions faites avec le grès du pays formait encore un carré par- 
fait. L'iiglise, qui sert parfois aux élections du suffhige uni- 
versel, a une belle entiée sur la rue pour le public. C'est un 

* lu ÉfUiet d» rorrond. de Diqpp§. tgUat rwraUê, p. 217. — * Il etl 
probable que c'est à celle imaiie que la rue Notre-Dame doit son nom. — 
' Remède Roum. de 1819, p. S\ Recherche» hixforique». par M. Darabc. 
— ' Touo les (Ur.iils liisloriques qui prcctMlent soul cilrails d'une HixUtirf 
générale el parUculare du Itfrs-ordrc de Saint- I rançotJt d'Assuie, par le 
I*. Marie de Vernon, t. Ul, p. 298 à 305. Paris, 1607. ^ Le 17 janvier 
1791, le district de CiOT vendit 13,000 Dr. acres de terre à Nérilie, ap- 
partenant aot Pénitents de Saint> Valéry. — Ardi. départ. 
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^and vaissj'uu eiicorv rcvi'tii des lamiiris en l>uis doiii le «"ou- 
vrirent les nobles et les religieux. Les deux chapelles de Bon- 
Secours et de Saint-Adrien formaient la pointe vers le nord, elles 
sont encore fermées avec d'éliigantcs boiseries à colonnes 
torses dans le style de Louis XIII, qui mériteraient d'être con- 
servées. Ces chapelles n*ont pas trop souffert. Aussi elles mon- 
trent à côté d'armoiries féodales des devises lépublicatnes. Ce 
qui prouve que l'église a servi de club en 1793. Il faudrait peu 
d'argent pour remettre cette chapelle en état de servir an culte 
et alors elle serait fort utile au quartier Saint-Lcger, ({uartier 
populeux et totalement dépourvu d'église depuis la destruc- 
tion de la rliapelle de ce nom. On pourrait établir ici, comme 
à Ron-Port, une succursale fort précieuse pour une population 
chrétienne et très-attaclh-e à ses devoirs. 

Le cloître, coiitit^ii à l'i-j^'llse, est j)arfaitement coiiserv»'. Seu- 
lement il est un |>fii plus soiubre qu'au t('ni[)s où l«'s disciples 
de Saint-François circulaient sous ses voûtes. Leurs sépultures 
peuplent seules ce dortoir de l'éternité, et, à coup sûr, aux 
jours de la tourmente révolutionnaire les exilés envièrent plus 
d'une fois le sort de ceux qui reposaient aind dans le Seigneur 
à l'ombre des murs sanctifiés et bénis de leur couvent : Beati 
moriui qui in Domino moriuntur. De tous ceux qu'on y a 
descendus il ne reste plus que deux noms que nous avons lus 
avec respect et que nous transcrivons ici : « V. P. Gr.ndldus 
Nicole obiit die 20 desembris 1667. Requiescat in pace. — V. 
P. Juvenalis, vîsitator ordinarius, obiit die martii 4787. » Ces 
inscriptions sont simples et modastes comme celles des mar- 
tyrs des catacombes. Déjà nous avions eu l'occasion d'a<lmirer 
cette touchaute humilité franciscaine dans le cloître des Péni- 
tents du Havre, jors(jue nous avons décrit l'cf^lise d'Inpou- 
ville Héhas! lious avons bien fait «l'en prendre note en 1844, 
car ce nécrolofic franciscain vient de disparaître cette année. 
L'agrandissement de l'église d'ingouville, en a elfacé 

pour toujours le dernier feuillet de la vie «le ces zélés apôtres 
de nos campagnes. 

HlÉVIIiIiB. 

Néville est un des points les plus importants du Petit-Caux. 
Situé sur une hauteur, il commande le vallon de Saîn(>Valery, 
où coulait jadis une rivière, que le saint abbé de Leuconaus 

* Ui Églises 4t Vamniimmma du Bavre, t. p. 40. 
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Imiik lia avec des balles de laine, s'il faut en croire la tradilion 
locale. C'était, ajoute le peuple, pour anéantir les prati«iues 
supcrtiticuses dont cette eau sacrée était l'objet. Touteibis la 
source reparut au xv« sièle, pour disparaitre de nouveau dans 

le xvi". Cette version populaire s'accorde avec les nionumenls 
historiipies, (jui attestent (jne Saiiit-V'alerv avait une rivière 
comme Etretal. Dupii ssis »'t .Noël de Ka Morinière sont les 
premiers témoins de la vérité historique que uous essayons de 
faire revivre. 

Néviile était le siège d'une grande j)uissance féodale. Son 
château «loiiiinait sur tous les pays d'alentour. Ses racines s'en- 
fonvaiciit profondément dans le sol. De grands Ibssés , de 
larges douves protégeaient ces éternelles murailles. Les récits 
que font les démolisseurs de l'antique épaisseur des murs, sont 
vraiment fabuleux. Un grand mystère entoura long-temps 
les ruines de ce vieux chftteau, et les récits les plus romanes- 
ques s*attachent encore à ses pierres, à son nom et jusqu'à ses 
fondements. Mab hélas ! il n'en reste plus aujourd'hui que le 
souvenir. La charrue heurte parfob ces murailles arasées; le 
blé pousse là où naguère se dressaient les armes, et des la- 
boureurs moissonnent là où se battirent des châtelains bardés 
de fer. Un grand puits, resté comme dernier vestige, semble 
dire que tout ce qui s'élève tombe et qu'il n'y a que ce qui 
s'abaisse qui dure. 

L'enceinte du vieux château est devenue une ferme d'où Ton 
jouit d'un magnifique point de vue. Il y a peu d'années encore 
•M. lieliouin, propriétaire actuel, a tait démolir les derniers 
fondements. On y a trouvé des pavjiges faïeneé's, fleuris et 
fleunlclysés, et le sceau en cuivre de t Kicart de Laislrc » sans 
doute un garde-sccl du sii'cle. 

On lait remonter jus(iu'à Hertel, compagnon de iiollon, 
l'origine iiorniamie chi château <le .Néviile. Ses succes.senrs 
rsrortrreni ( Hîill.iiinie en .Xiigii-terre et Richard en Palestine. 
Uiches et ( In. tiens ils se montrèrent prodigui's envers les 
églises et h ^ monastèies. iJa/is le cours du xii'" siècle, Pierre de 
Néviile donna son église paroissiale k Rotrou de Warwick, ar- 
chevêque de Rouen. Au commencement du xui^* Robert do 
Néviile doima à l'abbaye de Péeamp les coutumes du hâvre 
fit du port d<» Saint-Valery-en-Caux i, anciennement connu 

• Hifl de l'ccamji. par Kalluc, p. 193. 
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sous le nom dePorl^Xavarre. En 1282, Agnùsde Néville» seule 
hérîtifere de la famille, épousa Guillaume de Dréauté, et porta 
ses biens à cette famille de héros. Guillaume périt à la bataille 
de Courtray, avec la fleur de la noblesse française. Sa fille, 
pieuse <;t charitable, fonda, dans le vallon de Saint- Valéry, la 
léproserie de SainMïeorges do Climachy. C'est là (|uV>11p se 
dévoua pour les pauvres et qu'elle trouva son tombeau. La lé- 
gende du Miracle des Itose^ parfume cette tombe sainte, comme 
elle embaume la mémoire de la reine ËlisabcUi de Hongrie,, 
cette tleur sainte du xiii« siècle. 

Les Bréauté se distinguèrent dans mille si«*f;es et combats 
contre les Anglais; car c'étaient de vaillants chevaliers, fidèles 
à leurs rois et à leur patrie. Aussi lirnri V les dépouilla et 
donna leurs biens à Gantier de IloUj^Uflort, son chevalier 
niais (Charles Vil le leur rendit ajirès la c()n(piéti' de la Nor- 
mandie; aussi le pouillé de Raoul Houssel rétablit dans leurs 
droits les sires de « Brevi altiU'i. » Le peuple parle de rencon- 
tres entre les Bréauté et les sires de Béthancourt, de Heuglo- 
ville et autres des environs; mais aucun combat n*a donné 
tant de gloire à cette fiuniUe que celui qui fut soutenu sous les 
murs de Bois^le-Duc, contre l'Espagnol Grosbendonq. Il fut 
célébré par les troubadours populaires, chanté par les poètes, 
raconté par les historiens et reproduit par la gravure. 

Ce fîit dans la redoutable enceinte du chftteau de Néville, 
sous la présidence d'un sire de Bréauté, que furent décidés la 

grande Ligue cauchoise et le sort des trois plus puissantes villes 
de la Haute-Normandie. Le 45 mars 1589, le commandeur de 
Chattes, gouverneur de Dieppe; de Villars, gouverneur du 
Havre; Claude onlard, premier président du parlement de 
Rouen, et M. <le Tirtui, se réunirent pour une conférence où 
ils ne purent pas s'entendre. De (Miatl«'s et (ironlard ('taient 
royalistes, mais Villars était li;^Mienr. Ils coiiclmvnt tontelois 
une trêve d'un mois, pendant laquelie chacuu s'allermit dans 
sa l'esolnlion et se prépara [)our la guerre 2. 

Sur la place vide et silencieuse (|ue nous arpentons en ce 
moment, on ne se douterait guère <iu'un si grand événement 

* Ret eoneamt Wtllero UunfftrhirJ, militi, terrain de Brésolé, 1481, 
Rotulus Normsnnia de anno ii, HeDrici V. — Catalogue du rôles ATor- 
mamU, duemu, eie. — ' Nanuseril «nonyroe, p. I3S. 
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so soit passé là. Mais arrivoos à l'église, œuvre et sépulture des 

cliàU'laiiis. 

Le moiiumoMt (jui reste n'est pas ancien. On y reconnaît 
cependant la trace d'un {^vimd édifice, construit primitivement 
au xiu*' siècle, mais il n'en reste (jue des fr.igments. L'église 
ogivale avait la tonne (l'iiiie croix et le clocher s'élançait sur 
les transepts, dette vieille tour, jilacee entre clueur et nef, sur 
quatre piliers dont on reconnaît encore les restes, supportait 
une haute flèche couverte de lames de plond>. Le 18 mai 1()03, 
sur les quatre heures après midi, le tonnerre tomba sur l'ai- 
guille et la réduisit en cendre. Le plomb tondu coulait comme 
de Tcau et tombait comme une pluie qui empêchait les travail- 
leurs d*approclier. Le feu fht si violent qu'une des cloebes fiit 
fondue et les deux autres cassées. 

Toutes trois furent refondues en 4665, par les soins de 
M. Jourel, tabellion et trésorier de Téglise. On lisait sur la 
principale l'inscription suivante : « L*an 4665 j*ai été bénite 
par M* Raulin Lecharpentier, prêtre du diocèse de Seez, curé 
de Névîlle, et- nommée Françoise, par messire François, sire 
de Bréauté, marquis de Hotot, seigneur-patron et châtelain 
de Névillc et autres lieux, et par bauteet puissante dame Marie 
Arbalestcde Meulun de Montmorency, femme dudit maripiis ; 
M^' Nicolas Jourel, tabellion, trésorier en charge; Pierre et 
Nicolas Buret, Fu'ont faite. » Sur la moyenne, on lisait: « L'an 
166.'), fus bénite par M'' Kanliii Lecharj)entier, prestre du dio- 
cèse de Seez, curé de Néville, et nommée |)ar messire .\lexan- 
<lre , sire de Hréauté , et noble «lame IJhmche-Agnès, son 
épouse. » Kiifin, sur la petite, on li.sait : « L'an lOH.'), tus bé- 
nite par M** Haulin Lecliarp»Mitier. prestre du diocèse de Seez, 
curé <le Néville, et ii(»mmee par messire Charles de Longaulné, 
marquis de Hos-llerout et gouverneur de Carentan, et haute 
et puissante dame Marie de Fiesque , mère dudit seigneur, 
marquis de Bréauté. » 

Ces deux dernières cloches ont été enlevées par la Révolu- 
tion, en 4793, mais la plus grosse est restée. Toutefois elle 
n'est plus la même, elle a été refondue Tannée même de la 
Révolution , comme le porte l'inscription suivante : t L'an 
1789, j'ai été bénite par discrète personne Cliarles-Constant 
Havas, curé de Néville, j'ai été nommée par messire François- 
Claude Le Camus , chevalier, conseiller au grand conseil dr 
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Hoiumi, iiitt'n(l:iiit (l'A<|uitaiiie, seigneur ol patron (!<• .N«'*villc, 
Plaine-S»n<'tte, Purt-NavaiTe et autres lieux. Maire et Cartcuet, 
fondeurs. » 

Four recevoir les trois cloclies dont nous venons de parler, 
on fit une nouvelle tour que l'on plava au portail, selon l'usage 
dominant tu xvu* siècle. C'est un majestueux et imposant 
corps-carré en grès, qui traveraerabien des siècles l'effort des 
vents et des tempêtes. On Ut sur un contre-fort : t La tour Ait 
commencée le jour deSaint^oseph, 1677. » H. Hoquet, prê- 
tre-chapelain de Saint-Jean 'de Plaine-Sevette et trésorier de 
l'église de N<''ville, conduisit l'œuvre de celte construction, où 
Ton admire un bel escalier de 86 marches. Le toit, qui cou- 
ronne cette pyramide, est plat et disgracieux, il est surmonté 
d'un paratonnerre placé là le 2 novend)re 1840, par M. Le- 
fover, serrurier à Rouen. T'est afin d'éviter le retour de l'in- 
cendie de 1663. La première horloge qui fut installée au clo- 
cher de Néville, datait de 1629. 

Ce qui domine généralement dans la construction de l'église 
de IVéville, c'est le grès de xvi'' siècle, si universel dans le 
canton des Plains. La grande net est accompagnée de deux 
allées latérales avec lesquelles elle communique au moyen 
d*arcades cintrées, du xvi" siècle. Autrefois des poutres trans- 
versales soutenaient la charpente des nefe et du chœur. Celles 
du chœur forent coupées en 1773 et celles de la nef en 1776. 

Les deux anciens transepts ont conservé leur physionomie 
du xni* siècle, et sont devenus, l'un la chapelle du Saint- 
Sacrement, l'autre celle de Saint-Nicolas. Toutes deux étaient 
le siège de confréries, dont les titres de biens et de rentes se 
voient aux archives départementales. Les titres de la société 
du Saint-Sacrement n'existent gui'res que pour l'époque de la 
Révolution; mais la cliaiitf de Saint-Nicolas possède presque 
toutes ses archives : d'abortl ce sont des statuts approuNcs 
en 1545, par l'arclicvèque (Jeorgcs d'Amboise II , ei:suitt' ce 
sont des contrats et [)iè( »'S de propriété, de à 17H9, puis 
entin le registre des inscriptions pendant les trois derniers siè- 
cles. Le choeur montre également, au milieu de ses travaux 
de la Renaissance, quel(|ue$ caractères de l'église du temps des 
.croisades. L'arcade du crucifix est le type le plus entier de 
cette belle époque de l'art chrétien. A droite et h gauche du 
chœur, sont les chapelles de la Sainte-Vierge et de Sainte- 
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Anne, la fille et la mère, double addition, Tune du xiu*, Vau- 
tre du XVI* siècle. 

La sacristie, de 1816, est la dernière Mtisse fiiite k cette 
église, dont nous allons maintenant passer en revue le mobilier. 

Le maltre-autel a été acheté à Péronne, en Picardie, en 1845, 
pour la soin me de 2,000 fr. On croit qu'il vient d*uue ancienne 
abbaye. 11 est en marbre rouge, comme les marclies et les 
gradins qui raccompagnent. La contre-table corintbienne qui 
le surmonte, a été faito en 4844, par Vieillot, menuisier de 
Reuvillc, pour 3,550 fr. L'ancien rétable, dévasté à la Révolu- 
tion, avait ('tt' acli«'t('' en décombre 1648, et avait ront»'; 1,830 fr. 
\a' tahli'au (jui docort' lo sanctuaire est une rt)jti<' dv. VAdora- 
tion f/r.s- Iknjcrs de riiili|)[ie de Champagne, duuiiée en 1842 
par \o Ministère de l'hitt rieur. 

L(^ baî)tislèn', en j)i('rn', port»* le niillcsinic (le 1014, Mais le 
morceau le |)lus curieux de la nef, c'est le huUet d'orgues, joli 
morceau sculjil»'* avec bj-anconp <le yntùl dans le style de la 
Renaissance. L'instrument coniinenva à jouer h; i" mai 1625. 
Il fut réparé en entier en 178.i et en 1835. Nous pensons, tou- 
tefois, (jue la tribune qui le supporte est plus ancienne, et 
qu'elle provient d'un jubé supprimé. La Révolution a mutilé, 
sur cette boiserie, cinq écussons de donateurs. 

Cette église dut posséder une Patsion, peinte sur bois au 
XVI* siècle. Il en reste encore quelques jolis firagments dans la 
sacristie. On nous a parlé aussi d'un caveau sépulcral, placé 
sous le confessionnal, c'est celui des sires de Bréauté, dont la 
Révolution a enlevé les tombeaux pour couler des balles. 

L'église de Néville était très-riche avant la Révolution, non- 
seulement en mobilier, mais en biens-fonds. On en trouverait 
aisément la preuve et 1rs titres aux archives départementales, 
où se voient de nombreuses j)ièees relatives aux fondations, 
donations et rentes de cette église. Le même patpiet contient 
trois reîxistres de comptes et délibérations de la fabrique, al- 
lant de 1005 a 10Hi>, de 1709 à 1750 et de 1755 à 1782. Mais un 
(b'rnier témoin local et monumental de l'aiwienne opulence 
de l'église de Ni'vilie, c'est la fondation et la donation <le 
M' Jean Rabasse , avocat, lieutenant au liailliage de C^any- 
Caniel. dreédr* lt> '22 mai 1583, laquelle se Ut sur les murs de- 
la cliaj)elle dn Saint-Sacrenirnt. 

.Mais il est une autre londaliou pieuse et purement spirituelle 
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dont nous devons parler ici. n s'agit de la procession votive 
que foit chaque année, à l'église de Vittefleur, la paroisse de 
Néville. Comme la plupart des pèlerinages dont la peste est 
la cause, celui-ci a lieu le lundi de la Pentecôte, et voici à quelle 
occasion. En 4743, le village fut affligé d'une épidémie qui en 
peu de temps enleva 132 personnes. Le deuil était dans toutes 
les maisons, la terreur rt'gnait dans toutes les ftmes. Grand 
nombre de malades étaient menacés de succomber, on en cite 
soixante qui avaient reçu rExtn^mo-Onrlion, et qui n'atten- 
daient plus que le moment de la îiiort. Dans cette extrc^-mité, 
le peu()l»' se tourna vers Dieu, iniphtra les saints du Paradis, 
et s'engagea, par va-u solennel, à aller processionncllemcnl il 
Vittefleur, implorer la prottction de saint Adrien et de saint 
Sébastien. Un proinit, si l'on était exaucé, de renouveler cha- 
que année ce pénible voyage. Lu foi dans le cœur, la i>rière 
sur les lèvres, on se rend aux pieds des Saints, dans les senti- 
ments de la dévotion la plus vive et du recueillement le plus 
profond. Le ciel exauça de si ferventes prières, et aucun de 
ceux qui avaient reçu les derniers Sacrements, ne passa de vie 
à trépas. Depuis ce temps on n'a jamais cessé d'accomplir cette 
sainte promesse. 

L'église de Saint-Martin de Néville fut cédée, au xii" siècle, 
h Rotrou, archevêque de Rouen, par Pierre de Néville, et con- 
firinf'e par Jean de Néville, son fils. Cependant, d'après les 
pouillés, le seigneur du lieu serait resté patron-présentateur 
de la cure. Le pouillé de Rigaud indifjue le seigneur, non-seu- 
lement comme patron de l'église, mais encore d'une des cha- 
pelles, et celui d(> Raoul Roussel , nomme expressément le 
sire de Bréauté « de Rrevi Altari. » 

Duplessis dit qu'il y avait quatre chapelles en titre sur la 
paroisse de Néville. Sainte- Anne dans l'église paroissiale, Saint- 
Jacques dans Tenceinte du château, et Saint4ean-Baptiste au 
hameau de Plaine-Sevette. Cette dernière, construite en grès 
au XVI* siècle, subsiste encore aujourd'hui, mais elle est deve- 
nue une propriété particulière et elle appartient à M. Levaillant 
d'Écretteville. Enfin le bénédictin parle aussi d'une elumtnrie 
qu'il croit être le reste d'une ancienne collégiale, fondée dans 
l'église de Néville par les châtelains du lieu. 

Sur le territoire de cette paroisse existent plusieurs croix 
auxquelles nous devons accorder une mention particulière. 11 
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y t'ii a tiiH' (It'vaiil \e j)rt*sl>yt(in'. dont on iw roiinaît pas l'ori- 
{^iih'. Ki'iiv^îist'tM'omiiif loulcs les aiitri's pendant la tourmeote 
(le 1793, «'lie Tut ponipcuscinml n'li'v«';t' en 1817. 

La CrtfU du sire de liiéauU n'a pas eu I»' nit'^ine bonheur. 
Elevée à l'angle du village, au bord du chemin qui mène à 
Gany, ses débris jonchent la terre. C'est là, dit-oo, que fut livré 
le premier combat contre les Anglais, lorsqu'ils vinrent atta- 
quer le chflteau de Nérille. C'était après la prise d'Harfleur, 
où le sire de Bréauté s'était illustré par sa vaillance. Cette croix 
a'iqipeUe atyoard'hui la Crois iïeUotitfi, sans doute depuis que 
H. Hellouin a acheté le chftteau et la terre de NéviHe. 

Dans le cimetière dé la paroisse, se dresse, en &ce du por- 
tail, une croix en grès plantée en (582, entre la Ligue et la 
Saint-Barthélemy. On lit sur la base: « M*' Jehan Sevestre, 
prestre, et Jehan Jane, ont donné ceste f (croix). » 

La quatrième croix de Néville s'appelait la Croix à Rose, 
et portait ces mots écrits sur son socle : « Discrète personne 
iM*' Pii'rre Delàtre, cur<^ de Saiiit-dcorges et vicaire de Néville, 
a donné cette croix. Priez pour lui. » Au-dessus on lit celte 
devise avec le niillésini»' : « In hoc sif^no vinces, 1624. v> On 
rcnianpic deux mains, doni l'une iiiuntr»' un D et l'autre une 
H. C'est le poteau indicateur (pu apprend au voya^^eur la di- 
rection des villes de I)iei)pe et du Havre, dont il jjurcourt le 
grand chemin. Cette croix étant tombée en 1744, l'ut relevée 
le M septembre 1780, par les soins de M. Martin, vicaire de 
Néville. Renversée de nouveau à la Révolution française, elle 
a été replantée en 1821 . 

NéviUe, de l'ancien doyenné de Ganville, comptait 220 feux 
en 1738. Aiyourd'hui c'est une succursale de 1 ,587 habitants. 

En finissant cet article, nous devons mentionner encore trois 
curés de cette paroisse qui ont des titres à notre attention. 
L'un est M. Levasseur, bachelier en théologie, qui le 49 octo- 
bre 1763, signa une lettre d'adhésion à la fàmcuse requeste 
provocpiée par M. Lcnfant et adressée par 56 cures du diocèse 
au cardinal de La Rochefoucauld, pour obtenir la censure des 
doctrines du P. Berruyer. Après la réponse du prélat nous ne 
voyons pas que M. le curé de Néville ait persisté dans la mau- 
vaise voie où il s'était engagé. Le second est M. Dorange, qui 
en 1789-90, fut nommé par le clergé du département de Cau- 
debec, député à l'assemblée provinciale de la Normandie. Le 
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troisième, enfin, est M. l'abbé Béiiard, curé actuel, qui a n'.- 
cuefllit sur la paroisse qo*il administre d^uîs longues années, 
des notes précieuses qui nous ont beaucoup servi pour la no- 
tice qu'on vient de lire. Nous nous faisons un devoir de loi en 
témoigner ici notre reconnaissance. 

CAlI^IiEVlIiliE. 

Cette petite église, située sur la plaine, a été cnnstruite pri- 
mitivement au xii" siècle» au temps de rarchitecture ogivale 
primitive. De cette époque, nous citerons le portail et le clo- 
cher, dont la tour carrée s'élrve entre le chœur et la nef, 
comme dans les temps anrieiis. Cette tour est supportée par 
quatre arcades o^'ivales, tapissées de coloiinettes dont les cha- 
piteaux s»' recourbent en forme de crosses. De l'autre côU' les 
ft'uiUes des chapiteaux s'épanouissent, larges et ouvertes, 
comme des plantes a([uatiques. Le xvi*' siècle a ajouté une nef 
en grès, au côté du midi. 

A la contre-table, où figure saint Aubin, patron de la pa- 
roisse, est un joli tableau de YAnnondatUm. qui provient d'un 
couvent qu'on ne cite pas. On lit au bas : « Ce tableau a esté 
donné à ce monastère par M"* la princesse Louise Palatine, 
àbbesse de Maubnisson, qui l'a peint à l'Age de 73 ans. » Dans 
la cbapelle méridionale est une Ascension, au bas de laquelle 
nous n'avons pas lu sans plaisir la signature suivante : « Guil- 
lelmus Lemarchand, pinxit, Deppieus, 1716. » C'est une des 
dernières a'uvres de ce bon peintre, mort à Dieppe, en 1719. 

Là aussi nous avons remarqué sur une pierre, h» toinl)eau 
de M""' <!('tro>e de Kervillot, de Saiut-Pol de Léon, veuve de 
niessire A(h-ien Dyel, escuyer, seigneur de (Iraville; on ajoute 
({ue les Dyel descendaient de hauts et puissants seigneurs, les 
Dyel, miloril.s d'Anukterre. 

L'église est entourée d'une litre noire armoriée, signe du 
patronage seigneurial. Devant l'église est une croix de pierre, 
découpée dans le style du xvi" sîfecle. Au pied repose Adrien 
Amois de Reutteville, chevalier et patron de Cailleville, der- 
nier seigneur du lieu, mort en 1789. A côté est le tombeau de 
H. Langlois de Breteuil. 

En 1775, le clo<^er de l'église de Cailleville, lîit recouvert 
par Jacques Cavelier, couvreur en ardoise, de Saint- Valery-en- 
Caux. Ce brave homme plaça luir-méme le coq malgré ses 97 
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ans. n jouissait fie tuuU^ &rullês et d'une santé tmpertnr- 

hable. Mai> li/'lu-s' relli^-ri lui lit «l» faul fM>ur la preniirri» el der- 
uihre fois, à l'âge de 100 ans. Il succomba, en 1779. à la terrible 
éjf6t'utcne qui causa tant de ravages ou Normandie et dont Le- 
perq (Ut {ja (Roture nous a conservé lis douloureux souvenirs. 

Nous avons dit <|Uf» le patronage avait toujours été féodal. 
Ki)d« N Fiigaud iiou'; en donne la preuve dans son pouillé, en 
nous nonnnaiit le chevalier de MHlande, qui lui avait présenté 
le pri'trf* <io<lrfroy de Tilly. Cailleville alors valait 3*1 livres et 
rorriplait 7'» panHs>i»'ii<. Au xmii' sifcie, rette paroisse, ranjjée 
dans !»• doy. un.- d<- (Banville. p»»»' dait lOil feux, .\ujourd liui 
c'est une sur ( iji >a!e <!•• r>2'i lial»itantv. tr»s-r»'t»'iinn»'nt t*ri{;ée. 

Kudes Kijiaud nous appifixi • ilniuMit «pie le curé de 
K Calleville » était palrou-pn m iitateur d»- la chapelle de la 
léproserie de Cl imachy, fondée dans le vallon qui conduit. à 
Saint-Valery, et dont nous ayons parlé à propos de cette TUle. 
Ce bénéfice alors valait 19 livres, chose rare pour une chapel- 
lenie. Ajoutons ici, pour servir de renseignements à ceux qui 
étudieront plus complètement Thistoire de Caîlleville, qu'aux 
archives départementales se trouve une liasse de papiers con- 
cernant la seigneurie qui relevait de la baronnie de VitteOeur. 

I ^ es O tJ V 1 lili E-KS-PIiA IMS. 

L'église d'Iogouville, cette vieille propriété de l'abbaye de 
Fécamp, renferme une nef du style ogival primitif qui peut 
passer pour un des heaux monuments de la contrée. Il n'y a 
que quatre arcades de chacjue côté, c'est dire qu'elle est tort 
courte, mais en rt-vanclie elle i st d'un goût extjuis. Les travées 
pro»lnis('iit à l'd il un etiet délicieux qui repose l'esprit et sa- 
tisl'ait 1»' i^'oùt. Les chapiteaux qui surmontent les colonnes et 
sur lrs(|iii ls s'ajipuie l'aEnortissemeiit des arcades, sont demi- 
rornaiis, «lemi-gothicpies, et rappellent ceux de la nef du IJourg- 
Dun. Au-dessus fies arcades règne un joli rang de fenestrelles 
malheureusement rebouchées d'une façon grossière. Les voû- 
tes qui otnbragcnt cette trop courte nef, sont faites avec beau- 
coup d'art, de grAce et d*élégance. Tout nous porte à croire 
(|ue ce morceau appartient au xii* siècle, surtout k l'aspect du 
pignon de Touest dont le revêtement extérieur est en pierre 
tuffeuse. 

L'appareil des murs de la grande nef a disparu par l'addi- 
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tion, au ivi* siècle, de deux allées latérales, faites avec du grès 
comme toiyours. L'église primitive devait âtre en croix. Les 
bras ont été effiicés par ra4ionctioo des nefe et des chapelles, ce- 
pendant une voûte reste encore pour proclamer le fait disparu. 
Le clocher alors s'élançait du milieu de l'église. Aujourd'hui 
c'est une tour carrée placée au côté sud du portail et couronnée 
d'une haute flèche d'anloiso frappée par la foudre, le 15 octo- 
bre <843, consumée par un violent incendie et relevée les an- 
nées dernières par le zèle des paroissiens, sous la direction de 
M. l'abbé Rob«Tt, d'Yvetot. Le 21 mai 184i les vicaires-gén»'- 
rau\ capitulaires avaient ordonné pour cet eifet une quête dans 
toutes les églises du diocèse. 

Dans rineendie le ébamr snrtont avait souffert, voûtes et 
cbarpente avaient disparu. Tout cela a été rétabli dans le style 
du xn* siècle, style primitif de l'église. De ce temps restent en- 
core les deux fenêtres du ehevet, reprises au xvi* siècle avec du 
grès. A cette dernière époque on reprit aussi en sousKBuvre les 
colonnes du chœur, que l'on fit en grès. L'une d'elles est en 
spirale ornée d'un cAble et de coquillages, et portant sur son 
chapiteau cette légende : « L'an mil \^ cens trente^iuatre. » 
Dans le môme tempe on refit le clocher, on plaça d^utx pierres 
tombales dans le chœur, et on tailla le baptistère en t mil v" 
iLiii. » Dès 1518 on avait refait la croix du cimetière. 

Ingouvillc, placé au centre du canton des Plains, auquel il 
a emprunté son surnom, fut légué de très-bonne heure à l'ab- 
baye de Fécamp. Aussi, dès le x" siècle, nous voyons nos ducs 
normands, bienfaiteurs de ce monastère <|u"ils aimaient tant, 
lui rendre ou lui confirmer la terre d'Ingouville , avec son 
église, ses dîmes et ses dépendances. < Ingulfi etiam villam, 
^sait Richard I«, en 990, et quidquid ibi mee ditioni sub- 
jicitnr » 

Son successeur s'empressa de confirmer cette laiige dona- 
tion, dans la charte, si souvent citée, de 1026. c Ingulfi villam 

cumecclesiâ^. » Enfin, tontes les chartes de nos archevêques', 
tontes les bulles des papes*, contribuèrent à affermir sur cette 
paroisse la juridiction temporelle et spirituelle de l'abbé de 
Fécamp. La riche abbaye possédait tant de terres îi Ingouville, 
qu'à la Révolutiou, lorsque le district de Cauy les mit aux en- 

• ifmttria pia, p. 20§. — ' W., p. SI6. — » Gali Chrûl.» L », p. 17.- 
— Oom Beaunier, l. n,p. 681. — * Daplenis, t. I, p. tt4tf. 
T. 11. 3 
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chères, comme biens nationaux, la vente dura plusieurs mois. 
Dans les vacations, qui vont du 13 mars au 26 juin 179S, nous 
voyons adjuger à une foule de petits acquéreurs, des propriétés 
dont I*ensemble ne monte pas à moins de 385,000 francs 

La paroisse de Saint^Lubin d*lngouvllle, qui ne tai jamais 
visitée par nos anciens archevêques, comptait 4 1 5 feux en 1738. 
Aujourd'hui c'est une succursale de 4,000 habitants. 

ftAlIVT-Rlt^lIER-Ùli-PIiAIlVS. 

Celte «i'glise, qui commenc»* le canton dos Pluins, esl b;Uit* 
on grès comme toutes celles de ce pays. Elle doit dater de 
ifiliO, comme rindi<|ue le cliitïre de la nef. Les colonnes sont 
rondes et assez fines, mais le style ^(''néral de l'édifice est froid 
comme la pierre qui le compose. Nous y avons remanpié deux, 
statues assez curieuses. L'une est une jolie Sainte-Cather ine, 
en pierre, du xvi" siècle, l'autre un Saint-Hermès, habillé eu 
chevalier du moyen-âge. Les habitants font moins de cas des 
trois nefs de leur église que de la contre-table et de l'autel en 
bois qui viennent d'y être installés en <848. L'autel en chêne 
est assez bien sculpté, le rétable, qui se compose de colonnes 
corinthiennes cannelées, renferme une Résurrection, peinte 
par Émile Lafond. Cette boiserie a coûté 3,000 fr. et a été 
exécutée par Vieillot, menuisier à Saint-Laurent-en-Cauz. 

Sur Tautèl sont deux reliquaires renfermant les précieux 
restes de saint Riquier, apportés ici de Tabbaye de Centule. 
Saint Riquier est bien choisi pour le patron d'une paroisse 
défrichée et possédée par les moines de Fécamp. Le nom de ce 
samt abbé nous &it supposer que l'érection de cette église doit 
remonter à la fin de la période mérovingienne, où tout au 
moins au commencement des temps carlovingiens. On sait que 
sous Charlemagne le nom de saint Riquier était en grand hon- 
neur. L'illustre empereur venait lui-même prier sur son tom- 
beau. 

Après cela nous comprenons dinicilement Duplessis lorsqu'il 
affirme qu'en llOi, Saint-Hirjuier était encore une succursale 
d'Ingouville, dont elle aurait été émancipée en M 44. Ce fait, qui 
n'est pas absolument impossible, mériterait cependant bien 
d'être appuyé. (>e<iue noussavons, nous, c'est qu'au commen- 
cement du xi" siècle il y avait une église àSainl-Kiquier. Dans sa 

■ Domaiim nationaux de première origine. — Arcb. déparl. 
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charliMlf lOiO, Iticliaid 11 la coiiliriiic vn ces tei ines, au nionas- 
tèretleFécauip : « Villam qiiit' dicilar Saiicti-Uicarii cuni cccle- 
siA » Le diplùiue dv l'exeinplion , délivré vtirs IloO par 
l'archevêque Uuguits d'Aïuifiis, (lit formellement: « Ecclesiam 
Saocti'Richarii 2. » I| est possible, toutetois, que cette enlise 
n'ait été déclarée paroissiale et baptismale, qu'en H 44, mais 
alors il fiillaît en administrer la preuve. 

Saint-Riquier-èe-Plains resta toujours de l'exemption de 
Pécamp jusqu'en 4789. Dans ses arebives nous avons trouvé 
des mandements des derniers abbés. En 4738 on y comptait ' 
ISO feux. Aujourd'hui c'est une succursale de 4 »400 habitants. 

S^SYIil^Al^ ou A^CiliES^UEVlIiliE-IiKii-ITIlîRSi. 

Ce village a deux noms, comme celui de Tourville-la-CIia- 
pclle, où l'église s'appelle Tourville et le château Catteville. 
Ici l'église porte le nom de Saint-Sylvain, taudis que le manoir 
retient la vieille dénomination d'Anglesqueville-les-ilurs, « An- 
glicavilla Murata, » comme disent les chartes de Fécamp. Cette 
forteresse remparée d' Angles» jueville fut achetée, en 1265, par 
Uichard de Treigos, abbé de Fécanip, ([ui avait fuit l'acquisition 
du littoral de la Grand-Vallée, pour y établir le part de Cla- 

Nous ne savons combien de temps l'abbaye de Fécamp pos- 
séda le flef d'Anglesqueville, mais il parait bien qu'elle n'a pas 
toiyoun joui du patronage de l'église. Car les pouOlés impri- 
més du diocèse en attribuent la présentation aux seigneurs du 
lieu, et nullement au monastère qui régnait en maître sur le 
canton des Plains. 

Cette petite église de Saint-Sylvain fut autrefois un vrai mo- 
dèle de l'archilet ture ogivale primitive, appliquée à la campa- 
gne. Jusfju'au XVI*' siècle, tout y était homogène et contem- 
porain, chœur, sanctuaire, nef et eloclier. Les fenêtres sont 
encore d'étroites ogives en pierre tulleuse, et les six compar- 
timents <le voûte sont supportés par des chapiteaux ornés de 
crosses. Le chevet de l'église se termine par deux laucettes 
surmontées d'une rose unie. Ici la pierre poreuse se montre 
dans l'appareil comme pour dire que cet édifice appartient k 
la grande croisade monumentale qui éclata en 4445. 

' Neuslria pia. p. 2Hî. — ■ Gall. christ., i. xi, p. 23. — Dom ficaaoier; 
t. Il, p. 681. 



Digitized by Google 



— 40 — 

Tl est fôclu'ux que le xvu'* si»'rU' ait accolé un portail de cette 
<5f^Uscune mauvaise tour en {j;rès, iroide et <!ure comme toutes 
les constructions de ce genre. Nous préférerions de beaucoup 
l'élégant pignon percé d'ogives, pour les tinterelles, comme 
le xir siècle savait le faire. 

Du reste, le plus joli morceau de cette église, celui qui mé- 
rite une attention particulière, c'est l'élégante piscine que l'on 
trouve au côté de rÉpître. Elle est formée par une double ai- 
cature ogivale qui s'appuie sur trois délicieuses colonnettes, 
dmit deux flont cassées. L'intérieur renferme une crédence el 
deux cuvettes. 

Saint Sylvain oa saint Silvin, patron de cette église, était an 
évéque r^onnaire, né près Toulouse, et mort à Auchy, en 
Artois, en 718. Missionnaire apostolique, fl prêcha rivuigile 
dans le nord de la France, aux populations grossièrement igno» 
rentes de ces contrées. Sa fête se célàbre ici le 17 de lévrier, 
d'après le martyrologe romain. Ce jour-là les bonunee oflkent 
un pain bénit. 

Pour terminer la visite de cette église, nous citerons dans le 
chcBur quelques pierres tombales effacées , un baptistère en 
grès du temps de François P% et uno croix de cimetière sur 

laquelle on lit : « L'an a \^ et xix. » 

Au moment de la Révolution, les archives de cette église 
furent portées au district de Cany d'abord, puis au chef-lieu 
du département, où elles sont aujourd'hui. Elles consistent 
en une forte liasse de titres de rentes et de propriétés, de fon- 
dations, de donations, d'aveux, de baux, de mémoires et au- 
tres pièces de comptabilité. Le registr»' des comptes et délibé- 
rations de la fabri(|ue commence k 1043 pour finir h 1789. 
Nous y avons remarqué <|u'cn 1665, Adrien Leclerc, maître 
menuisier, fit le tabernacle et les ornements de l'autel. 

Saint-Sylvain comptait 70 feux en 1738. A présent c'est une 
chapeUe communale de 509 iMbitants, qui font de grands 
sacrifices pour Fentretien d'un prêtre, d'une église et d'un 
presbytère. 

C»lJEUTT£VII<IiE-KS-PI<AllK8 lâfiS GRKS» 

Cette église est construite en grès, comme toutes celles du 
cantOD des Plains, que Ton appellersit avec autant de vérité 
le canton des Grès. Cependant elle conserve dans le chœur 
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des restes de sa construction primitiTe qui fut en pierre laf^ 
feuse ou calcaire d'eau douce. Les murs seuls présentent le 
tuf dans rappareil, mais il a disparu des contre-forts rt des 
fenêtres; ces dernières ont étë refaites au xvi° siècle, à l'ex- 
ception de celles du chevet qui sont demeurées primitives. 
Elles sont trois comme le voulaient la liturgie et le symbo- 
lisme chrétien. La nef a été retaitc en grès du xvi^ siècle, ainsi 
que le clocher, qui est au j)ortuil. Les murs de la tour sont 
d'une épaisseur énorme, mais le corps-carré ne s'élève pas 
haut, non plus que la flèche actuelle. L'ancienne, qui était 
plus élevée, a été consumée par la foudre, le 29 septembre 1 828. 

Au XVI* siècle une allée latérale ftit ajoutée à cette église. 
Suhrant une pratique commune, m elle Ait mise an nord, 
tandis qu'ailleurs elle était régulièrement placée an nudi. 
Nous pensons qu'elle ne fiit achevée que sous Louis XIT. 
Saint Samson, évéque de Dol, est patron de celte église, 
comme de celle de Bosville. Sa féte s'y célèbre le 28 juillet. 

L'ancienne contre-table a été brisée à la Révolution. Il n'en 
reste plus que les sculptures du tabernacle, qui sont de 1690, 
et fort jolies. Klles sont en très-beau chêne et mériteraient 
d'être dégag<''es d»; la peinture qui les rouvre. Le t<ibleau do 
JesHs ni croix n'est pas sans mérite. Les stalles et la chaire 
viennent de Veules. On pense que le portrait de religieux qui 
se voit dans le chœur vient des couvents de Veules ou de 
Saint-Vulerv. (l'est une assez bonne toile. 

Cette paroisse était un iief de la baronie de Cleuville, rele- 
vant de la grande seigneurie d*Estoutteville. C'était à ce titre 
que les Bstoutteville avaient donné l'église de Guetteville à 
l'abbaye de Montivilliers, de l'exemption de laquelle eUe fiusait 
partie. Cette donation, fiiite dès le xi« siècle, comme noos le 
voyons flans la charte de fondation délivrée par le doc Rd>ert, 
en 1035 i, fut confirmée par Guillaume-le-Gonquérant, et par 
les bulles des papes Célestin, en H 32, et Innocent III, en 1203 ^. 
Cette rare faveur d'appartenir au diocèse de Montivilliers est 
cause qu'Eudes Ri^aud n'en parle pas dans son pouillé. En 
1738 on comptait HO feux ii Gueutlcville. Aujourd'hui c'est 
une succursale de 860 habitants. 

FoNDERiB DK CLOCHES. — Lc jour quc j'ai Visité Gueuttevillc, 

' EccirMa (ic Guttavillà. Gatt, ckHH.j t. XI, p. 3M. «-> > EcciMiam de 
GauvillA ou de GttUavillâ. 
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le 25 juin 1849, j*ai voulu voir la fonderie de cloches de 

MM. Cartenet ^r^rcs, vitMlIe race de Lorrains, fondeurs de père 
en fils depuis plus de 150 ans. (U> jour-là ils étaient tout on- 
tiers à l'exercice de leur art. Ils faisaient sécher et mire les 
moules de cinq cloches, dont trois étaient destiné<>s à l'église 
d'Ingouville, près le Havre, une devait monter dans le clo- 
cher neuf d'Elélot, la (h'niu''re était pour Ancretteville-8ur- 
Mer. La premi»îre cloche (rinfîtmville pesait ^,500 livres, la 
deuxième 1,800, la troisième 1,300; elles devaient coûter 
9,000 fr. Celle d'Eiétol pesait 1,000 livres et celle d'Ancret- 
ti'ville 500. 

L'établissement est on ne peut plus modeste. Sa simplicité ne 
saurait mieux .se coujparer (|u'à celle des (irtistes eux-mêmes. 
L'atelier consiste tout uniiiifnt dans un lian^ar fait avec des 
planches négligemment jetées les unes sur les autres, sans être 
même attachées avec des clous. Le fourneau est grossièrement 
maçonné avec de l'argAe. La chaudière où se fond le métal 
est une construction en brique des plus simples. C'est avec 
l'argile jaune de leur jardin qu'ils font les moules. 

Autreifois leurs pères albdent fondre les cloches à domicile, 
dans chaque viUe, dans chaque village où ils étaient demandés. 
Eux ils restent à Gueutteville et s'en trouvent beaucoup mieux 
pour le succès de leur fonte. Toutefois ils iraient volontiers k 
domicile si on le désirait, sans rien perdre de leur savoir- 
faire qui paraît très-portatif. 

Année commune, ils fondent de dix à douze cloches, ils 
])(>urraient en produire au moins une trentaine. L'an passé 
(1848/ ils u'en ont pas fondu une seule, mais en 4849 les com- 
mandes promettaient de devenir nombreuses. 

J'ai conseillé à ces hraves gens d'ouvrir un registre et d'y 
inscrire toutes les inscriptions des cloches (jui sortiraient de 
leur atelier. Je les ai ejigaj^és éiîalement à copier, avant de les 
jeter-dans le creuset, les inscriptions des vieilles cloches qu'on 
envoie à la refonte. J'ajoutais (ju'un livre de ce {^MMire serait 
un jour une chose curieuse pour la postérité, (les lu-aves g«'ns 
ont eu toutes les peines du monde à me coni[)rendre, et ils 
m'ont répondu nai\enienl qu»' ce serait cliose faisable x'U 
y avait seulemnU un louis à fjntiiu'r. 

JJrosa) po.s.sède deux églises, ou plutôt une chapelle et une 
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»*-,'lisp. Jai première est df'diée !\ saint Roch» ia seconde à saint' 
Martin. Parlons d'abord de la ('liaj)elle. 

Renlerniée dans l'enceinte du presbytère, elle doit remonter 
au XI" siècle, et à cette époque elle portait le nom de Saint- 
Denis. Le tuf se remarque au côté nord et au pignon de l'ouest. 
Mats ail midi ti à Test, c*est le silex et le ^frfes du ivii* siède. 




Dans l'cnceintr se trouvent les images de saint Roch, de- 
saint Adrien, de saint Sébastien et de sainte Avoye, invoqués 
contre la peste, car cette chapelle a été très-fréquentée dans 
les épidémies, et elle Test encore aujourd'hui par suite de 
vq^ux fiiits dans les maladies. Le 16 août de chaque année, la 
'fête de saint Roch y est célébrée solennellement. Ce jour^là,. 
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ou le dimanche suivant, les paroisses d*Hocqueville, de Sainte- 

Coluiidje, (i'Rrmenouville, de IITiutot-rAuvray, d'Anglesque- 
ville-la-Bras-Long et de CrasviUe-la-Mallct, y viennent en pro- 
cession, avec croix et bannières, par suite de vœux ftùls par 
les ancêtres et acquittes par les enfants. Toute l'année on y dit 
des Évangiles. Le premier de chaque mois on chante la prrand'- 
messe de Saint-Rocli, et tous les vendredis on y dit une messe 
basse. Avant la Révolution, il existait une eonfnhie de Saint- 
Roeh, qui avait son chapelain pour ;i( (juitter la messe quoti- 
dienne. La chapelle possède encore iOO livres de reuteh, suiU*. 
d'anciennes donations. 

Qu'on nous permette d'ajouter un mot sur saint Roch et sur 
son culte. Saint Hocli, né h Montpellier vers 1295, secourut 
les pestiférés pendant sa vie, et il les guérissait très-souvent 
par la vertu du signe de la < roix. Lui-même fut attaqué de 
cette cruelh' njaladie, au milieu des exercices d'une vie labo- 
rieu^e et frugale. Il s'appelait un pèlerin sur la terre, et malgré 
sa vie dévoué»' il eut ii <;ndurer les rigueurs de la prison. Ses 
soulfrance^ et sa charité le firent réclamer par les peuples dans 
ces aIBnetises épidémies qui ravagèrent TEuropeau xiv* siècle. 
Le Concile de Constance lui-même Tinvoqua contre ce fléau, 
en 4444. Depuis ce temps sa réputation s'accrut dans l'Église. 
Cependant ce ne ftit gttbres que dans les pestes du xvi* siècle, 
que l'on eut recours à lui dans le diocèse de Rouen. La Tille 
du Havre lui bâtit une chapelle, vers 4690, au milieu d'un ci- 
metière de pestiférés. Dans le diocèse de Beauvais, son culte 
ne pénétra qu'après la peste de 4668. Le pieux évéque Nicolas 
de Buzenval, s*étant dévoué lui-même à servir les pestiférés 
de Bresles et de Bosmesnil, délaissés par leurs curés, fonda à 
Bosmesnil une confrérie et une chapelle <le Saint-Roch. c On 
peut encore, ajoute l'historien de ce diocèse K compter les 
paroisses qu'il visita, par les cliapelles de Saint-Kocii qui sub- 
sistent aujourd'hui. » 

L'église paroissiale, dédiée à saint Martin, renferme deux 
styles bien différents et bien caractérisés; le style Ogival pri- 
mitif avec la pierre de tadle, et le style ogival quartaire avec le 
grès du x\ I" sièchv Le monument a été remanié et rendu pres- 
que méconuuissablc à force de modifications. Deux grandes 

* M. l'abbf Drletlrr, Hiti. du 4iocè$t if BMutais, l. m, page 497. 
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nefs parallèles en forment le plan, un clocher en grès a été 

placé au bord de Tallée latérale consacrée à saint Nicolas. 

Le chœur a été primitivement construit au xni* siècle. De 
hautes fenêtres , malheureusement coupées , le démontrent 
asses. Son pavage présente une grande pierre tombale du 
même âge, qui pourrait bien être celle du fondateur. Mais 
la partie la plus monumentale que ce siècle nous ait léguée, 
c'est le grand portail, abrégé de celui de l'abbaye d*Eu. 
C'est une belle ogive ornée de tores, de trois colonnes avec 
des chapiteaux recourbés. Le tympan est orné d'une rose, deux 
fenêtres ogivales sont à droite et à gauche, et une rosaco ronde 
comme un œil-de4>œuf couronne heureusement ce dessin. 

M. le curé pense qu'un incendie a ravagé cette église depuis 
deux siècles ; des poutres noircies lui semblent une démons- 
tration de ce fait. Ce fut peut-j^tre vers 1613, éporjue où Ton 
coiKslruisit, au côté nord, une cliapcllo de la Sainte-Vierge 
gretiee sur une cliap»»!!»' tuffcusc du xii'' sit'rle. — Dans cette 
«^^lise on a conservé l aïu iL'iinc coutume de sonner l'élévation 
avec une clochette attuchée à la uuiraili»» du chœur. 

Il paraît bien que de tout temps la cure de Drosay fut ce 
i]ue l'on a[)pelait d'épée, c'est-î»-<lire à la nomination du sei- 
gneur de la terre. Cependant une charte de Henri H. «hMivrée 
ers 1166 aux chanoines du Mont-aux-Mahides, leur cunlirnia 
a terre de Drosay, alTennée par Richard de Ocville. « Terrani 
<6 Droseio quam Ricardus de Ocvillâ tenet ' . » Mais il parait 
Ken que les droits de patronage ne ihrent pas aliénés ou fti- 
»iit rachetés plus tard par les seigneurs, caries trois pouUlés 
imprimés et Duplessis constatent ce privilège féodal jusqu'à la 
f&volution. En 4738, Drosay, de Tancien doyenné de Ganville, 
omptait 4SM) feux. Aujouid'hui c'est une succursale de 800 
hbitants. 

^'tte église, située sur une belle jdaine, a un clocher (jui 
dat du xiii'' siècle. Sous la voilte et comme pour en soutenir 
les rceaux, sont quatre tètes couronnées de feuilles de li»'rre. 
Ce Cocher, placf^ au portail, donn«* entrer dans l'église par 
une «»rte ogivale du xiT ou du xiii'" siècle. Le c(»r[<.s-carré qui 
le surnonte est fort ancien et menace ruine, malgré les répa- 

' A(h. départ., carlODs du Mont-iui-Malides. 
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rations que \e siècle y a faites avec du grès. De la tour on 
COinmunu|iu' à la lu'f par une arcaile décorée dans un bon 
style ogival primitif. Inutih" (rajouter (juo le clorher est la seule 
partie monumentale de cette église. Lu nef est une prosaïque 
maçonnerie de 1550, et le chœur de 1700, le tout en grès. 

Sous le cliu'ur, n(»n loin des marches du sanctuaire, est un 
Cavcati s«''jMd(Tal qui ivnlerme sept corrut'ils. Autn-lois uuo 
grande |)it'n (> toinliali' du xiiT' siècle sevoxait dans le cliant'»'!, 
e1Iee>t maintenant dans la nef. Ceci n'est <|u'un dt'placenn'ut, 
mais <|ue sont deveFines les Irois pieires t()mi)ales dont 17//s- 
toircih' Ii(/iirn, par Fariii, nous a eonservi' les inscriptions et 
les armes'' Klles étaient aussi dans le clid'ur il y a un siècle, et 
luaiuteuaiit elles n«; sont mt^me phis dans l'c-glise. lleuieuse- 
ment que le livre du bon prieur nous reste, et c'est chez lui 
que nous irons puiser les épitaphes oubliées et disparues. On 
lisait sur les deux premières : 

« Cl>git DoWe damoiselle Fraocoite de Cbenerelle», fille de menire Lto- 
rwisdeCbeiicrctles, cbrv.iiior. en son vivant sîcur de Grotuénil et Boaellp, et 
sœur (le mcssirc Thom.is de Chenerellf'<s, chevalipr, aussi î^ipur «Imlil lieu, 
femme de noble houini<- Jt-an de Cuvcrvillc, sirur de ce dit lieu, NqueUe. 
deceda l'an 1142. m — « Ct-gUseiil nobles perituuuc!» Jean et Jean Cullin ei 
NIcolu et Jeao, flit dodliNteolat, en leon Tivanti feigncnn de Sainte «Co^ 
tombe de père en fils, lequel Jeen teoond épouia damoiselle Jeanne Du 
menil, Nicolas eut épousé damoiselle A^ui'S de Foula inc. et Jean trol- 
>ième eut épousé damoiselle Margnerite de Presircval. Priez Dieu pour eni.» 

« Sur la même tombe, ajoute Fartn, sout les armes du sieir 
de Cuvcrville, de gueules à trois chevrons d'or, et celles le 
Clienerelles aussi, qui sont d'argent h un lion de sable » 

Enlin snr une troisième tombe on lisait : 

n Ci-«ii noble personne damoiselle Anne de la Motle, femme «le incffre 
Vuirran de Cuvervillc, chevalier, gentilhomme ordinaire de la chambreln 
Roi, seigneor et patron de Sainte-Colombe et d'Orival, laquelle décéd le 
A septembre 16M. Priet Dleo pour aoo âme. Ladite Anne de la Motte lait 
fille de M. de la Motte, conielller en la eoor des Aides de Ifonnandie^ 

C'était bien avec raison que les sires de ('uvervllle avfenl 
leur tombe, leur litre et leur banc seigneurial il Sto-Colotbe, 
car leurs ancêtres avaient d<uiné le patronage et les dfms de 
cette église au prieuré de Saint'L<'> de Kouen. Duplessisrap- 
porle qu'au xn** siècle, Herruengarde <le (luverville et s6 en- 
tan ti> Guillaume, Henri et Remy; Gosselin de Sainte-(l0)mbe 

■ Bitl. de Bouen, t. n, partie, ln-f«*. 1738. 
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aussi avec srs <Mi fan ts Hiclianl et (iuillaumo, doniitTciit à l'»'- 
f;;lise(Io Saint-I.ù de Rouen tout le droit «ju'ils avaient sur celle 
<ie Sainte-r,<(loful)e. Cette donation lut confirmée par une 
charte do l arclievtMjue Rotrou. Eudes Rigaud en parlant de 
« Sancta-Columna, » in«Ii(|ue comme patron présentateur le 
prieur de Saint-Lô. Ce béuétice valait alors 40 livres. Outre le 
prêtre Olivier, qui en était curé, il dit qu'il y avait aussi un 
vicaire dont il ne donne pas le nom. 

Au XV* siècle, un nommé Jean Bailli, contesta aux chanoi- 
nes de Saint^L6 le patronage de la cure, mais il fut débouté 
par un arrêt de l'Échiquier, de 4 442. Depuis, la possession du 
monastère rouennais a été sans trouble et sans interruption, 
jus<|u'en 1789. 

A la vue d'une possession aussi constante, nous ne savons 
trop comment nous expliquer la donation que fit Richard II 
à l'abbaye de Fécamp «lu Mesnil de .Sainte-Colombe. « Mes- 
nile (juod dicitur Sanctu-Colundta cun» integrilate »> Il est 
évident que cette jiropriete tt iiijioreUe n'emportait avec elle 
aucun droit spiriluel et liénelicial. 

Une vieille tradition locale prt'tend (pn- Sainte-Coloinl)e était 
autrefois un bourj^ <pii fut détruit par les guern^s, et (pie dans 
le cimetière, à 60 coudées du clocher, on a enterré une cloche 
d'argent. L'histoire, peu d'accord avec ces assertions, accorde 
k Samte-Golombe 80 paroissiens au xiii* siècle, et 60 feux au 
xviii*. Aujourd'hui c'est une succursale de 750 âmes, en y 
comprenant l'annexe de Plaine-Sève. 

PlAlRB-SftVB. 

Ce nom indique une plaine nouvdlemmit délivrée par la 
culture de l'épaisse forêt qui la couvrait. Nous sommes en 
effet dans ce canton des Plains, qui ftit donné de très-bonne 
heure à l'abbaye de Fécamp, que les moines arrosèrent de 
leurs sueurs ou qu'ils firent essarter par la main de leurs hom- 
mes et de leurs serfs. Ce grand travail de régénération sociale 
et agricole dut avoir lieu dans le cours du xn' ( l du xiu* siè- 
cle. Aussi le cartulaire de Fécamp parle-t-il très-souvent des 
terres de « Planà silvâ » et des donations faites, en 1267, par 
Raoul de « PlanA silvà » 

Les agriculteurs, en établissant leur église, la placèrent sous 

' Neusiria pia. p. 317. — ' CtrloUire du iin« tiècle, à la bibliolbèque 

publique de Rouen. 
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rinvocation de saint Jean-Baptiste, cet ami du désert, « eremi 
cultor, » comme l'appelle FEglise. C'était certes un patron bien 

choisi pour une forêt nouvellement défrichée. Nous pensons 
que c'est le même sentiment de la solitude et du travail qui a 
fait choisir ce saint anachorète pour patron des paroisses de 
Pierrefique, de Saint^ean-des-Essarts et de Saint-Jean-de- 
la-Neuville, tous noms qui indiquent des défrichements du jli* 
siècle. 

Iaï première «église de IMain<î-Sève n'existe plus, celle qui 
subsiste aujourd'hui n'a de remarquable (pi'un chœur eu ^rès 
du XVI* siècle. De la priMuièrc église il ne reste (jue la pierre 
tombale d'un curé, qui se trouve dans le sanctuaire. J'ai cru 
lire sur cette dalle usée ces (piehjues mots incoliereiits : 
« — Bajocensi? quondam reclor ecclesia? — » Le baptistère 
en grès, est de 1629. 

Cette église, toute chétive (pi'elle est, a < «'|u ii(laiit été l'oc- 
casion d'une lutte acharnée et meurtrière, si l'on en croit la 
tradition locale. Les vitùllards racontent qu'au xvi* siècle, lors- 
que l'on creusait les fondements de la nouvelle église, une 
querelle s*éleva entre le sire de Bréauté et le sire de Béthen- 
court, pour savohr lequel des deux aurait l'honneur de poser 
la première pierre. Pour décider la question ils en vinrent aux 
mains, et ils se tuèrent. Le combat eut lien dans un champ, 
situé entre NévOle et Hocquevflle, qui a conservé jusqu'ici le 
nom de MaU-Jowméê, 

Outre le bénéfice ecclésiastique, Tabbaye de Fécamp possé- 
dait encore la seigneurie de Plaine^ve ; les pièces concernant 
ce fief se trouvent au dépôt départemental, dans les archives du 
grand monastère. Il y en a une ou deux liasses avec la seigneu- 
rie de Houdetot. Toutes les terres que Fécamp possédait dans 
cette paroisse, furent vendues par le district de Gauy, le \0 
avril 1793. On en ht huit lots, qui montèrent^ environ 7,000 fr. 
On montre encore la grange des dîmes au fond de la cour de 
l'ancien j)resbytère. 

Plaine-Sève comptiiit 50 téux en 1738. A présent c'est une 
commune de 3i0 habitants, annexée à Sainte-Colombo. 

Sur la plaine (pii sépare le ruisseau du Dun de la vallée, 
maintenant desséchée, de Saint-Valery-en-Caux, se trouvaient 
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deux habitalions primitirement unies, long-temps séparées 
par des exigences féodales et enfin réunies de nouveau pour 
leurs besoins civils et religieux. Le Ifetm^ qui était leur nom» 
indiquait une noble demeure, dans la langue latine du moyen- 
âge. La situation géographique forma le premier partage. L'un 
prit le nom, encore connu, de Jfestnt d'en hmu, et l'autre ce- 
lui de M«mil d'en tes. Des seigneurs francs ou normands rem* 
placèrent, par leur surnom, les désignations prises dans la nar- 
turc. Ainsi Tun ftil appelé le Mmiil-Duredent, d'un seigneur 
normand suruomni»^ « Dons Duras; » l'autre s'appela le Memilr 
Cirrici ou le Mesiul-dttffroy, Mesnile-Cirrici sire liaufridi, 
comme le dit Eudes Rigaud. Un cartulaire de l'abbaye de 
Fécamp, du xin*^ siècle, l'appelle le MesnU-Thv'rry « propo 
Planaiii-Silvam, » et le pouillé, attribué à Raoul Roussel, Mes- 
iiUlum Gaufridi. 

Une charmante demeure seigneuriale est restée en téte du 
Mesnil-Geffroy. Le castel , gracieux et modeste, se termine 
par un triple tott, aigu et élancé comme au temps de Louis XIV. 
Les allées de tilleuls, les nombreuses charmilles, sont taillées 
et découpées avec un soin aasidu. De hautes avenues de hêtre 
répandent aux alentours une fraîcheur bienfeisante ; les jardins 
sont découpés à la française. On dirait une miniature de Le- 
nôtre, se reposant du parc de Versailles. 

L'église, contiguë à cette élégante propriété, est proprement 
tenue et soigneusement conservé(\ C'est en plein mois de Ma- 
rie que nous y sommes entrés ; aussi nous avons vu l'autel de 
la Sainte-Vierge couvert de lausses-lleurs t'I d«' rliandeliers, 
ombragé de bal<ia(iuiiis et de guirlandes de mousse, qui des- 
ceiuiaieiit des voûtes et qui tapissaient les murs. 

Les autres remarques dans cette église ont port^î sur une 
contre-table corinthienne de 1700, avec l'image deSaint-Ouen, 
patron de la paroisse ; sur l'usage de revêtir de bois la cuve 
baptismale; sur de nombreux deiises mortuaires, alignés le 
long des murs, etenfin sur les fenêtres de l'église, qui ne sont, 
hélas I que des croisées de boutique ou de maison. 

L'édifice est peu monumental. Le chttur, «i grès» porte le 
chiflfre de 1584, mais les fenêtres ont été refaites en I74S. La 
chapelle de la Sainte-Vierge, qui fut celle des seigneurs, dut 
être reconstruite vers 1700, La nef, également en grès, doit 
dater de i6â0, ainsi que le portail et la croix du cimetière. 1^ 
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st'iil(;anti({uitc de ce lieu saint, c'est uii vieil it qui compte plus 
de sièch'S (juc régiisr. 

(!o bôiK'iicc, <|ui poss<^(lait iiO paroissiens et valait 14 livres 
au xiii*^ siècle, l'ut donné au prieuré de Saint-Lôde Kouen, par 
Pierre de Ganteleu, seigneur de ce village, et confirmé eu juin 
l!202» par Gautier de Coufances, archevêque de Rouen. Le 
prêtre Richard occupait cette cure au temps de saint Louis. 
Le prieuré de Sainfr-LÔ resta patron-présentateur jusqu'à la 
Révolution. Dans les archives de ce monastère, déposées à là 
préfecture de la Seine-Inférieure, on trouve une liasse de pièces 
qui concernent le Mesnil-Gefl&oy. 

Duplessis dit qu'en 1800, cette église n'était qu'une chapelle; 
aujourd'hui elle est l'église-nière , d'où relèvent trois autres 
églises jadis paroissiahvs et à présent de simples chapelles. Ce 
sont les églises du Mesnil-Durdent, de Uoudetotet d'Erme- 
nouvlllc, ce qui compose une circonscription succursale de 
850 habitants. 

Au XIV'' siècle, les sei^nieiirs de la terre du Mesnil étaient 
les sires de Pinnevilie, ( hàt{ lains de Saintt^dolomhe et de 
Fontaine-cn-I)un. Kn l-Wi. Elisabeth de l'iîitieville, dernière 
et unique héritière de celte maison, épousa Jeutlre de Folin, 
pîntilhonnne originaire de la Bourgogne, (pii diH'éda en 1444. 
Par testament du 27 de novembre de cette année, le vieux 
chevalier fonda et dota l'église du Mesnil-Geffîpoy, pour le re- 
pos et soulagement de son âme. Cette fondation, qui fut ap- 
prouvée par l'archevêque de Kouen et les moines de Saint-Lô, 
a subsisté jusqu'à la Révolution , qui a détruit tant d'institutions 
pieuses et bienfiiisantes. Pour nous, qui regrettons ces témoi- 
gnages de la foi chrétienne, nous nous fiiisons un devoir d'en 
conserver à la postérité un dernier souvenir. 



I.e Mesnil a pris son surnom de seigneurs normands qui le 
possédaient encort> au xiii* siècle. Comme nous l'avons dit 
plus haut, le peuple lui a gardé long-temps le nom de Memilr- 
Bas, relativement au Mesnil-Gctfroy qu'il appelait le Memilr- 
Haut. Aujourd'hui il n'y a plus ni seigneurs, ni curé, mais une 
pauvre église délaissée, encore barriolée des armes de ses pa- 
trons et de ses bienfaiteurs qui ont disparu. 

L'édilice qu'ont laissé les prêtres et les gentilshommes est 
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en tjrùs, avec un maigre clocher d'ardoise. Il est silué dans un 
ciuieticre verdoyant entouré de haies et d'arbres de haute- 
futaie. Toute la constnictioii parait récente. Le portail montre 
le chiffre de f 713; qui est peut-être la date dé la nef. Quant 
au chonir, il conserve le caractère de sa construction ; on lit 
auprès d*un cadran solaire de 1731 , cette inscription latine, 
qui révèle une date et un bienfiiit : t SmnpHbtii Miehaelû 
AntonU YavUier, lu^ut eedeHm reetorit, extruetum onito 4731 .» 

Au côté nord est une chapelle de la Sainte-Vierge, qui dut 
être autrefois bfttie et ornée par les seigneurs du lieu. C'est 
peut-être à eux qu'il faut reporter une pierre tombale effacée 
que l'on voit à l'entrée du chcrar et sur laquelle on dé- 
chiffre à peine 1528. 

Les seules observations que nous ayons pu faire à l'intérieur 
de cette église froide et délaissée, c'est à la contre-table un 
assez joli tableau iVAswmptinn, dans le style du siiM'Ie dernit'r; 
une statue de Saint-Aubin, évéque, patron de l't'glise, ayant à 
ses pi»MLs un clen' en prières; un Saint-Li'onard, en costume 
de diacre avec un bonime encliaîné, et «'nlin un Saint-Onupbre 
tout entouré de cierjîes, de chapelets et de (leurs, imlices de 
cidte et de pèlerinage <jui contrastent tristenuMit avec l'isole- 
ment de Saint-Nicolas, abandonné du peuple malgré ses trois 
clercs. On nous a dit (ju il existait autrefois sur cette paroisse 
une mare de Saint-Onuphre , où l'on se baignait comme à 
Saint-Arnould et à Biville-la-Daignarde. On y allumait égale- 
ment un feu (^ui s'est éteint. 

La Révolution a cassé la croix de cimetière de i n. v*" lvi. » 

Dans les deux pouillés manuscrits attribués, Tun à Eudes 
Rigaud, l'autre à Raoul Roussel , cette paroisse est appelée 
MeânUtum-Dwndmt, En 4250 la cure rapportait 20 livres et 
comptait SO chefe defiunille. Lesëgneur-patron était, en 1250, 
Richard de Durdent, qui avait présenté le prêtre Jehan. 
En U43 c'était Guillaume Duredent. En 1738 9 y avait 25 feux 
et 27 seulement en 1820. Atgourd'hui c'est une commune de 
150 habitants, annexée à la succursale du Mesnil-Geffiroy. 

IHJLlVJVEVlJLIiE-ÉS-PIiAIlVS. 

Manneville, assis au cœur du canton des iMains, est situé 
sur l'étroit plateau qui sépare le ruisseau de Veules du vallon 
de Saint- Valéry. L'abbaye aux trois mitres posséda cette terre 
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(lès le conuTiLMicoincnt, vX l'église entra dans son exemption. 
Aussi nous la trouvons mentionnée sous le nom île Maniivilla 
et (le Mannevilla, dans les charles, les diplômes et les bulles 
(jui érifieiit et conlirnient le diocèse de Fécarap*. Dèsle xrsiMe 
Uicliard 11, dans sa célèl)rc charte de 4026, avait confirtiie au 
monastère « ecclesiam de MannuvillA cura lerrà ad eani perti- 
nente et duoabus hospitibus 2. » En 1104, le pape Pascal II 
ajouta k ces libéralités ducales le sceau de son autorité apo»- 
toliqae >. Hélas I tous ces grands biens de la terre, donnés par 
les poiasanla du monde» eonfinués par de vaiUanta portcnn 
de glaives, sanctifiés et sceDés par les bénédictions et les ana- 
thèmes de rÉglise, n'en furent pas moins enlevés par la ter- 
rible Révolution française. Le 85 août 1793, le district de Gany 
vendit 90,000 fr. les biens de la fid>rique de ManneviUe, il fit 
plus, il lui enleva jusqu'à ses titres et ses parchemins, cette 
dernière consolation d*une grandeur tombée et d'une nobleiM 
malheureuse. 

Ces archives, qui se composent de baux, de reçus, d'avcni, 
de d<mations, de fondations, de devis et de comptes de &- 
brique, se trouvent maintenant au dépôt départemental, sec- 
tion des trhnrs et fabriques. Dans l'énorme liasse qu'elles 
composent nous avons remarqué des titres de fondations des 
xvi" et XVII* siècles, un papier-journal qui remonte à 1603, un 
inventaire du siècle dernier, des compt(^s de fabrique allant dr 
1657 h 1693, des lettres aj)i>r(>l)atives des statut» de la con- 
frérie de Saint-Antoine et de Saint-Sébastien, érigée en 1410 
et renouvelée sous l'abbatiat pontitlcal de révérendissime 
Claud«'-François de Canillac, abbé de Fécamp. 

Kn parcourant rapidement ce dossier, nous avons rencontré 
une pièce portant la date du 18 juillet 1673, qui intéresse beau- 
coup l'histoire du monument. C'est un devis dressé par NicoUu 
McnfiiTtt voyer-maUn des ouvrageê de carpenterie et de tnoMOi»- 
ntriê pour k roy, noilre nre a« baitUuge d» Couc. A dédan 
woir viiUé k déIfrU «mrwé à l'4gU8$ dê mre-D^ 
ville, parêuUs de le ehùte de la tow placée à eroieée, m 1073. 
Ce devis renferme le détaU de tous les ouwrogee ta$U de mu' 
eownerie et earpenlerie que eouverturee les plue néeeeeairee à finre 
eUmpImepreeemUMpouir le r^Mteitmefil de l'égUee, Umehunt 

* Coll. Mit,, u n, isummiils. — Don BMaaler, 1. 11, p. SOI. — 
>ltalNapés« p. MO. — *Dopleiili, 1 1, p. 87S. 
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Im réparations et réédifications du dégradement et ruine arrivés 
en ladite église par la eMUe de la plue grande parHe de la tour 

servant de croisée. 

Va) malheur n'est jm le seul (ju'ait eu à endurer la pauvre 
église (le Manneville dans le cours de son existence. Le 
27 avril 1840 le feu prit derrière l'autel et consiinia le choMir, 
la sacristie et toute la partie haute l'cdilicc. I.c o mai de la 
luèiu»' année, M. rabhé Fayet, vicaire-général, ordonna, au 
nom de M*"^ l'archevêque, une (picle dans tout le diocèse pour 
le rétabliss<;nient de cette pauvre église. M. l'abbé Lemonnicr, 
alors curé, a quêté de tous côtés et a obtenu l'ameublement 
et les réparations. Il avait fiiit précéder son arrivée dans les villes 
par une lettre fort touchante, dans laquelle il peignait le dé- 
sastre qui l'avait réduit à téWyreir lee saints myMèree eur ww 
table de boie appuyée eur un dgmier reete de muraiUe qui me^ 
iMfotl ruine. En 1841 une somme de 45 à 90,000 fr. étant 
réunie, tant par la charité publi(}uc que par la commune et le 
gouvernement, M. l'abbé Robert dressa un plan de restaura- 
tion qui a été ex/cuif'; avec succès. 

Le chœur et les chapelles latérales ont été remises ;i neuf, 
au moins k l'inté'rieur. Des voûtes et des colonnes ont ét«* fai- 
tes, le tout dans le style ogival primitif, malheureusement la ma- 
tière! consiste en de la brique à lacjuelle on a donné une teinte 
de pierre. Le défaut capital de cette construcrtion , (pii est 
gracieuse et d'un style vraiment chrétien, c'est la maigreur 
des ( olonnes principales, beaucoup ti*op faibles relativement 
il r(-teiuiuc et h la puissance des voûtes qu'elles supportent. 

Les murailles extérieures, qui n'ont pas été détruites par 
l'incendie, ont conservé les arcades romanes toffeuses du 
11* siècle. La nef et le portail, que l'on démolissait lors de ma 
visite en juin 1849, renfermaient aussi le tuf des anciens temps. 
Un clocher nouveau, haut de trente-quatre mètres, va s'élever 
sur les plans de M. Robert. La construction en est conHée h 
MM. No«'l et Burel, de Saint-Valery, pour la somme de 5,600 fr. 

La cloche que I'od doit monter dans cette tour porte l'ins- 
cription suivante : « L'an 1840 j'ai iHé' bénite par M. Lemon- 
nier, curé de Manneville-è.s-PIains, et nommée Marie-An- 
toinette Louise, par .M. Jean-Isaac (îuerard, maire (;t conseiller 
d'ai i uiidissement pendant trente ans, et M""* Mariiv-Antoifiett.* 
Ledesvé, épouse de M. Charle.s-Louis (^anu, écuyer et cheva- 

T. 11. 4 
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lier de la LégiuD-tl'Honneur. Cartenet, fondeur à Giientto- 
ville. » 

Manneville, de rexemption de Fécamp, ne fut pas visité par 
Kudes Rigaud. En 1738 on y comptait 113 feux. Aujourd'hui 
c'est unr succursale de 744 habitants. 

Sur Manncvillt» se trouve une jolie maison du xvi* siècle, 
construite en i^rcs avec fenêtres vn pierre blanche et décorée 
d'une façon tres-pitt(ires(jue. Cette vieille et fciodale demeure 
a pour nous le mérite d'avoir été le berceau de M. l'abbé Ouin- 
Lacroix, qui y a vu le jour le 28 novembre 4817. Venu à Rouen 
de très-bonne heure, ce digne ecclésiastique fit ses humanités 
au petit séminaire de Saint-Aignan. Après avoir suivi à Paris 
les cours de la Sorbonne et du Collège de France, il partit pour 
Rome, où il fit sa théologie dans le séminaire papal. Ordonné 
prêtre à SamtJean^le-Lalran, en noyetobn 4840, il prit le 
grade de docteur en théologie et s'achemina Ters la Fnnce, en 
visitant Tltalie, rAUemagne et la Hollande. A son arrivée à 
Rouen il lut nonuné vicaire de SamtrUadoa, où il est resté 
jusqu'en 1 850. Pendant ces neuf années de ministèn ecclésias- 
tique, il coopéra activement à la restauration intérieure de 
r^flise, et participa à l'œuvre bienfiûsante de la fondation des 
crèches. Avant de quitter Rouen pour Paris, M. l'abbé La- 
croix nous a laissé deux ouvrages qui conserveront son sou- 
venir parmi nous. Le premier est l'Histoire de l'église et de la 
paroisse de Saini-Maclou de Rouen, un vol. in-8*», de 280 pages, 
avec lithographies de Dumée, imprimé à Rouen, chez Mégard, 
en 1846; le secoml e^t sa grande Histoire des anciennes cor- 
porations d'arts et métiers et des confréries religieuses de la ca- 
pitalp. cb' la yorniandif , un vol. f^rand in-8°, de 763 pages, 
orné de 2U lithographies, par Drouin, imprimé à Rouen, chez 
Lecointe frères, en 1850. 

B li O 8 ii E V 1 li li E - È H - P li A I IV fi» . 

Blosseville est une vieille vicomté créée par nos ducs, qui 
prit, après la conquête de l'Angleterre, une importance qu'elle 
conservait encore à l'époque française. Aussi le savant Ste- 
plelon, dans la carte de la Normandie qu'il a rédigée avec les 
rôles de nos anciens échiquiers, donne à Blosseville une grande 
valeur géographique. Au sii« et au un* siècles, les vicomtes de 
Blosseville jouent un rôle dans les comptes des Plantagenets et 
dans les chartes de Tabbaye de Fécamp. Une charte cite une 
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discussion tilevée entre le monasltMc et tJeoirroi Kiilel, vicomte 
de Blosseville. Chaque année les vicotnles devaient h l'échi- 
quier de Normandie, en nature ou en argent, deux chapes 
pour la pluie, « capas adpluviam. » 

Du plus loin qu*on l'aperçoit dans l'histoire , Téglise de 
Blosseville était unie à Tabbaye de Pécamp. Dans sa charte de 
1086, Richard II avait confirmé « ecdesiam de villâ qu» dici- 
tur Blessa cnm tenâ arabili et acras seûginta >. » La fiunîlle 
des sires de Blosseville fit plus tard de grandes donations aux 
moines, tantôt ce sont des hommes, tantôt des rentes, tantftt 
des bois sur les plaines, « nemoribus in planis » 

De cette famille de Blosseville, était sorti, au xii'^ siècle, « 
l'abhé Richard, qui fui d'abord moine de Mortemer et maître 
des fronts convers. Le \\ juin 4157, il fut béni h Rouen pour 
devenir le premier abbé du Vallasse. Ce fut lui qui fonda ce 
monastère et le gouverna dix-sept ans. L'archevêque Hugues 
l'appelle « virum venerabilein et rehgiosum 3. » 

Malgré la propriété antique et incontestée de l'abbaye de 
Pécainp, sur la cure de Blosseville, Rigaud raconte que de son 
temps le roi de France et le vicomte de Blosseville s'en dispu- 
taient le patronage. Cette cnre alors valait 50 tivi«s et comptait 
400 paroissiens. 

L'abbé de Fécamp, gros décimateur de cette paroisse, ne 
. s'acquittait pas toiqours trfes-bien de ses obligations. Vers la 
fin do XV* siècle, nous voyons le cardinal d'Estoutteville mettre 
arrêt sur les dtmes et les fruits du bénéfice, afin de réparer le 
chœur qui tombait en ruines et pour acheter des livres d'office 
dont le clergé était complètement dépourvu 

L'église de Blosseville est un édifice en grès, du xvi* siècle. 
Il est naturel que le grès domine dans ce canton, où h^s ex- 
tractions sont très-nombreuses. Le chœur, terminé en abside 
triangulaire , a des voûtes assez élevées ; le clocher, entre 
chœur et nef, a une base en tuf avec dt s ouvertures ogivales. 
Les habitants disent qu'il s'y trouvait autrefois une porte ayant 
vue sur la mer, que l'on appelait la porte anglaise. Le sommet 
a été terminé avec du grès vers le temps de Louis XIV. La 
nef, les chapelles et le baptistère, sont trois contemporains 
de la première moitié du zvi* siècle. Sur les fonts baptismaux^ 

' nemlria pia. p. S17. — * Gartniaire de Pécamp, p. 85. — * Nmutria 
fia, p. 850. — > i^aue ée tixmftkm de Fécamp, par don Pillasira. 
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travail de la Renaissauce, on lit ces mots : t Jt fus feaU Van 
mil mil.» — Les stalles du chœur viennent, diton, d'une 
église de Jésuites, supprimée en 4762, mais il est permis d'en 
. douter. 

Le grand mériti*. de cette église est dans ses verrières ; e'est 
une des plus riches de la contrée. Déjà, dans le siècle dcniier, 
époque où les vitraux abondaient on Fr;ui( «\ elle avait fixé 
raltention de Pierre Lo.vieil, maître verrier et liistorien de cet 
art alors délaissé par la faveur publique. Col auteur, homme 
du métier, parle des vitraux de Blosseville îlaiis un mémoire 
intitulé L'art de la peinture sur terre, qui fut insiiié dans le 
tome V de la Description des arts et métLers. Ils ont également 
été l'objet d'observations faites par Ilyacintiie Langluis, dans 
son Mémoire sur la jmnture mr verre, imprime en 1823 et 
réimprimé en 1834. 

Ce qui vaut mieux encore, c'est (jue depuis ({uelques années 
elles ont attiré l'attention du gouvernement ed da conseil- 
général de la Seine-Inférieure, qui les ont fiiit réparer par 
M. You-Renaut, verrier de Rouen. Le Ministre de l'Intérieur 
donna 450 fr. et le département 400 te., sur la demande que 
leur adressèrent M. Leseigneur, député de Saiu4-Valery, et 
M. DeviUe, inspecteur de nos monuments historiques. Secours 
et travaux forent réalisés dans les années 4840 et 1841 . Aussi 
ces verrières sont présentement dans un état parfait. 

Donnons maintenant le détail des sujets. Dans le cliœur 
sont trois fenêtres garnies de verrières; au fond, c'est Jésus 
en croix, accompagné des deux larrons attachés avec des 
cordes. Le soldat romain qui gardait ce champ du sang, semble 
dire, en se frappant hi poitrine : « Verè filius Dei eratiste. » 
Au-dessus, dans le remplissage, sont une Trinité et les écussons 
des donateurs. Ce Uibleau est bien peint et bien dessiné. 

Au côté de T Evangile on voit saint Martin baiser un lépreux. 
Le saint est en chape, un religieux tient sa croix épiscopalc, 
le lépreux porte une toque rouge, un hoqueton bleu, des cu- 
lottes violettes, des bottes violettes et à revers blancs, une be- 
sace pend à sa cemtare,onUtatt bas: c Comment saint Martin 
guérit im ladre en le baisant. » Dans la partie inférieure, saint 
Martin ressuscite un mort. An bas est le donateur en surplis K 
grandes manches, avec collet brodé sans rabat, mains jointes 
et livre ouvert. Son écusson porte trois coqs d'argent sur champ 
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de gueules. L'écu du sommet est mi-parti de gueules et d*azur 
avec lion, trois merlettes et chevron d*or. Au côté de YÈ- 
pttre est une AnnonektHoni Tange présente un lis avec la de- 
vise : « Ave, gratift plena. > La Vieiige est habillée en blett-4e- 
roi fleurdelisé, puis on voit divers sujets, le ciel, les anges, les 
saints, vie. Dans le haut sont les instruments de la I^ion, 
on lit au bas : c (L'an) mU xlvi honnit» ptrtonne Thomas 

Allais, bourgeois et marchand à Dieppe, et dame ont donné 

ceste vistrc; priez Diett pour eux. » 

Mais c'est dans la <'Iiapelle de la Saiiite-Vior{j:c (jue sont les 
plus riches verrières. Il est impossible de trouver quel(|uo 
chose de plus splendide, et de mieux accentué que les trois 
grands personnages (jui remplissent la fenûtre terminale qui 
éclaire l'autel. Le prt:niier sujet est un cvêque, vétu de sa cliapr 
avec sa crusse et un livre. La tâte eu est mugnitique; au milieu 
est une « Mater dolorosa ; » la Vierge tient le corps de Jésus- 
Christ ; au pied de la croii, dans le lointain, sont les tours et 
les clochers d'une ville du moyen-âge. Le troisième person- 
nage est un saint pape qui tient dans ses mains une tête cou- 
verte de la tiare. U est vêtu d'une chape et porte une triple 
crois. Une jolie guirlande de fleurs entoure délicieusement ces 
personnages, dans W haut sont des anges dont l'un joue de la 
guitare et l'autre de la lyre. 

Mais arrivons aui deux fenêtres qui renferment la vie de 
saint Lézin, patron de la paroisse. Ces morceaux sont d'un 
dessin et d'un coloris achevés. 

La première fenêtre contient (juatrc sujets. L(î premier est 
intitulé : « Sept péchas inurlcU pires que st']it iliabh'^. » On voit 
le saint évè(jue, crosse en main, mitre en tète, exorciser une 
possédée que deux hommes tiennent à bras-le-corps. De sa 
bouche, tordue et contractée, sortent de la fumée et sept dia- 
bles nohfs. On remarque que le saint n a point de barbe, tandis 
que tous les autres en ont. Deuxième sujet : t Boiteux et aveu- 
gles garis par eaint Lézin. » On voit le saint entrer dans une 
église, suivi d'une troupe de boiteux et d'aveugles. Troisième 
sujet : c DouMe boHeux et amtgles s'en vont garis. » Ici le saint 
bénit, avec ses doigts et sa crosse, une troupe de boiteux et 
d'aveugles : « Boiteux et aveugles les f/arlt. » Puis, ces pauvres 
gens s'en retournent, marchant droit et portant béquÛles sur 
leurs épaules. w . 
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Le quatrième sujet est le sacre de saint Lézin. La cérémonie 
se passe dans une église, au pied d'un autel dont le rétable est 
fort simple. Le bienheureux, à genoux, reçoit sur sa t^tc ton- 
surée, la mitre qu'y déposent trois évAques vtitus do chapes. Le 
roi assiste à la cérémonie, il a un sceptrr, une couronne, un 
habit fleurdelisé et le collier do l'ordre de Saint-Michel. Cette 
présence fait allusion h un fait raconté dans la légende, iqui 
prétend que le roi fit passer notre saint de connétable et de 
gouverneur d'Angers, à la dignité d'évéque de cette ville. 

La deuxième fenêtre renferme également quatre sujets. Le 
premier montre saint Lézin, dans une grande église, lavant les 
pieds d'un pauvre qui. est enveloppé de bandelettes. Une femme 
est là présente: tSainf £4Miilav«2es|»«df sleonfoUs la«eiw. • 
Le second sujet, c'est : € Saint Listin importmé d'un aomgU. » 
On voit le saint dans une église, prêchant dans une chaire 
• montée exprès. La chaire est en bois, tapissée de vert par de- 
vant et de ronge en haut. L'évéque tient sa crosse. Au bas de 
la chaire est un clerc avec barrette et surplis à grandes man- 
ches. Parmi la foule qui écoute, on voit un malheureux aveu- 
gle qui crie à tue-tôte. Le résultat de cette mterruption forme 
le sujet du quatrième panneau : « Aveugle^ ^orifwr sttint 
Léïïin. » On voit dans une église gothique s'avancer une pro- 
cession de clercs en habits de chœur. Les enfimts portent des 
cierges . 

Au s\bc\o dcrnitT, la vie de saint Lézin occupait quatre fenê- 
tres, au lieu des deux que l'on voit aujourd'hui. Loviel nous 
en a conservé les sujets, d'après les renseignements que lui 
avait donnés M. Marye, nH'.eveur des décimes du diocèse de 
Rouen La première montrait saint Lézin gagnant la bataille. 
On le voyait, dès le vii« siècle, faire habilement usage des bat- 
teries de canon. Le second sujet, de )a même ftniêtre, montrait 
saint Lézin se mariant pour plaire au roi, puis s'approcliant de 
son a/fidée et la trouvant ladre. 

Sur le quatrième, qui terminait la vie du saint, on voyait d'a- 
bord les prisons ouvertes devant des prisonniers, qui portaient 
encore des fers aux pieds et aux mains, avec cette légende : 
« Ce eont des pritannien déUtrét au sauf eeing de la croix. » 
Cette légende et un morceau de la verrière se trouvent encore 
dans une des fenêtres de la chapelle des Cinq-Plaies de Notre- 

' L'art de la peii^re mr verre, première pirtif, p. 97. 




Digitized by Google 



— 59 — 

Seigneur. Sur le second tableau, des anges voltigeaient autour 
du lit sur lequel le saint était couché, et environné de ses prê- 
tres, auxquels il paraissait donner les dernières instructions. La 
légende portait : « .In^s» 9Uê par taint Lézin momunt. » Enfin 
après sa mort, le peintre avait représenté un cniciHx, deux 
ciergjBS allumés, quatre petites croix, six chandeliers et huit 
flambeaux, avec ces parole^ ; < Aveuglât gari priant au tom- 
beau du saint. » 

En 1823, lor.s<iuc' Hyacinthe Lan^lois rédigeait son proniier 
mémoire sur la peinture sur verre, une des quatre IVnêlres 
avait disparu. Hélas! pourquoi faut-il qu'une seconde ait dis- 
paru depuis? carie 12 juin 4849, lorsque nous avons visité 
cette église, nous n'y en avons plus trouvé que deux, mais 
admirablement réparées. Puissent^Ues ne jamais périr, et 
puissent les habitants de Blosseville compléter un jour l'his- 
toire de leur saint patron, dont nous leur fournissons ici les 
premiers éléments I Leur dévotion envers saint Lésin- n*est pas 
enoofe tombée, quoi qu'elle soit bien moindre qu'au treÉ>is. 
Sa fôte est toujours célébrée avec pompe, le 13 février. Des 
pèlerins viennent s'y faire dire des Évangiles, et naguères on 
couvrait de dentelles l'image qui est dans le sanctuaire. 

On raconte, h propos de l'origine des vitraux, une étrange 
histoire. La tradition prétend qu'ils n'étaient point faits pour 
Blosseville, mais pour Saint-Valery. Après avoir été labri(jues 
À Rouen avec beaucoup de soin, quatre chevaux, attelés k un 
charriot, les amenaient un jour de celte ville, lorsque arrivés 
au lieu dit les Cavées, ils ne voulurent plus avancer. Un eut 
beau les fouetter, rien n'y fit. Alors on les tourna vers Blosse- 
ville, et d'eux-mêmes ils se rendirent à l'éi^. Ces vitraux 
sont si beaux qu'ils méritaient bien que leur berceau fftt en- 
touré d'une mystérieuse légende. 

Nous croyons, nous, que ces vitraux ont été exécutés pour 
Blosseville, et la preuve c'est qu'ils reproduisent les actes de 
saint Lézin et non ceux de saint Valéry. Il est vraisemblable 
qu'ils sont le fruit de la générosité de la confrérie de Sainl-Lésin 
et de Saint-Martin, très-riche au moyen-ftge, mais puissam- 
ment aidée par les cliAtcIains et vicomtes de Blosseville. Il ne 
serait pas impossible que ces belles verrières aient été données 
à l'église par Jean de Saint-Mard, vicomte de Hlosseville, maî- 
tre d'hôtel du roi Louis Xi, maître des eaux et lorèts en Nor- 
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mandie et Picardie, capitaine de Caudcbec et capitaine des 
uobleii de l'arrière-ban de Normandie • . 

Cette vicomté, que nous avons vue si prépondérante tu iu*et 
au iiii* siècles, est bien déchue aujourd'hui. G*est à peine si l'on 
vous indique la place du vieux château où sont quelques dé- 
bris. Le lieu ou l'on tenait les plaids et la justice porte encore 
le nom de Cowr Is Comfs, et c'est à peu près tout ce qui sub- 
siste de vivant de cette puissance du passé. 

A présent Blosseville n'est plus qu'une paroisse ordinaire, 
portant le titre de succursale, avec 1)00 habitants. En 4738 il y 
avait 420 feux, et 400 paroissiens en 4260, au temps des dé- 
frichements. Le pays, quoique très-élevé et on plaine, est loin 
d'être sain. Des maladies épidémiques s'y font sentir à peu 
près tous les demi-siècles. Ëu 4818 une maladie contagieuse 
enleva 80 personnes, et Leperq de La Clôture raconte, dans son 
grand travail sur les maladies de la Normandie, qu'en 1*775, 
une lièvru exanthcmateuse tua 40 adultes à Blosseville 2. En- 
fin ce qui prouve que le mal ne date pas d'hier, une procession 
va chaque année, le 8 septembre, li La Gaillarde, par suite d'un 
vœu fait à Notre-Dame et à saint Adrien. 

Outre l'église paroissiale, Duplessis mentionne encore deux 
chapelles à Blosseville, l'une appelée Xolre-Dame la-Blanche ou 
la chapelle BlamhH, assise dans l'ancien manoir du lieu, h la 
présentation du seigneur. La seconde est celle de Notre-Dame- 
des-Marettes, au hameau de ce nom. Les titres latins l'appel- 
lent « Capella B. M. de Maribus. » La charrue en rencontre 
encore les tuiles en labourant. Enfin les habitants parlent de 
la Croix Dyel, ou l'on va encore le jour des Rameaux, dire un 
De Brofufidis pour les victimes ou les fondateurs. 



Veules est un ancien village assis au rivage de la mer, entre 
deux falaises et dans un étroit vallon. Son nom lui vient d'un 
petit ruisseau qui prend sa source près des chaumières, tra- 
verse le bourg dans un lit de cresson et se jette à la mer 
après n'avoir fiût tourner que les moulins du bourg. Aussi, 
dans tout le pays d'alentour, le ruisseau de Veules est cité 

' Lt P. Anselme, Bist. dr la maison de Franatldti gmiâi offeim 
4* la cauromte, i ti, p. 631. ~ ' T ii, p. ià^i. 
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cumuie le type des égoïstes, parce qu'il ue cuule que puur lui 
seul. DuplesBis, il y a un siècle, eonstatait déjà ce dicton 
populaire. 

Hais si la rivière a donné son nom an village, ce ftit la 
langue saxonne ou Scandinave qui Ait la marraine du ruisseau. 
Les vieux titres latins ou français varient beaucoup dans Tortho- 

graphe de ce nom qui n'a été fixée que depuis quelques siècles. 

En 40S6, Richard II prononce Vuella i. Le diplôme de 
l'exemption, délivré par l'arclievéque Thibaut, au iniliou du 
xii^ siècle , dit Wellis 2. Le pape Célestin III écrit Wellis 
en H 96 3, etllonorius HI, Vetolio en 1220 V Le pouillé d'Eudos 
Rigaud •'dit Welleis eu 1260, t't le cartulaire do Fécarap, du 
xiii° sifcle, donne les trois versions françaises et latines de 
Veulis, Wellos et WeuUes 

Quoi qu'il en soit du nom de VeuUîs et de sa fontaine, nous 
pouvons allinner que les premiers habitants vécurent des 
eaui. La plupart furent des marins, le reste fut des meuniers. 
C'est ainsi qu'As sont encore connus dans les pays d'alentour 

Veules, comme tous les points du littoral, fiit occupé par 
les Romains, mais jusqu'ici les débris de la conquête n'ont été 
ni recueillis avec soin, ni étudiés avec critique. Les Saxons, 
peuple flottant, durent occuper cette gorge maritime, comme 
ils tenaient Yeulettes, les Dalles, Harfleur, VitCefleur et Ois- 
tretal. Lorsque les Francs, cette seconde coucbe germanique, 
se ftirent fondus avec la première dans le cours du vi" siècle, 
la moitié de Veules, quoique rangée dans le Talon, lit partie 
(lu domaine des comtes de Caux, qui possédaient tout le pla- 
teau des Plains jusqu'à la Durdent. 11 est probable que saint 
Waiiinge, en fondant l'abbaye de Fécamp, lui donna la rive 
gauche de la Veules où était une chapelle de Saint-Mai'tin. 

Outre l'église, l'abbaye de Fécamp posstulait dans ce vallon 
un tief, des terres, des dîmes, une grange, un hôpital, des 
moulins, les coutumes du port et les droits sur la boimlMrie. 
Un cartnlaire du uir* siècle mentionne la donation d'une terre 
pour l'entretien des cierges de l'abbaye ? . Dans le même temps 

' Neutlria pia. p. 216. — * Dom Beaunier, Recueil hùfl.. chronol. et 
lopograph.. t. 11, p. 681 — ' Id., p. 243. — ' Fallup, Uùl. de Fécamp. 
p. 200. — ^ Pages 52 et 70. — Ml y avait a Veules 6 moulins au xin*" 
•lèele, 4 en I78K, 7 en 17M et 10 en 1838. - ' Mm. de le biMiolh. ét 
Reaen, p. 70. 
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GttiUaume flaucoste, habitant du lieu, cède àTabbaye, ses 
droits sur le port de Veules et la pôche qui s'y faisait Elle 
consistait surtout en maquereaux , harengs, etc. Le mfinie 
seigneur ^outa la donation du moulm de Vendes» ce qui, avec 
les cinq meules déjà octroyées par Richard H, formait pour les 
moines une belle exploitation industrielle. 

Ce moulin de Veules é|aît sans doute celui qui se trouve an 
bas de la Grande-Rue, qu'ils nomment ai^Jourd'hui leMoulis- 
(le-Bas et qui, en 4235, était appelé le Moulin de la Mer Ce 
denier nom lui venait de ce qu'étant situé au bord de la mer, 
sa roue tournait tantôt avec la rivière, tantôt avec le flux et 
reflux. Ce fut certes un procédé bien ing(^nieux d'utiliser ainsi 
ce qu'il y a de plus capricieux et de plus indomptable sur la 
trrrc. Lc^'rand d'Aussy attribuait l'invention de ce système à 
un charpentier de Dunkcrque, encore vivant au siècle dernier. 
Mais M. Léopold Delisle prouve, par ses savantes recherches, 
que cette industrie existait dès le xi' siècle. Après avoir montré 
celui de Veules tournant en 4235, il cite deux moulins de 
Dieppe, qui marchaient ainsi au xiv" siècle au profit de l'ar- 
chôvèquo de Rouen seigneur temporel de cette ville. Il va 
plus loiu, il nous fait voir, eu Angleterre, à l'entrée du port de 
Douvres, un moulin à marée qui gênait l'entrée du port au 
temps du duc Guillaume. Nul doute que le Conquérant n'ait mia 
bon ordre à cet abus, nuisible à la navigationt le lien essentiel 
de l'Angleterre et de la Normandie. 

Chose étonnante, malgré les révolutions des arts et les pro- 
grès de l'industrie, malgré les modificationade la propriété et 
la transformation des rivages, lo monUn de Veules tourne en- 
cofo avec le flux et reflux de la mer, ce qui n'est pas la chose 
la moins curieuse ni la moins pittoresque de ce bourg. Cela 
prouve aussi combien la plage a peu changé depuis six siècles ^ . 

Une chose toutefois a varié à Veules, c'est la marine. Il 
n'y a plus de bateaux sur cette plage, qui comptait encore 21 
barques en 1640. On ne voit plus de poisson dans cet échouagc 
où le prév6t des moines décimait fôodalement, et où s'appro- 

* M M. de la blMIolh. de Reven, p. 81. — * lleleadInoB marU. — Car- 

talairede Fécamp, cUé par M. Léopold DelMe, dani Ma itladii wr la con- 

fiilion de la cloiu agricole et l éiat de lagricullure en Normandie, au 
moyen-dge, p. 813. — ' Id., ibid., p. 513. — ' M. Lcbay dit. Je oe Mis »ar 
quels témoignages, que ce moulin fut reculé an uv siècle et aa xvm*. 
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visionnaient les marchés voisins. Quelques canots, voilà tout 
ce qui reste d'une flottille que les tempêtes et les orages ont 
chassée vers de meilleurs rivages, car il faut bien savoir qu'un 
quartier de Dieppe doit sou nom aux pécheurs du village où nous 
aommeset cequartieroB l'appelle encore le Pefi^Fn4w, une me 
même porte le nom àerwdet Veuktt. Ce fiit ven 1630, après 
un incendie ou une tempête, que ces pauvres marins se 
gîèrent à Dieppe et 8*étid>Urent hors des murs, sur un terrain 
vague sorti des eaux depuis cent ans. Les chroniques de Dieppe 
parlent de cette émigration qu'attestent aussi les monuments 
et la tradition. Ajoutons que le terrible coup de vent de la 
veille de Saint-Jean (23 juin 4753), acheva de détruire, h. 
Veulcs, le peu de marine qui avait survécu à l'émigraiion 
dieppoise 

Outre la marine et l'industrie, il y avait aussi du commerce 
î» Veules dans les temps anciens. J'en citerai pour preuve le 
marché qui subsiste encore et qui fut créé par h", vicomte de 
Blosseville, le chemin des Chasse-Marées, les maisons de l'uo- 
êroi et de Vamirautéf je citerai surtout la rue aux Juifs, dernier 
vestige de ces célèbres changeurs ou banquiers du moyen- 
âge, dont nous voyons revivre les quartiers dans les rtm otw 
hÀfè de Rouen, de Dieppe et de Pécamp. Entre 4S00 et 4S03, 
les r61es de Téchiquier de Normandie nous montrent lean- 
sans-Terre, empruntant sans cesse aux Juifs de Rouen , de 
Saumur, de Lillebonne et de Montivilliers. Les rôles, publiés 
récemment, nous ont révélé les noms des Rotschild, de ce roi 
Sans-Avoir, c'étaient les Bruno, les Josse et les Bomarie, de 
Rouen, les Âfiaite, de Montivilliers, et les Abraham, de Lille- 
bonne 2. 

Cette malheureuse rue aux Juifs, de Veules, fut détruite par 
le feu, le jour des Cendres de l'année 1814. Dix-sept maisons 
de ce quartier devinrent la proie des flammes >. Mais hélas! 
les incendies ont souvent dévoré Veules, comme tous les 
bourgs d'autrefois. Le plus terrible, dont ou ait gardé le SOU- 

* flirt. oèr^H eftronoi. «fc Dkppe, mu. tmmjw, p. Sli. — Êtreiat 
H9ÊÊ environs, p. i6. — Le Havre et son arrondissement, t. ii. — * RotuU 
in htrri Londinensi asicrvali, vol. i. — Il y avdil aussi des Juifs k Cau- 
(Jcbec, car, par uoe charle de 1223, le roi de France accorde aui religieux 
de 8iiDl-WndrUi« la maiion de « Vicie, Jndai de EKhaudetac. > Car- 
tolaire de SelDi>Wendrille,p. i,O07.~ * Guilmelh, Detcript., t. ii, p* S99. 
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veair, est celui du 6 juillet 1781. Ici nous laisserons parler la 
iiazHte de France > 

c On écrit de Yeules, bourg de la Généralité de Rouen, que 
le vendredi, 6 du présent mois, vers les neuf heures du soir, 
le feu prit en ce bourg, par la négligence d'une femme qm 
avait laissé un enfimt seul chez elle : la maison était voimne de 
rég^e de Saînt-Martin dans le centre du lieu. L'incendie se 
communiqua généralement dans toute la partie du bourg qui 
va vers la mer, au point que 161 maisons, tant de la paroisse 
Saint-Martin que de celle de Saint-Nicolas, ont été la proie d<'s 
flammes. Le feu n'a cessé que lorsqu'arrivé à la mer, il n'a 
plus trouvé de maisons à brdder; ce qui a réduit à la misère 
590 personnes. N'ayant presque rien sauvé de leurs meubles, 
les incendiés ont été obligés de rester sans pain et de coucher 
sur la côte, jx'iidant ii heures, les maisons des boulangers et 
des cabaretiers ayant été complètetDent détruites. » Le dom- 
mage causé par cet atîreiix sinistre tut estimé à 337,675 livres ^, 
perte énorme pour un humble village. Le registre des doléan- 
ces et des aumônes, destiiiét's à réparer le mal, est encore con- 
servé au prcsbylèn;. Ce que la Gazette a oublié de dire, c'est 
que le clergé se conduisit admirablement dans cette (^ircons- 
Umcc, et (jue rarchevéché de Rouen lui adressa des éloges et 
des félicitations. 

Encore un mot sur les propriétés territoriales de Veules. 
Outre l'abbaye de Pécamp et la collégiale de Saint-Quentin, 
d'autres maisons religieuses ])ossédaient à Veules des fieb, des 
droits, des terres et des dîmes. Nous citerons entre autres 
l'abbaye de Beaubec, près Forges, qui avait à Veules une sei- 
gnebrie dont les archives départementales possèdent les aveui ' 
et le livre-terrier. Au uii* siècle, Osbert de Cailly avait donné 
k cette abbaye de Cisterciens, fondée en 11S7, son fief du 
Rouvray, sur la paroisse de Veules, consistant en vassaux, 
hommes, maisons, terres, chemins, eaux, harengs, libertés, 
firanchiscs et usages relevant de cette propriété féodale. Tous 
ces droits, toutes ces possessions, tous ces revenus sont dé- 
taillés dans le « Papier terrier et déclaratif du franc-lief de 
Veules, assis en la paroisse de Saint-Martin de Veules, appar- 

' Gazelle de France, du 27 juillel 1781. — ' Guiinielb, Deseript:, t. u, 
p. 399. — ' Au (lépAi de la préfectare, lection de Beaulwc, liane d'aveoi 
de la seigneurie de yeuU$. 
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tcnani à messieurs les abbé, prieur et religieux de l'abbaye de 
Noire-Dame de Beaubec, ordre de Cyteaux, fait et dressé sur 
les ancieoset nouveaux aveux, en Tannée 1749 >. » Cette pro- 
priété de Beaubec, encore bien connue àVeules, Ait vainement 
attaquée par le vicomte de Blosseville. Les Cisterciens eurent 
toigours raison du grand seigneur. 

Pour finir par le chapitre des traditions locales, Veules se 
dit un pays très-ancien. Kn matière d'antiquité, lt>s prétentions 
de SCS habitants sont nu'iin» cxag»'rées. Nous en citerons quel- 
ques-unes, sans j^aruiitie toutefois de la criti<(ue historique et 
sur la seule autorité des dictons populaires. C»'s bonnes gens, 
comme ceux d'Étretal et de (Iriel, appellent leur pays la Cité, 
et ils ne tendent rien moins qu'à en faire la mère-patrie de 
tous les points maritimes des environs. De Veules ils font 
sortir Yeîdettes et même Saint-Yalery-en-Caux. En ce cas 
ce serait le gland qui aurait produit le chêne. Sans sous- 
crire à aucune de ces assertions, nous convenons que le ter- 
ritoire de Veules est de nature h justifier quelques p^&tentions. 
n est couvert de constructions, de maçonneries ou de terras- 
sements ^ qui indiquent les mouvements de populations di- 
verses et do générations superposées. 

Avant la Révolution , Veules faisait partie du doyenné de 
Canville, l'un des trois qui formaient l'Archidiaconé du Petit- 
Caux. Cependant si l'église de Saint-Xicolas était du diocèse 
de Rouen, celle île Saint-Martin, on peut le dire, étiiit du 
diocèse de Fécamp. Cette exemption art liiépiscopale est cause 
que nous n'avons sur elle anc un renseij,'nement dans la grande 
statistique diocésaine rédigé»' par Eudes Rigaud. Mais lorsque 
l'abbé Saas dressa, par ordre de M*' de Tressan, le pouillé 
de 1738, il fait figurer la paroisse de SainMMartin pour 187 feux 
et cdle de Saint-Nicolas pour 412. Ce qui donne pour le bourg 
un total de 899 maisons ou fiimilles. 

Dans la nouvelle division départementale, décrétée le S8 dé- 
cembre 1789, Veulee Ait renfermé dans le canton de Saint- 
Valery et le district de Cany. Plus tard fut érigé l'arrondisse- 
ment d'Yvetot et Veules y entra avec Saint-Valery, dont il est 
le satellite. Mais la Révolution avait supprimé les deux pa- 
roisses, les deux portions et les chapelles. Elle ne laissa sub- 

' Arch. déptrt. à la préf.— * Le* derniers terraflscmenu.ftarla cdle d'aval, 
oni M oceutoDDéa par le Camp de VeuUs, qoi dore qalose mola «d 1747. 
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sisler que l'églist? df Saint-Martin vX ri'unit h; bonig l'ii une 
seule paroisse. En 1820 on y comptait 400 feux et 1,489 habi- 
tants. A présent on compte <,600 personnes et pourtant Saint- 
Martin n'est qu'une succursale avec curé et vicaire. 

I II. — l'église de SAINT-MARTIN. 

L^ne tradition d'abbaye s'attache ii l'église de Suuit-Martin 
de Veules, comme k Notre-Dame d'Etretat et k Saint-Valery 
de Veuîeltes. Cela se conçoit aisément si l'on fait attention 
aux origines. Toutes ces églises ont appartenu priniiliv(!ment 
h des monastères et ont été desservies soit par des chanoines, 
soit par des bénédictins. De là l'idée d'abbaye passée chez le 
peuple, qui n'oublie rien, et entretenue par la visite des moines 
et la juridiction des abbés. 

Saintr-Martin de Veules, qui fat une paroisse de Texemption 
de Fécamp dès la naissance de cet étonnant privilège, avait été 
donné au monastère avec le canton des Plains. Dans le prin- 
cipe elle relevait de l'église de Saint-Valery, ainsi que celle de 
Manneville. Duplessis atteste cette d^^pendance >, que le 
silence des premières cliartcs confirme suffisamment. Ce n'est 
({u'cn 4026 que Richard II nomme, pour la première fois, 
l'église et le liof de Veules dans la grande charte confirmative 
des biens de l'abbaye qu'il délivre dans son palais de Fécamp 3. 
Malgré cette dés^ation spéciale, qu'il connaissait sans doute^ 
Duplessis n'en soutient pas moins que Saint-Martin de Veules, 
émancipé de Saint-Valery en H 04, resta succursale de Manne- 
ville-ès-Plains jusqu'en 1174, époque où il jo»iit pleinement 
des droits curiaux Ce qui est plus certain, c'est qu'en 1196, 
une bulle du pape Célestin III renferme l'église de Veules 
parmi les paroisses de l'exemption de Fécamp et dès le mi- 
lieu de ce môme xii" siècle, une charte d'exemption, délivrée 
par Thibaut d'Amiens , archevé(iue de Rouen , mentionne 
l'église paroissiale de Veules ^. 11 est donc très-vraisemblable 
que l'existence de ce bénéfice remonte plus haut que ne l'a 
soupçonné le premier historien de nos églises. 

Du reste, si l'on jugeait de l'antiquité paroissiale de Veules 
par sou église, elle ne remonterait guèrcs qu'à la fin du ui* ou 
au commencement du un* siècle, époque ou florissait l'ogive 

* jDMcriîplioe, t. i*', p. 77. — ' Hêiutria pia, p. S16. ^ ' DêêcrqUkm, 
t. V, p. 77. — * iV!milrfopte> p. lia. » ^ Don Betonfer, ReewtU tef e 
rifiw« cJbfMolof . d l op tf g np h,, unm n, p. M4. 
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primitive. De cetlf grande période monumentale il ne reste 
que le clocher, tour carrée qui dut être bâti par les archi- 
tectes de l'école BénédictiDe, qui avaient construtt les lantenies 
d'Btreiat et de Fëcamp. Le clocfaer deVeoleB est leur itère 
pul&é. Comme eux il appartient à Togive naissaiite dt 11 dat 
fomer, entre le choror et la nef, nne Ibit belle lanterne. Les 
colonnettes qui tapissent les quatre gros pilîen sont d'un joli 
style, et elles seraient dignes d'adnÂnition si on ne les amit 
peintes en marbre de cabaret ou en devant de boutique. 

Le reste de l'église de Yeules a été eonstruit au xvi« siècle 
avec le grès si abondant dans ce pays, car, depuis des siècles, 
c'est le grand commerce de la localité, et les murs de nos 
églises, ainsi que le pavage de nos villes, viennent des gréières 
de Veules et des environs. Le portail indique que cette re- 
construction eut lieu : t L'an mil v<* xxvii. » Malheureuse- 
ment le style de cette époque est très-dur et très-froid avec 
de pareils matériaux ; aussi l'église de Veules, malgré ses trois 
nefis et l'élévation de ses arcades, ressemble à un grand corps 
sansftme. 

Véffîse est lambrissée dans sa totalité. Dans la nef du mi- 
lieu on lit : € Vtm ml xxvni /lit aefmêa merei à Dieu, » 
Sur le berceau de Taile méridionale on lit avec peine : c L'çn 
m. v~ zui, /Ul fait par Clémêni Legrat, Uarin lyautrê.,.. et 

Pierre Berviile, thrésmtriers et parochiens. » 

En 1846, on a igouté à l'église de Veules une belle sacris- 
tie, d'un goût original, mais qui ne manque pas d'ornements 
d«; pierre; elle a été travaillée h Dieppe et montée k Veules 
par M. Uénault, maître maçon de l'église Saint-Jacques. L'an- 
cienne sacristie avait été donnée en 1604, par Naudin Leroy» 
pour être la chambre du prédicateur des stations. 

En 1835, la première fois que j'ai visité l'église de Veules, 
j'avais remarqué sur un porche en bois, au côté du midi, une 
masse considérable d'ossements blanchis, provenant du cime- 
tière, c'était un reste de ces anciens reliquaires antrelbis si 
Qommims parmi nous, et que l'on retrouve encore dans les 
églises et dans les cimetiètes de la Bretagne, du midi de la 
France et de toute l'Espagne. 0 est fiât mention du ehamier 
de Veules dans un registre de I6S3. Jadis cette coutume 
était commune psrmi nous ; à Harfleur on montre encore la 
me des Os-Rangés ; au Bourg-Dun, dans les arcbives , nous 



avons trouvé mention des « lieux où l'on déposait les os. » Sur 
les combles de l'église Saint-Remy de Dîepiie on retrouve en- 
core des fémurs qui proviennent de cet usage. Bnfin h Rouen» 
lorsque Von a crmisé autour des églises de Saint-Lô, de Saint- 
Michel et de Saint-Pierre-r Honoré on a rencontré des masses 
d'ossements provenant d'anciens reliquaires. Ia*s cloîtres de 
l'alire de Saintr-Maclou et du cimetière de Moutivilliers étaient 
chargés de ces vénérables restes que l'on exhumait en creu- 
sant les fosses. Le reliquair»' de Veules a disparu vers 1840. Il 
était déjà menacé en 1830, car M. Lebay écrivait que « c'é- 




tait quelque chose de choquant et que l'on ne voyait guëres 
d'étranger qui ne demandât à ce que ces os fussent rendus à 

la terre dont ils étaient sortis. » 

LVf^lise <le Saint-Martin de Veules, autrefois partiigée m 
<leux portions, était à la collation pleine de l'abbé de Fécanip. 
Ce partage d'honneur et de juridiction dans une seule et même 
église n'était pas sans inconvénient. On peut même dire que 
c'était un grave abus et la cause de bien des scandales. 

Le mémoire rédigé en 1695, par Gabriel Dudan et Guillaunie 
Fillastre, pour soutenir Vexemplion > de Fécamp contre l ar- 

* Défeme de l exemption et de la juridiclion de l'abbaye de Fécamp _ 
pour servir de réponte à l'iirdk. 4t Rtmm, no foL iB-folio de 200 p , 
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clicvt^(|tu' (l<»ll>f'rl, rapiioilc. «iu'^mi \CA\\. M. Lpsauva^c, cuit' 
hi j>r»'tnit're jxii tioii <lr Saiiit-.Marliii, (l oublail lV>flit*«' d»' la 
seconde. (]»*la diil an ivcr rr(''(|Ui'iuiii(^iil, cl loutt's les paroisses 
où cet abus a existé sont pleines d'histoires semblables. 

L'abbé de Fécamp avait les deux tiers de la dlkne, et il ne 
laissait aux deux curés que le troisifeme tiers, les novales et les 
oblations des fidèles. Ces deux pauvres bénéficiers se parta- 
geaient également le revenu, le travail et la misère. Car ce 
clergé fut toujours très-pauvre. 

GrAce aux travaux de M. Tabbé Lebay, qui a parcouru les 
registres et recueilli les traditions, nous savons quelques dé- 
tails sur riiisloiro de Saint-Martin, <lepuis le règne de Henri IV 
jusqu'à nos jours. Les plus anciennes archives, qui rcmontont 
à 1609, raconlcnt (]ue cette année-là on relit la charpente des 
trois nefs, pour une somme de 713 livn'S, avec des chênes de 
la forêt d'Eawy. L'année suivante on pava les nefs, et les 
(luerrant.de Néville, conslrnisirenl six piliers pour 020 livres. 
Paulmier et Blondel, maçons du même village, firent les autels 
de pierre de Saint-Nicolas et de Saint-£loi. 

Ce fut en 462S que Ton établit à Veules le jeu d'orgue qui 
subsiste encore. En 47H Torganiste nommé Beniois, de 
Dieppe, recevait 100 livres par an. Soupçonné une fois de 
n'avoir pas fiut ses pftques, il fut révoqué par le prieur de Fé- 
camp, qui le reprit qudque temps après perce qu'on reconnut 
qu'il avait satisfait à son devoir pascal dans le pays de sa nais- 
sance. I-a discipline ecclésiastique était fort sévère à Veules. 
En 4663, Tofficial de Fécamp ordonna aux cabaretiers de 
fermer leurs tavernes pendant les ofiices du dimanche, sous 
peine de 45 livres d'amende. 

Parmi les prêtres fie Veules nous en citerons deux qui ont 
mérité' une tntMition particulière. L'un fut M, Petit, curé de 
1712 à 1718. Il était doyen de l'exemption de F'écamp. Kn 1724 
il fit blanchir .sou églist? jiar un nommé Lefebvre, de Saint- 
Valery. Il fonda, pendant sa vie, quatre grand'messes aux 
Quatre-Temps de Tannée, avec une distribution de pain aux 
pauvres, n Ait enterré dans la chapelle de la Sainte-Vierge, 
sous l'image de saint Sébastien. Là était une statue fiinèbre, 
couchée sur deux pierres brutes, avec un chien aux pieds. 
H. Lebay dit l'avoir &it enterrer vers 4824, au même endroit, 
à cinq pieds sous terre. M. Guilmeth, qui paraît avoir recueilli 
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quelques renseignements sur ce tombeau, ajoute que c'était 
celui d'un sire de BlosseviUe >. 

L'autre prêtre dont nous voulons parler est M. Marin, ou 
Marie de Vattemare, homme de bien qui a vécu et qui est mort 
m odeur de sainteté. C'était un simple chapelain qui a Mt à 
l'église plusieurs fondations utiles; une inscription, gravée sur 
marbre noir, en 1655, en a conservé le souvenir jusqu'à no» 
jours. Décédo vers 4660, on dit qu'il fut retrouvé entier en 
4766, lorsque l'on repava l'église. Mais nous croyons peu k 
ces histoires de conservations merveilleuses qui se retrouvent 
partout. Nous savons, toutefois, qu'après la Révolution, lors- 
qu'on (Ipiiiolit, à Houeii, l'abbaye de Saint-Amand, on retrouva 
dan.s tni état parfait de conservation, une abbesse inhumée 
depuis plus de cent ans. 

En 1791, lorsqu'on eut supprimé eouvents et abbayes, la 
fabrique de Saint-Marlin acheta au district de Cany bon nom- 
bre d'ornements. Elle se para également <le.s dépouilles de 
Saint-Nicolas et des Pénitents. Le tabernacle actuel vient du 
couvent. Toutefois la Terreur dépouilla cette église, et en 4803^ 
lors de la rentrée des prêtres légitimes, fl &llut demander à 
Rouen des tableaux pour décorer l'église. 

A l'époque dont nous parlons, M. Leblanc était devenu curé 
de Saint^Martin de Veules, dont les deux derniers titulaire» 
avaient simultanément prêté le serment constitutionnel. Apràs 
avoir approprié les murs de son église, il repeupla la tour de 
ses trois cloches, ce qui coûta B,000 fr. Deux ans après il mou- 
rut le S décembre 4848, léguant à son église une partie de son 
avoir. Il eut pour successeur M. l'abbé Lebay, à qui nous de- 
vons une mention particulière. 

Ce bon curé est à coup sûr la personnalité la plus intéres- 
sante que nous présente l'histoire de l'église de Veules. Né à 
La Haillarde, en 1762, il vint à Veules en 1785, sitôt après son 
ordination. Il était alors (piatrième prêtre k l'église de Saint- 
Marlin, qui comptait deux curé.s et deux vicaires pour 900 pa- 
roissiens. Pour s'aider à vivre il desservait la chapelle du Val, 
dont il avait les oblations. Il raccmtt' iui-niCme (fu'il arriva 
dans la paroisse le prenner dimanche de juillet, tétc de la Dé- 
dicace dans toute l'exemption de Fécamp. Vers 1790 il devint 
vicaire de Saiiit-l*iene-le-VieLI ; puis il revint à Veules passer 

' IMfcnipfioii, I. it, p. 4t4. 
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If! temps de la Révolution. Nous présumons qu*il prêta ser- 
ment et qu'il en pr^ta plus d'un. Retraité et repentant au Con- 
cordat, il resta Tîcaire de Yeules jusqu'en I8(n, époque où il 
devint curé de Gueutteville-ès-Plains. Enfin pour la quatrième 
et dernière fois, comme il le dit lui-même, il revint à Veules 
le 6 mars 4819, avec le titre de curé. A peine entré en fonc- 
tions, son premier souci, comme il a soin de nous l'apprendre, 
fut de réorganiser les confréries, nombreuses et mal adminis- 
trées, sujet (le scandale plutôt que d'édification. On en comp- 
tait au moins sept ou huit, venant de toutes les paroisses, de 
Saint-Nicolas, des Pénitents (»t de la chapelle du Val. Il étudia 
leur histoire, parcourut leurs statuts, et avec ces éléments 
dicta de nouvelles rèj^les (|ui leur donnèrent une nouvelle vie. 
Parmi ces confréries, les principales étaient celle du Saint- 
Nom-dc-Jésus, établie à Saint-Nicolas en 4639, celle des Cinq- 
Haies, fondée à Saint-Martin en 4647, pour inhumer les morts 
de Veules et des environs, celle du Sacré-Cœur, transférée des 
Pénitents, celle de Saint-Clair, qui existait à la chapdle du 
Val, en 4664; enfin les confréries du Rosaire et du Sain^Sacre- 
ment. 

Après quinze années de cure, le bon pasteur mourut le 1 7 mars 
4834, à l'Age de 72 ans. Le.s dernières années de sa vie furent 
consacrées à la rédaction d'un manuscrit historique, qu'il in- 
titula : Particularités sur le bourg de Veules, depuis sa fondât inn. 

Ce mémoire, d'environ 60 pa^'cs, est intéressant pour la 
localité, que son auteur connaissait parfaitement. Malheureu- 
sement aucun esprit de (Titi(|ue historique n'a présidé à sa ré- 
daction. Tout ce qui est antérieur au xvii* siècle, est apocryphe, 
mais k partir de i600, époque où il trouve des manuscrits et 
où la tradition n'était pas perdue, l'auteur acquiert un mérite 
véritable et son ouvrage devient digne de l'attention des hom- 
mes sérieux. Encore fiiut-îl le consulter avec prudence et ne 
s'en servir qu'avec discrétion. Toutefois nous devons louer cet 
emploi des loisirs d'un vieillard, et nous serions heureux de 
rencontrer partout un guide aussi naif et aussi intéressant. 

% m. — l'église SAINT-NICOLAS. 

Une partie du vallon de Veules dépendait jadis de la terre 
de Sotteville. Au siècle les bords du Dun et le plateau qui 
le domine à l'ouest, vieille propriété des ducs de Normandie,* 
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furent donnés {mit les Richard h Dudon, leur hUtorien, et à la 
collégiale de Saint-Quentin >. Quchjues commentateurs sem- 
blent dire qu'une chapelle y existait dès-lors, mais que ce n'é- 
tait qu'une simple succursale de la paroisse de Sotteville s. 
Aussi c'est sous le modeste titre de diapelle que cette église 
fait son apparition dans Thistoire. 

Une vieille tradition, recueillie par Vabbé Lebay et consi- 
gnée par lui dans son travaU sur Veules ^ prétend que la pre- 
mière chapelle, construite par les marins, était dédiée à saint 
Pierre, le ptVheur de Génésareth. Il est vraisemblable que 
cette création du xi* siècle, cette époque si florissante pour la 
Normandie, aura été baptisée au xu", lorsque les reliques de 
saint Nicolas arrivèrent ii Bari, dans le royaume de Naples. 
Les merveilles que la légende répandait sur le saint évéque de 
Myre, l'auront l'ait adopter par les marins de Veules. 

Saint-Nicolas dut ^sirdor «pielque temps le titre de chapelle, 
(•"«'st sous ("0 nom <pie le désigne le pouillé d'Eudes Rigaud 
<(ui en I2()0 en «'slime le revenu à l 'i livres et la population ii 
40 chers de l'amiilc Mais les pouillés imprimés des derniers 
siècles, lui donnent le titre de paroisse, et en 1738 elle attei- 
gnait 1(^ chillre très-respectable de 112 feux. En 1785, le len- 
demain du grand incendie et la veille de sa suppression, il n'y 
avait plus que 55 hal)itants. 

L'église de Saint-Nicolas était située sur le penchant de la 
côte qui monte vers Sotteville, presque an bord de la falaise. 
Le trésor en était riche et la cure était très-pauvre. Les che* 
noines de SaintrQuentin gardaient la dtme. Le curé n'avait 
qu'une portion congrue de cent écus, qu'on juge du vicaire. 

En 158S, Nicolas Danois donna à cette église une acre de 
terre, un calice et un ciboire, à condition qu'on lui dirait une 
messe tous les vendredis de l'année. A la Révolution tous les 
biens de Sainl-Nicolas passèrent au trésor de SaintrMartin, ils 
lui valent encore un revenu de 4 ,200 fr. 

Nous devons citer ici quelques curés de Saint-Nicolas. Sn 
1639 M. Quiécy établit dans son église la confrérie du Saint- 
Nom-de-Jésus, fondée à Rouen par les religieux de l'ordre de 
SaintrDominique. Il eut la permission d'inviter autant de pré- 

• 6ali. cMf.> t. XI, iiiifniiMiila, appenUx. — ' M.. ibM. — * ParU- 
eularUA wr U bourg de Vrule» dq»uù sa fondaiim, mu. 4e M. Tabbé 
Ubay. — « GapclU S(i-2<icolai de VdIeU. 



Im quMl voudrait pour Ips cérémonies. Cette association fîil 
transférée à Saint-Martin en 179f. En 1664 le curé avant 
éprouvé de grands désagréni'fnts a l'occasion de la sonnerie, 
lit taire un réiïlenient par i'an hiiliacre. LorstpieM. Quiécy 
inournt «-ri KUU, il y avait Imil |)r«HrPS à Saint-Mculas. 

M. Li hay raconte (ni'cn 1 702 le < uri' Kodard dcniolit la vieille 
chapelle (le Saiiil-l'ierre. dont les di'lu'is t'un^it employés par 
M. d*' lUosM'ville il la construction de .son château. Ce uiénie 
seigneur ayant tente, en 1748, de mettre ses armes sur l'église 
Saint-Nicolas, hîs chumiines d»; Saint-Oueiitin les (iront etl'acer. 
Une des dernières lignes de l'histoire ecclésiastique de cette 
paroisse, ce Ait la part que prit M. L.-N. Pîot, curé de cette 
paroisse, à la manifestation des prêtres du diocèse de Rouen 
contre les doctrines des PP. Berruyer et Hardouin, jésuites. 
M. Piot signa la première lettre adressée en 4763 à i'archevfr- 
qne de Rouen, par 56 ecclésiastiques, et il signa aussi la répli- 
que adressée l'année suivante par 64 curés. 

La constitution civile du clergé ferma doublement les portes 
de cette église. D'abord en anéantissant son titre paroissial, 
ensuite en proscrivant le dernier titulaire. M. Leblanc manqua 
de perdre la vie à l'occasion du serment II émipra en Pologne 
où il j>assa dix ans. A la première n«»uvelle du Conctndat il 
rentra i'u France, <'t se fit donner la cure de Venles, dont il 
prit j)ossessi(ni maigre vent et niari'e II axait c(tiifi»' lui les 
<h'U\ cui»'s jureurs de Saint-Martin et tiuile la population qui 
le prit à cailtou.v et )(> tourmenta long-temps. Il lallul une 
énergie de fer pour triompher de tant d'obstaeles accumulés. 
Nous remarquons, du reste, que des difficultés semblables 
s'opposèrent à l'installation des curés concordataires et légiti- 
mes à Fécamp et à Étretat. 

La pauvre église de Veules ftit moins heureuse que sou curé, 
elle ne se releva pas du coup que la Révolution lui avait porté. 
Elle ne fut pas attaquée de suite, mais en 1821 la main 
des démolisseurs s'appesantit sur elle. Malgré soixante années 
et le marteau di*s acquéreurs, ses ruines sont encore inléres- 
>antes. les pans de fnur, les arcades et les t'enètres du chn-nr 
s(uit d'un ellèt pittoresque. I.e xyi** siècle, l'avait solide- 
ment coi»strnit<' avec du grès, HiiS l avait rt-pan'c et consoli- 
dée, à tel pomt <|u'elle a pu rcsistcî' à un demi-siecle de des- 
truction. 



L'aufel devait être de pierre ; cui" diiiis l'abside triangulaire 
on a|)erçoit une maçuiinerif destiiK^» à en supporter la table. 
La (Toix du cimetière, encore restée debout, est d'un gres 
assez bien travaillé dans le stvle de la Renaissance. Parmi les 

« 

d<'t'ond)r<'s de l'église on reconnaît encore la statue du saiul 
patron deki paroisse. Saint Nicolas, priez pour elle! 

{ IV. — LB CODVBMT DM PttlimilTS. 

Il n'est pas impossible que saint Wandrille ou ses disciples 
aient évangélisé le vallon de Yeules ; car autrefois, près la 
source de la rivière, se trouvait une chapelle dédiée au saint 
fondateur de Fontenelle, et le champ vénéré qui l'entourait 
était devenu |e cimetière de Véglise de Saint-Hartin . Cette terre 
sacrée, foulée peut-être par les pieds des saints, était destinée 
à devenir un monastère. Voici à quelle occasion : sous le règne 
de H^nri IV, lorsque des mendiants de tous les ordres s'ébat- 
taient sur les grands chemins de la France et s'installaient 
dans les villes et bourgs de la Normandie, une colonie de 
Pénitents s'implantait doucement à Veulcs, dans le très-mo- 
deste asile de la chapelle de Saint-Wan drille, cédée par la 
paroisse de Saint^Martin < Ce fut en 4647 qu'eut lieu cette 
fondation, au grand contentement des marins de Veules, qui 
reçurent les enfants de Saint-François comme les patriarches 
recevaient les anges <ln ciel. 

Nous laisserons raconter l'origine et l'histoire de ce'tle mo- 
deste maison au R. P. Jean Marie de Venion. bnnd)le Péni- 
tent de la Normandie, qui a écrit une Histoire (jennalr rt pnr- 
licuhht' (in tirrs-ordn' Snint-Fraurifia d'Assise Nos lec- 
teurs ne seront pas fâchés non plus d'entendre, au milieu des 
agitations du xi\'" siècle, la parole calme et séraphicpie d'un 
Franciscain du wiV. (le sera comme une voix d'outre-toudje. 

« Veulcs, dit le bon père, vsl un bourg situé sur le rivage 
de la mer, au pays de Caux, dans le ressort du diocèse de 
Rouen, et de l'exemption de l'abbaye d<* Fescamp. Les liabi- 
tans de Veulles voyant quelquefois nos religieux f|ui passoient 
pour la queste du poisson en furent tellement édifiez, qu'ils 
les inuitèrent à s'y establir; particulièrement Adrien Le Picard, 

' Duple»sis, UescriptitM, l. l, p. 77. — ^ rdri>, Gcurge» Jo»»e, 1667, 
3 vd. ifl'tf*. — ' Ch«|oe iMteau fiinil alon la part à Dieu, qoi étai^ 
donnée an elerfté ou atu pauvre». 
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lieutenant en l'amira»!!.' de Sainl-Vallery et de Veulles, ayant 
fait reparer la cliapellc et bastir vn petit logement tout proche, 
nous coniura d y résider. Nous ne le prismes d'abord que 
comme un hos])i(-<', mais la charité des peuples nous attirans, 
on y a mis une t'ainillc raisonnable. 

» Cette maison où l'on ii'cspéroit point d'abord de grands 
progrez, s'est néantmoins tellement avancée par la bénédiction 
de Dieu, par les soins et les travaux des supérieurs et des re- 
ligieux, bref par les assistances de plusieurs personnes chari- 
iÀleSt qu'on y a basti une nouvelle église et des dortoirs pour 
uneeommunaucé régulière. Les jardins sont amples» bien dis- 
posez et dans un territoire fort fertile. On les a augmentez par 
diverses acquisitions faites avec les aumosnes de bienfaiteurs. 

» Le Roy Louis XIV n*a point voulu laisser V^culcs sans des 
marques de son affection royale. L'an 1047, le 4 de son règne, 
au mois de mars, sous la régence d'Anne d'Austriche, sa mère, 
il approuva son establissement et amortit toutes nos places. » 

Pour toutes charges, il imposa aux religieux l'obligation de 
chanter h perpétuité, tous hvs dimanches, après les vêpres, le 
psaume Exnudinl, avt-c l'oraison pour le roi 

« Les Patentes turt iit enregistrées au Parlement de Rouen, 
le <6 niay 1647. Il ne faut pa.s oublier (jue le i" juillet 1649, 
le besoin d'eau pour les bastimens ayant obligé les religieux 
de &ire creuser un p\iïs, on en commença vn presqu'au mi- 
lieu du doistre, qui contre toute espérance, fournit abondam- 
ment des eaux âtost qu'on eut inuoqué le nom de Dieu, et 
imploré le secours de Saint-Wandrilles. Dans les diverses con- 
testations que nous auons euës pour l'aggrandissement de ce 
monastère, Monseigneur Henry de Bourbon, duc de Verneuil, 
abbé de Fescamp, nous a tousjours esté favorable. Ce grand 
prince, à qui nous preientasmes requeste, ayant renvoyé le 
tout k ses officiers, et eeux-ey après l'information, iuy en ayant 
fait le rapport en bonn«' forme, k nostre avantage et selon la 
justice, il leur onlonna par ses patentes, dattées à Paris en 
son liostel de l'abbaye de Sainl-Her inain-(h\s-Prez, le -20 mars 
1652, de mettre les supplians eu possession de leur demande. 
Nous ne sommes pas seulement oblige/ à l abb»- de Fescamp 
et k ses religieux, mai.s encore à reux de 1 onlenelle, qui nous 
ont accordé les reliques suivantes : sçavoir, quelque partie de 

' Duple»sis, l. H, p. 77. 
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la chappi^, «le la Ixmrsc vi suaiic de saint Waiulrillc, dû Idii 
V(»it une |)i'titt' chcvillt' d'os, <jui tcruioil et ji>ij;n<)il le ili '^ï>ns 
avec 1«' dcs;sous ; de |>liis un riiorccaii df la ( t iiitun' (!<• saint 
Vullrau. Ce don val sv^iié do U fic Jleury Bigot de Salcnmy, 
eu datte du 23 décembre 1629. Conjuinctement avec l'acte de 
la supplication du supérieur de Veulles et de sa commuuaulé, 
la ptirmission de les ciposer ne manque pas : dès le 5 juillet 
1631, le grand vicaire de Fescamp, nommé Baltfaazar Martio, 
prcstre, curé de la paroisse Saint-Pierre-le-Yiger, docteur en 
théologie, la donna avec toutes les circonstances qui sont re- 
quises. » 

L'histoire n'a enregistré qu'une seule ailaire entre les Péni- 
tens, les paroissiens et les Bénédictins de Fécamp. (Vest un 
procès (|ui eut lieu en 1653, à propos du cimetièl^ de Ssiint- 
Wandrille, que les Franciscains avaient pris pour asseoir leur 
cloître. La paroisse d<> Saint- Martin s'était plainte à roHicialiti' 
de Fécamp de l'élroitesse de son cimetière, où l'on inliuniuit 
cent corps chaque année. Après information juridîtiue »'t < a- 
noni({uc, les Pénitents lurent condamnés à fournir à la |»an)isse 
le petit ciin<;lière (|iii est encon; connu sous le nom des Xoiji'a. 

A (lartir du ri'gne de Louis XIV jus(|u'ii la Révolution, h' 
couvent de Veniez eut une j'xistence jirosjM're sans être bril- 
lante. En 1720 on y établit V Assoi nihon ilu Sacré-Cœur, à la 
de/najide de quebpies bonnes ànies de Veules qui étaient af- 
liliéés à la conj^rc^alioii des Dames de Sainte-.Marie. an l'ollfl 
de l)iej)pe. Elles Irousaienl trop pénible de faire dix ln.ui ^ 
pour leurs dévotions des grandes fêtes. Cette société resta auiL 
Pénitents jus<iu'cn 1790, alors elle fttt transférée à l'église*. 
Saint-Uartin, où M. l'abbé Lebay l'a réorganisée en 1824, 
époque où le Prince de Croy ressuscitait dans son diocèse la 
fétc du Sacré-Cœur. 

Le couvent do Veules a compté jusqu'à douze et seize 
ligicui. En 1785 il n'y en avait plus que trois, et quatre seule- 
ment ({uand la Révolution ferma les portes du monastère. 

Vendue commt; bien national leur maison resta entière et 
sans mutilation justpi'en 18i2. On y reconnaissait parfaite- 
ment le cloître, le jardin, la cour et la chapelle. Mais en 
les héritiers de rac(]uérenr s'étant partagé le fond, la phy- 
sionomie changea totalement L<- couvent est devenu un pa- 
villon et réglise une grange. L ctahlissement n'est plus guères 
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connu que sous le nom de Ferme du Couvent. C'est ainsi qu'à 
Veules on relie le présent au passé. 

I V. — l'hôpital m vbulis. 

n y avait à Veules un hôpital situé sur la paroisse Saint- 
Martin, et qui portait le nom de Vapôtre saint André. C'était 
sans doute une fondation faite par une âme charitable pour • 
les besoins d'une population nombreuse et pauvre. L'histoire 
de l'abbaye de Fécamp nous montre le pape Honorius III, par 
une bulle de 1220, adressée à Ai( lianl (i'Argences, seplièine 
abln' (lu monastère, confirmer l'hôpital de Veules : « de Ve- 
tolio » tel <(u'il avait ôtfi ronc<*d«^ par le fondateur Rn 1435. 
ee béiiétire était encore desservi par un reli<,'ieux de l'abbaye 2. 
En loOO i t en 1700 il ('tait eonsidéré coinnie un prieuré simple, 
à la collation d»' rahlic de Fé( amp. La tra(lilii)n n'a pas en- 
core ])rri il Veules, car M. Lebay dit que de son temps on 
montrait la rite, le car n' four et la pitrto de L'hôpital. 

^ VI. CHAPELLE DE MOTRE-DAM E-DU-N VL 

Au l'ond du vallon de Veules, sur le bord du yrand chemin 
qui conduit k Fontaine-le-Dun, on voit une vieille chapelle 
dédiée à Notre-Dame de Hoji-Secours. Elle porte depuis des 
siècles It'S noms «le chapelle du Val, df yotn-Ddinr. dn Viil ou 
ilu \ al de Vi'uUs. As>ise dans une vci lc prairie, entourée de 
jeunes ormeaux, elle scnd>lc une liôtdlci ie tle l'âme. Klle est 
annoncée de loin par une croix de pierre, jdantée en 1791). Il 
était temps, car <juel<iues années plus tard on les renversait 
toutes. Cest probablement la dernière que le xvui* siècle ait 
plantée dans nos contrées. Une tradition mystérieuse entoure 
le berceau de cette chapelle champêtre. On dit qu'elle fut au- 
trefois fondée par un seigneur renversé par la foudre ou 
égaré en chassant un cerf dans la forêt de Fécamp. M. Lebay 
dit que c'est pour cela que l'on avait figuré sur la porte laté- 
rale un chasseur, un chien et un cerf. Tout cela ressemble 
beaucoup k la légende du duc Anségise, dans la vallée de 
Fécamp. 

r/histoire, plus sévère dans ses ori{^'ines, pense avec raison (jue 
ce lut un<' ancienne lualaderie, fondée vers le xii'" siècle pour 
les lépreux de plusieurs paroisses, lit; qui tend il le faire croire, 

I l 11(1 , Hisi. de ta vitie elde l abb. de Fécan^, i>. 200. — ' Duplestls, 
IkscrtiilioHf l. I. 
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r^nsi que T^iiis XIV, par un arrêt du conseil du 24 décembre 
1695, annexa les biens de cette maison à l'hôpital de Grain* 
viUe-la-Teinturière qui venait d'être fondé. Il parait toutefois 
que Ton avait stipulé quelques conditions dans le contrat de 
«lonation. car les paroiss(>s de Voules eurent deux lits pour 
leurs malades dans le nouvel Iiuspice. Les biens de cette c!ia- 
|)clie étaient considérables; le 26 septembre I79i, le district 
*ie Cany les vendit à un nommé Lenud pour près de 8,000 fr. 
I.e terrain de lu chapelle fut compris luiHuême dans cette en- 
chère nationale. 

Les discussions qui de toJit temps ont eu lieu au sujet de 
cet oratoire, nous autorisent à penser que primitivement la 
léproserie avait ('té instituée p<»ur les [)aroisses dr Biossevillc. 
de Saint-Martin de Veules, de Sotteville et de Saint-Nicolas de 
Veules, son ancieiiiie succursale. Autour de la ( liapelle l'abl)!- 
Lebay a connu de> murs et un vi«'ux puits. Il parle aussi du 
Sentier des Lépreujc ipii conduisait aux bains de mer le long 
des jardius. «L'herbe ne croît pas, dit-il, sur la terre que ces 
infortunés ont foulée. » 

Duplessis dit, avec raison, que de son temps cette chapelle 
était sur le territoire de Saint-Nicolas. Elle n'y avait pas tou<- 
jours été. Très-anciennement elle dépendait de Fécamp et de 
la paroisse de Saint-Martin. Ce fut le prêtre Farin, titulaire de 
ce bénéfice, qui fit changer cette juridiction en 4662. Il obtint 
une sentence de M. Harlay, archevêque de Rouen, et un arrôt 
du parlement de Normandie qui débouta complètement Tabbé 
de Fécamp et qui transporta la chapelle sur le territoire de 
Saint-Nicolas qui dépendait de l'ordinaire. Après la fusion des 
deux paroisses en une seule, le Val rentra à SainKMarlin, qui 
l'a perdu, en 18£7, d'une façon assez étrange. A cette époque 
le curé de Sotteville ayant obtenu les clefs de la chapelle de la 
bienveillance du propriétaire de la terre, se fit autoriser par 
rarelievècln'*, et rien de[)uis n"a pu enlever ii .ses successeurs la 
joui.ssance spirituelle de ce sanctuaire qui. cadastralenu'nt 
parlant, relevé de Hlosseville. tandis (jue I histoire et la topo- 
gra[)hie le rattachent natiîrrllt'ineïit au bourg de Veules. 
En vain de graîids dchaLs eurent lieu en 1826 et en 18i7, 
entre .Sotteville, Veules et Blosseville , force resta au dernier 
occupant. 

l/édifice, objet de tant de qu«'re1lo8, csl uu des plus modeste» 
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que l'on puisse imaginer. C'est une chaumière que sunnunU; ti- 
midement un petit clocher avec sa tinterelle. Le silex fait à peu 
près tous les frais de l'architecture, j'en excepte les trois fe- 
nêtres du chevet, rebouchées dans ces derniers temps, les 
deux petites sont du xii' siècle, la plus grande du xiii*. Outre 
ces traces ogivales la chapelle possède encore un cintre roman 
assez profondément enseveli au midi du chœur. Somme toute, 
l'archéologie monumentale paraît revendiquer celte chapelle 
pour le commencement <lu xu'' siècle. 

Cette chapelle est encore assez fréquentée par les habitants 
des campagnes. On y dit la messe tous les vendredis, les pa- 
roisses voisines y viennent aux processions des Rogations. Le 
lendemain de la première communion on y amène les enfants 
qui viennent faire leur consécration à la Saint-Vierge. Toute 
l'année il y vient des pèlerins, surtout au mois de mai. A cette 
époque il s'y tient une foire très-frétpientée, connue sous le 
nom de faire du Val. 

On serait tenté de croire que cetle maladerie a été autrefois 
desservie par des religieux, car jus(|u'à la Révolution elle resta 
bénéfice régulier à la nomination de l'abbaye de Fécanip. Le 
titulaire portait le titre de prieur. Le plus célèbre de tous est 
François Farin, l'historien delà ville de Rouen. Toute sa vie 
cet homme laborieux et modeste se contenta de l'humble po- 
sition de clerc matriculier de Saint-ïîodard, ce qui répond 
à peu près parmi nous au titre de prêtre habitué. Il y 
joignait aussi la fonction d'organiste, car il parait que le bon 
chroniqueur n'était pas étranger à la musique. On comprend 
que ses revenus étaient à la hauteur de sa situation. La Provi- 
dence lui avait permis d'y ajouter le chétif bénéfice du Val, ce 
qui formait son titre d'honneur. Aussi en téte de ses ouvrages 
il s'intitule prieur <lu Val, et ailleurs il signe chapeUiin de la 
chapelle du Val de Veule4t. Dans les registres de Saint-Godard 
on le voit figurer do 1640 à 167i. Tous les historiens le font 
naître a Rouen. Ce (jui est bien certain c'est qu'il y est mort 
le 8 septembre 1675, à l'Age d'environ 70 ans. A Veules on ne 
se souvient de son pa.ssage que par le procès qu'il intenta aux 
moines de Fécamp, et par l arrét qu'il obtint du Parlement 
pour le changement de paroisse de son bénéfice. 

Farin fut un des hommes laborieux de ce sièclr de 
Louis Xl \ . qui a fourni autant d'écrivains «pu» dr héros. Ce fut 
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un vrai fiéoédictin au aetu du clergé séculier. Le premier ou- 
vrage sorti de «68 mains fut sa Normandie ehréêimme, vo- 
lume iii-4^ publié en 1660, et qui n'a eu qu'une seule éditiou. 

Cela tient sans doute au genre élogieux, légeiuiair.' et un peu 
affecté qu'avait pris l'auteur, pourtant le plus simple, le plus 
froid et le plus positif des hommes. On a dit que dans les frais 
de publication de ce travail, tout de commande, il avait été 
aidé par le chapitre de la métropole de Houeu, à condition 
qu'il lui en ferait la dédicace, ce qui fut exécuté. 

Huit ans après, c'est-à-dire en 16G8, Fariu |)ubliait son His- 
luire (tn la rillc de îiown, en trois volumes in-12. Cet ou\rage, 
<|ui est un vrai Panthéon rouennais, eut trois éditions et un 
succès d'estime (jui dure eneoic. Hien n'est |)lus rech«Tché 
<lans les ventes (ju'un Farin, quoi(|u'il n'y ait de rare que la 
première édititm. Cela tient à ce que chacun aujourd'hui veut 
avoir le sien ; aussi il se trouve à peu pics dans toutes les 
bibliothèques sous une forme ou sous une autre. 

La seconde édition de Farin parut de 4706 à 171 0, chez Eus- 
tache Hérault, fille fut publiée en 5 volumes in-42, par Jean 
LdorraUi, chapelain de la cathédrale de Rouen, un des plus sa- 
vants hommes de son temps et auteur de la C<mlwm de prier 

Le troisième et dernier éditeur fut le libraire Bonaventure 
Lebrun, qui demeurait rue Ganterie, paroisse Saint-Lô. Ce fut 
en 1738, après huit années de préparation, qu'il donna, en 
deui volumes in-4*, cette nouvelle édition de Farin, corrigée et 
augmentée. Ce Lebrun était fils d'un imprimeur-libraire 
qui avait été condamné aux galères pour avoir imprimé 
des écrits en faveur de Port-Hoyal Cela ne découragea 
pas le lils, qui fit beaucoup pour cette célèbre et mal- 
heureuse cause 2. Bonaventure Lebrun avait pour frère le 
fameux Lebrun Desmarettes , simple acolyte de la paroisse 
.Saint-Lô, mais lilur{<iste savant et janséniste enragé. Il tra- 
vailla à la réforme des bréviaires d'Orléans et de Nevers, 
et mourut le 19 mars MM ^. après avoir donm'' au monde 
savant, sous le pseudonynn^ du vi/ '/r df Mole'on, iU^s Voyage» 
Itlunftyues l echerchés avec empressement par tous les érudits 
de notn^ siècle. 

' .\ictohgt de* dé(cimur$ de ta vcrUé, t. u, p. — Md., ibid. — 
* Id., ibid. 
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CANTON D'OUUVll.LK. 

OURVlIiliK. 



URviLLB, chef-lieu de canton depuis lu 
division départementale de 1790, est 
maintenant un joli bourg traversé par 
de belles routes et vivifié par cinq che- 
mins de grande communication. D'épais 
massifs d'arbres abritent le marcliê, la 
halle , les maisons , l'église et le vieux 
chAteau. L'église, dédiée li Notro-Dame, 
est malheureusement peu en état de faire 
les honneurs d'un dovenné. C'est un 
composé de pièces et de morceaux, éton- 
nés de se coudoyer ou plutôt de se heur- 
ter les uns les autres. La plus grande 
partie de l'église est en grès» et doit 
dater du xvi* siècle. De cette époque, 
je citerai surtout le chœur dont la fe- 
nêtre terminale est garnie d'une ver- 
rière représentant l'Assomption, fétc pa- 
tronale de la paroisse. Les apôtres sont 
au bas, la Trinité en haut : Marie est 
emportée par les anges qui la soutien- 
nent dans son ascension. L'un d'eux 
chante sur des notes le Regina cœli. 

A propos de ce chœur, nous avons à citer un trait historique 
peu honorable pour les moines de Fécamp. Mais ils ne s'en 
plaindront pas, puisque cesont eux-mômes qui nous l'ontrévélé 
dans le facium qu'ils publièrent contre l'archevêque de Rouen 
pour la défense de leur célèbre Exemption. 

Dom Guillaume Fillastre, religieux, et dom Gabriel Dudan, 
prieur de cette abbaye, nous appreimcnt, dans ce livTe qu'ils 
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composèrent ensemble et qu'ils intitulèrent : Défmi$ de 
t'exmpUon et de la jwridiaion de l'akbaye de Féeamp, nous 
apprennent, dis-je, qu'au xv* siède, l'abbé de leur monastère, 
ayant né|^igé de (kire réparer le chceur d'Ourville, comme fl y 
était obligé en sa qualité de gros décimateur, le cardinal d'Ea- 
touttOTiUe, archevêque de Rouen, fit saisir les dîmes et mit 
arrêt sur tous les fruits du bénéfice. II est vraisemblable que 
les successeurs s'acquittèrent mieux de leurs obligations, la 
reconstruction en fait foi. 

Le xvi^ siècle domine encore dans les deux transepts, deve- 
nus des chapelles, dédiées, l'une h la Sainte-Vierge, l'autre au 
Sacré-Cœur-de-Jésus. Dans la première est une jolie Vierge 
en albâtre, du xin*" ou du xv^" siècle. Dans la seconde on 
honore saint Lubiu et saint Laurent, les premiers patrons 
titulaires. 

Le clocher, entre chœur et nef, est soutenu par quatre 
grosses colonnes rondes et courtes, les plus massives et les 
plus informes que l'on puisse voir. Nous avions pensé tout 
d'abord que cette mutilation devait remonter à 1680, mais 
ayant dé<H>u wt aux arohiveB adrainistratÎYes de la Seine-Infé- 
rieure, que des travaux considérables avaient été fiiits à l'église 
d'Ourville, en I8l0,et que Ton y avait même dépensé 8,279 fr., 
nous sommes très-porté à croire que c'est là l'origine de cette 
opération césarienne. La pesanteur du style de l'empire est 
proverbiale, mais on peut dire qu'Ourville en garde le chef- 
d'œuvre. 

La nef renferme cinq arcades, dont le type remonte au xvi* 

siècle, mais dont la restauration est l'œuvre de H. Jouannin, 
architecte des bâtiments civils de ce département. En 4821 , de 
grands travaux de réparation titrent entrepris dans cette nef. 
On releva les bas-côtés, et le pignon de l'ouest fut mis à neuf; 
tout cela hélas ! dans le style le plus prosaïque, le plus bour- 
geois que l'on puisse imaginer, en un mot dans le style des 
maisons de ce temps. Toutefois les auteurs de cette malencon- 
treuse restauration furent si enchantés de leur œuvre qu'ils y 
ont attaché leur nom. On lit sur une pierre de la nef : « Res- 
taurée en 1821, SQUS l'administration de M. Drouet, maire, et 
sous la direction de M. Jouannin, architecte des bâtiments ci- 
vils. » Dieu pardonne à M. Jouannin le premier péché qui pré- 
céda Vitlelleur et Forges-les-Eaux ! 



Digitized by Google 



Le baptistère, en pierre, date du xii"' ou du xiir* siècle. CV&f 
une cuve supportée par une grosse colonne entourée de 
quatre colonnettes. C'est à Ourville, la seule pierre où brille 
un rayon d'intelligence. 

L'église d'Ourville, après avoir été seigneuriale dès l'origine, 
fut donnée de très-bonne heure à l'abbaye de Fécainp. Ce fut 
un don de Raoul d'Ourville, pieux et fidèle chevalier normand. 
Cette libéralité fiit confirmée par cet excellent Richard II qui 
aima tant Fécamp, qu'il voulut y être inhumé. Le prince s'ex- 
prime ainsi dans une charte de 1024 ou 1026, que nous avons 
souvent citée : <f Adjungimus ecclesiam unam de HuruvillA 




quam dédit Rodulfus, noster fidelis, cum terrée arabilis aliquÂ 
parte * . » L'ancien chartrier de Fécamp conservait un acte du 
6 mai H 02, par lequel l'archevêque de Rouen, Guillaume de 
Bonne-Auie, confirmait au monastère l'église « de Urvillâ. » 
Dans cette pièce, dit le Bénédictin Duplessis, le pontife rouen- 
nais déclarait que la dîme et la terre d'Oumlle avaient été 
donnés aux moines pour l'entretien des clercs qui y étudiaient 2. 
D'autres ajoutant, ce qui nous paraît k peu près la même 
chose, pour la nourriture des enfants de chœur. 
De très-bonne heure, en effet, Fécamp possédait une mal- 
' Neu$lria pia. p. 218. — ' Description, tu., i. i, p. 644. 



trise el une école. La ville conserve encore une deniière trace 
de celte pieuse et utile institution, dans le nom de la Grande- 
École, resté k une de ses rues. 

En 1350, dit noire premier historien, l'écolàtre de l'abbaye 
était en procès avec l'archevt'ciue de Rouen, pour le patronage 
de cette église. Leprélatftitcondamné par sentence arbitrale i. 
Ce Ait peut-être à cette occasion que le pape fut obligé de 
nommer lui-même à cette cure le prêtre Gaultier, de Vautorité 
du concile de Latran et de la sienne ^. Plus tard, cependant, 
Rigaud assure ayoir reçu le prêtre Pierre, à la présentation de 
Fabbé de Fécamp. 

Cette église possède à notre dépôt départemental une quan- 
tité d'arcbires qu*il serait fort intéressant de dépouiller. On y 
trouve un testament et une fondation de 1053; des comptes 
et délibérations de &brique allant de 1679 à 4723 et de 1730 
à 1763. C^estlàquenous avons vu qu'en 1684, Nicolas Colbert, 
archevêque de Gartbage et coadjuteur de Rouen, se trouvant 
au château d*AngerviUe-la-lIartel, en cours de visites pastora- 
les, jugea un procès pendant entre la fiibrique d'Ourville, le 
curé du lieu et M** de Gerpon\ille, patronne honoraire, à 
propos des dîmes du hameau du Chesnay. 

Dans ces archives, on apprendrait peut-être ce que c*était 
que cette petite et exceptionnéUevicomté d*Ourville-en-Caux, 
qui ne s'étendait que sur une partie des paroisses d'Ourville, 
de Gerponvflle et de Grémonville. 

La paroisse d'Ourvflle, appelée Horville par Eudes Rigaud, 
comptait de son temps 410 paroissiens; en 173811 n'y avait 
encore que 445 feux, ce qui est à peu près la même chose. 
Érigée en cure de deuxième classe après le Concordat de 4808, 
elle compte environ 4 ,200 habitants. 

Le canton d'OurvOle, devenu un doyenné depuis 4837, feu- 
ferme 48 églises dont une est curiàle, 4 È sont succursales, 4 est 
chapelle vicariale, 4 chapelle communale, et les 3 autres de 
simples annexes. Ces paroisses sont des débris des anciens 
doyennés de Valmont et de CanviUe. La population totale du 
doyenné est de 9,947 habitants. 

Pour compléter l'article d'Ourville, il nous reste à parler de 
deux de ses curés. Le premier, dont nous dirons peu de chose, 
est M. Roulland, docteur en Sorbonne, qui lut fortement soup- 

* Dmriplkm, etc., 1. 1, p. 644. — * FonUlé «TEiiitot Rigtod. 
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çoiiné (If jaiisciiisiii».*. Le 19 octobre 1763, il si^ni;i uiif k'itt'e 
d'adliésion à la Hequrst^ présentée le mois de juillet précédent 
au cardinal de La Ruclietoucauld, par 56 de ses curés, pour 
obtenir la condamnation des œuvres du P. Berruyer. L'acte 
d'accusation avait été provoquée! rédigé par M. Lenfant, curé 
de Saint-André de la Porte-Cauchoise, à Rouen. Malgré l'in- 
succès de cette première démarche, M. Roulland, curé d'Our- 
ville, n'en persévéra pas moins dans la voie de résistance obs- 
tinée, car l'année suivante il sif,'na, avec 78 curés, une réplique 
adressée aux observations de M«'" rarclicvéque. 

Le second, bien diiTérent du premier, fut le vénérable abbé 
Lefebvre, le fondateur de la Miséricorde de Rouen, Nous lui 
devons une notice particulière, que nous serons heureux d'em- 
prunter h la |>luine de M. l'abbé Picard, cbanoine-€uré de la 
cathédrale de Rouen. 

« Jean-Baptiste Lefebvre naquit à Saint Val«M-y-en-Caux, le 
7 juin 1788. Dès son enfance, il annonça ce qu'il devait être 
par la suite, un prêtre plein de zèle et de mérite. Ses camarades 
de classe l'appelaient, par anticipation, le saiiit ou le curé, et, 
dès-lors, il exerçait parmi eux une sorte d'apostolat. Après 
avoir terminé ses humanités avec distinction, il entra au sémi- 
naire de Rouen, pour s'y livrer aux études tliéologiques. 

» Ordonne pnHre à 24 ans, il resta encore ])endanl plu- 
sieurs années au séminaire, et y professa la philosophie. Il fut 
ensuite nommé vicaire de Bondeville. 

»> De là, il fut appelé à Rouen pour exercer les mêmes fonc- 
tions dans la paroisse de Sainte-Madçleine. Ce fut pendant son 
séjour sur cette paroisse qu'il fonda la Mamm de la Misériœrile. 
Tout le monde connaît cette communauté charitable, (}ui, non- 
seulement à Rouen, mais encore dans plusieurs localités du 
diocèse, rend de si éminens services aux orphelines, aux jeu- 
nes filles pauvres, et aux malades (ju'elle visite et qu'elle sou- 
lage avec un zèle qui ne s'est jamais démenti. 

» En 1822, il fut nommé chanoine honoraire et vicfiire de 
la cathédrale. Il quitta cette paroisse, en 1824, pour fonder 
une maison correspondante à celles des orphelines de la Misé- 
ricorde, \h Maison des jeunes Orphelins^ alors rue du Mont, h 
Rouen, et depuis transférée à Mesnières. Il fut secondé dans 
cette œuvre par M. l'abbé Eudes, décédé récemment en Italie. 
Ce sont là deux œuvres qui durent encore et qui su0isent pour 
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remplir une vie et immortaliser un prêtre. H. Lefebvre fiit, de 
nos jours, le Vincent de Paul du diocèse de Rouen. 

» Vers 4830, Monseigneur le cardinal prince de Groi l'ap- 
pela à la cure d*Ourville. n gouverna cette paroisse pendant 
à peu près dii ans. On y conservera long-ten^ le souvenir de 
son sèle et de sa charité. 

» Lors du rétablissement de la fiusulté de théologie de 
Rouen, en 1841, fl fat nommé pn^Bsseur d*EcrituroSaintet et 
en remplit assidûment les fonctions jusqu'à sa dernière mala- 
die. Quoique déjà avancé en âge, il retrouva toute la vigueur 
de sa jeunesse pour se livrer aux études qu'exigeait la nouvdle 
carrière dans laquelle il venait d'entrer. On connaissait déjà en 
lui le saint prêtre, le prédicateur pathétique et véhément, on 
y découvrit le savant et l'homme de lettres. 

» Au milieu de ses travaux de paroisse ou de professorat, il 
trouvait encore le temps de remplir un ministère qui fut tou- 
jours cher à son cœur, celui d'cvangéliscr le peuple, surtout le 
peuple de la campîigne. Souvent il précédait l'archevAque 
de Rouen dans ses visites pastorales, et, par des prédications 
suivies, préparait les fidèles au sacrement de confirmation. 

» 11 est mort U Kouon, rue du Cordier, le 16 janvier 1847. 
Ses obstM|ues ont montré quelle était pour lui la vénération de 
tous. L'appareil en était simple et pauvTe, comme il l'avait 
toujours été lui-mt*me; mais elles étaient relevées par la pré'- 
sence de ses nombreux amis, appartenant îi toutes les classes 
de la société. On y reman|uait surtout avec attendrissement les 
religieuses de la Miséricorde avec leurs orphelines et leurs 
pensionnaires, et aussi toutes les jeunes filles pauvres auxquel- 
les les soMirs de la Miséricorde procurent dans notre ville le 
bienfait de l'éducation gratuite. Elles remplissaient toute l'é- 
tendue de la vaste nef de la cathédrale, et leurs larmes, coulant 
en abondance, témoignaient assez que toutes regrettaieut un 
bienfaiteur et un p^rt' < . 

BJBl)mJBVAIilÉB-I<A-«IJKRARl». 

Cette église est romane et tuifeuse en très-grande partie. La 
nef a des modillons grossiers au c6té du midi, et au nord une 
porte cintrée surmontée d'une fenêtre ornée de billettes. Cette 
partie doit dater du ii* siècle, mais le chœur ne remonte qu'au 

* BÊBue éM ttBHun, année 1817. 
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Ml''. Los f«îiièlr»\s sont en tuf, il est vrai, mais d/'j;» ou y remar- 
que ia transfornialion ogivale. Au clii-vt;! de l'i'j^lise »'sl iiiu' 
rose et une fenêtre relïoueliée, que l'on est tenté d'altriltuer 
au iiii*' siècle. A l'iuUirieur sont de vieilles voûtes qui ont bravé 
les siècles. 

Dans la nef est une pierre tombale sur laqm lh* on lit : « Cy 
gist Jacques Leroux, cbevalier, qui décéda le 29 janvier 1674. » 
C'est sans doute un des seigneurs-patrons de cette église, dont 
ia cure resta toujours d'épée jusqu';\ la Révolution. 

Le clocher a été reconstruit au portail vers 1700. Les rt^gis- 
tres de la fabrique disent qu'il y a 900 ans les cloches étaient 
sous un hangar, l'ancien beffroi étant tombé dans une tempête. 

La patronne de cette église était autrefois sainte Anne, k 
présent c'est la Sainte-Vierge dans sa Nativité. 

Beuseville-la-Guerard, dont le surnom est dû aux premiers 
seigneurs du lieu, était située sur la voie romaine de Juliobona 
à Gravinum. Rangée dans Tancien doyenné de Valmont, cette 
paroisse comptait 66 feux en 4738. Aujourd'hui c'est une suc- 
cursale de IftO âmes, érigée l'année dernière. 

€Iii:iJVIIiI.E. 

Cleuville est une vieille baronie, depuis lonjï temps posséd«'e 
par les £toutteville, de Valmont. Prise et confisquée lors de 
l'invasion anglaise, elle fit quelque temps partie des domaines 
du célèbre Talbot, l'Achille de l'Angleterre, qui lui donna son 
nom Brûlée par Charles-le-Téméraire, elle ne se releva ja- 
mais des ruines ï|ue lui firent les dernières guerres étrang»'res 
qu'ait connues le pays de Caux. Par respect pour les vieilles 
institutions, on a eonsené et l'on montre encore la vaste as- 
siette du vieux cliàtcau-fort, dont on peut mesurer les fossés, 
les tourelles, les donjonset les murs arasés. C'est le dernier dé- 
bris d'une puissance féodale qui rendait la justice et qui nom- 
mait au bénéfice de Cleuville qu'elle avait londé. 

L'ancienne église paroissiale, bâtie par les seigneurs, dr'diée 
par eux à Notre-Dame et un moment donnée aux Cisterciens 
de Beaubec, subit le sort du cliâteau, son père et son protec- 
teur. Rasée par le fer et par la flamme, elle n<; laissa plus que 
son antique assise au bameau du Box-di-'CleiniUv, où elle était. 
Les paroissiens se réfugièrent dans la ( liapelle de Saint-Leger, 

' Oo Tappclt un momeot le fief Tolbol. — Dupicssis, l. v*. 
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dernière trace de ce saint exilé d'Autun, dont le pays de Catfi 
a gardé le souvenir. 

Cette chapelle était du xi* siècle, comme on peut le voir par 
le pignon de Touest et par la corniche tuffeuse de la nef. Des 
reconstructions périodiques ont essayé de soutenir cette mal- 
heureuse église, qui, malgré tout, menace ruine de tous côtés. 
Le XVIII* siècle a foit le chœur et Ta sacristie, rebftti le clocher, 
relevé les murs de la nef et percé le pignon de l'ouest, car autre- 
fois la porte était au midi. Ici s'est conservé l'usage antique de 
la séparation des sexes. La nef est réservée aux femmes, et les 
hommes se mettent dans tes transepts, entre le chœur et la 
nef. Cette coutume, que l'on retrouve h Etretat, à Rresles, 
h Meulers et ailleurs, est encore plus fréquente dans le 
diocèse de Bayeux. lÂ on montre dans presque toutes les 
églises la porte des hommes et la porte des femmes. La porte 
des femmes est au bas de Téglise, colle des hommes est au 
haut et fort souvent dans le chœur. C'(>st co que j'ai observé à 
Ros, à Norrey, à Barbeville, à Sully et à Yaucelles, près 
Baveux. 

Le baptistère de Cleuville est une cuve couverte de t^tes 
d'enfants au pied de laquelle deux petits enfants tiennent des 
écussons. Une jolie croix de la Renaissance ornait autrefois le 

cimetière. 

On raconte que le hameau de Vaumîire fut jadis réuni à 
Cleuville, parce que le curé s'était dévoué pendant la peste. 

Comme nous l'avons dit Cleuville fut donné primitivement 
aux moines de Beaubec «jui, au xiii® siècle, présentèrent le 
prêtre Gervais h cette cure, d'un revenu de 20 li>Tes. Mais soit 
par transaction, soit par force, le seigneur de la terre reprit 
ses droits, et dans les trois derniers pouillés lo patron présen- 
tateur est le sire d'Estouttevillo, comme baron de Cleuville. 

Ce village renfermait 50 ménages en 1260 et 62 en 1738. 
Aujourd'hui c est une succursale de 500 âmes. 



Cette petite église ressemble plus à une église belge qu'à 
une église normande. Elle est propre, bien tenue, et chargée 
d'ornements modernes. Ces décorations, elle les doit h M. de 
Clercy de Matlionville. On dit que ce généreux chrétien a dé- 
pensé près de 100,000 fr. à l'embellissement de ce temple de 
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viUa;j;e. Quel malheur qu'il n'ait pas construit un bel cdilicc 
au lieu de gaspiller cette somme dans des décors et des ameu- 
blemeots de mauvais goût, qui ne peuvent plaire qu'à des 
paysans. 

L*ëdifice est parfaitement entretenu au dehors, aussi il se prc- 
sentesousbon aspect. Leclocher, qui est neuf, est précédé d'un 
fronton grec, en pierre blanche, supporté par quatre colonnes 
de granit, d*une jolie forme. Deux niches renferment saint 
Pierre et saint Paul, les gardiens de Téglise. Le chceur et la 
nef, également de fraîche date, forment la croii, dont les bras 
montrent les chapelles de la Sainte-Vierge et des Saints-Anges. 

Le principal ornement de cette église est le mattre-antel, du 
plus beau marbre noir et blanc que l'on puisse trouver, mais 
aussi du goût le plus moderueque Ton puisse imaginer. Le taber- 
nacle aussi de marbre, fermé avec une porte de cuivre, sert de 
piédestal à une grande statue de Notre-Dame, patronne de la 
paroisse. Je n'ai pu savoir si cette belle image est en marbre 
ou en albâtre. A droite et à gauche sont deux anges d'albâtre. 

Le sanctuaire est d'une belle et noble simplicité, qui me 
convient assez. On n'y trouve point le fatras ordinaire des 
contre-tables, ni cette charge de décorations que Ton entasse 
parfois autour de nos autels. Le chœur est fraîclieineiit orne, 
marbré dans se^ murs comme dans ses lambris ; le pavage est 
un échiquier noir et blanc. Le porte-christ est uiw j^niirlaiidc 
linement sculptée sur bois, dans le goût ties porte-clirists du 
XMii** sièclo. l.e l)ap(istt'n' vu marbre m'a paru mauvais; dans 
la nef est un tableau du Crucifiement, d<' l't'cole de .louvenet. 

Dans le cimetit'^re. près du chœur, est la tombe ( ouimune 
de MM. J.-IV et A.-i.. de Clerey, chevaliers de Saint-Louis et 
lieulenaiits-eolonels, tous deux morts octogénaires, l'un en 
4834, l'autre en lSi2. Te dernier est le bienfaiteur de IT'glise. 

M. de Clerey de Matlionville a voulu (|ue tout fût bieidait 
autour de lui. 11 a réuni, dans le nn^me endroit, le cimetière, 
l'église, la croix, le p •esbytère, la mairie v\ les écoles. Tout 
cela se tou( lie. tout cela est propre et bien entretenu. Celte 
petite commune est vraim»'nl un modèle. 

Apres avoir décrit la nouvelle église disons un mot de l'an- 
cienne. Klle devait être du un" siècle. Le clocher, entre le 
chœur et la nef, ressemblait à celui de llautot-Saint-Sulpice. 
D a été déplacé deux fois depuis 1780. D'abord il fut mis au 



Digitized by Google 



— 90 — 



coté (If l'éj^lisp, sur la rlia|Mîllt' soigiieuriale de M. de (;iercy. 
Une inscription conserva (|uel(jne tenijis la mémoire de cette 
translati(»n. C'est tout récemment qu'il a été mis au portail 
dans le remaniemeni f;énéral de l'église. 

Toujours le seigneur a été maître de l'église à Veauville- 
Lesquelles. Au xiii® siècle, les héritiers d'un sire « de la 
Rinère, » étaient patrons-présentateurs d(» la cure. Une des 
lilles de ce gentilhoinnie ayant épousé le seigneur de Jlotot, 
porta le bénélice dans cette maison. Aussi le sire de Ilotot y 
présentait-il au droit de son épouse, lorsque Higaud rédigea 
son pouillé. Le bénéfice comptait alors 40 paroissiens et valait 
40 livres au curé Kemy. En 1738 il y avait 50 feux. Aujour- 
d'hui c'est une succursale de 580 habitants. 

Celte église possède aux archives historirpies de notre dé- 
partement, déposées à la prérecture, une liasse contenant des 
contrats, des titres de biens et de rentes, des baux et des par- 
chemins du xyii** et du xviii*' siècle, monuments de la richesse 
du passé et de la pauvreté du présent. 

Veauville est appelé Viauville dans Eudes Rigaud, et sur- 
nommé communément les Quelles ou les Echelles. Le n(tm 
d'Echelles ou Kcpielles (|ue l'on trouve si souvent au moyen- 
àge, et qui vit encore dans Écales-Alix, Écalos-sur-Villers, 
Toul!re-Écale,Foucard-Écales, etc., vientdes barrières «pn» l'on 
mettait autrefois dans h's champs pour empêcher les bestiaux 
et les voitures de passer. Cet usage subsiste toujours dans le 
pays de Bray. 

C'ast au chAteau de Malhon ville, selon toutes les vraisem- 
blances, (pu; na(piit le bienheureux Thierry, premier abbé de 
Saint-Évrould. Moine de Jumièges dès son enfance, il était 
priiîur de ce grand monastère, lorsqu'en lOoO il fut béni abbé 
du monastère sanctitié parle bienheureux Evrould et illustré de- 
puis par Orderic Vitiil. Ce fut un homme saint et savant ; il 
édifiacettc maison au double point de vue spirituel et matériel. 
S'étant démis de sa charge en 1057, il partit pour Jérusalem et 
mourut à rile de Chypre, en 1059, devant l'autel de Saint-Ni- 
colas, en présence des religieux ses frères. C'est ainsi que mou- 
raient alors les saints. Tous les martyrologes ont inscrit son 
nom sur leurs pages, et Orderic Vital en a fait le plus grand éloge 
dans son Higloire. C'est lui qui nous apprend (|u'il était .\or« 
mand de naissance et du pays de Caux. « B. Theodoricus de 
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^fnthonrillâ, iiatioiie Norinannus, ex Calogictisi proviiicià 
oriundus ' . » 

SAIlirT-VAAra-DlBFPBDAIiliB. 

Saint VaMt, noua ratons déjà dit, est le patron des plaines 
dont il fiit sans doute YÉvanitéiitU, en sa «pialité d*ap&tr0 det 
SaB9n$. Aussi Téglise qui porte son nom au hameau de 
DieppediAe, est située à la naissance d*un vallon qui descend 
à la Dnrdent. Au chevet ello conserve quelques traces de Var- 
chîlecture du it* siècle ; mais le reste a été rebâti soit au xvi* 
siècle, soit même de nos jours. De Tâge de grès il ne reste que 
le docher et une partie du côté nord. 

Cette église avait deui neb au siècle dernier. En 1785 M. Le- 
pieard, euré de cette paroisse, ayant conçu le projet d'une 
construction plus régulière, démoÛt la nef septentrionale, mais 
la Révolution Tempécha de la reconstruire. 11 refit en bois ce ' 
bas-c6té, et il le couvrit de paille. 

Cet état de choses dura jusqu'en 1818. M. l'abbt^ Allais, alors 
curé (le la paroisse, entreprit de reconstruire l'église, et il y 
réussit avec le seul zèle de ses paroissiens. Nous laisserons aux 
Tablettes du. Clergé ^, recueil contemporain, le soin de racon- 
ter cette page édifiante de nos annales diocésaines. 

« A la voix simple et amicale de l'homme de Dieu, respecté 
» dans S(îs desseins par l'autorité municipale, les obstacles 
» qu'on avLiit cru trouver ont disparu Inut-.Vcoup. A peine 
* a-t-il eu proposé à ses bons paroissiens le plan «pi'il avait 
» conçu et dressé lui-même, (|ue tous ont v(»ulu rontril)uer m 
>♦ s<ui exécution, les uns par une sul)venti()n pécuniaire; les 
» autres par h^urs travaux \un\v !a démolition de rancieuiie 
ï^ église et la réunion îles antit iis et nouveaux fuatériaux ; 
» beaucoup par les deux moyens ensemble : de simples do- 
» mestiques lUit uièm<' lait de fortes «)irrand('s .sur leurs gaffes. 
» Alors l'humble chaunnerc du pasteur a clé ouverte à toute 
» la commune, pour servir tous les jours de temple, justiu'à 
» ce que la nouvelle église ait été construite. 

» De quelles célestes bénédictions cette bonne commune 
» étuit alors le digne objet ! Un nombreux atelier d'ouvriers 
» que la religion salariait et d*habitans qui, an nom de la re- 
» ligion, accouraient travailler sans salaire, entourait l'homme 

' A'eiulria pia, p. 97. — ' Cahier de dccembre 1822. 
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» de bien, seul architecte, seul directeur, seul conducteur de 
» cette importante entreprise. 

» C'est ainsi que s'est élevée, àSaintrVaasl-Dieppedalle, une 
» église vaste pour la localité et d'une solidité remarquable, 
t dont les frais sont évalués h près de 30,000 fr., sans qu'il ait 
» été pris aucune formalité pour imposer les habitans et les 
» propriétaires, ni qu'il ait été exigé une obole de personne. 

» La bénédiction solennelle de cette église a été &lte le € 
» octobre 1822, par le curé d'Tvetot, délégué par l'ar- 
» chevéque de Rouen, qui ne put foire lui-même cette cé- 
» rémonie. 

» Les bons habitans sont d'autant plus dignes d'admiration 
» et d'éloges, que pénétrés encore du sentiment qu'ik n'ont 
» foit qu'accomplir un devoir, ils n'ont jamais témoigné un 
» instant le désir que leur bonne œuvre soit publiée, même 
» dans le département. » 

Le bon curé put jouir assez long-temps de son œuvre, qui, 
si elle est un monument de la piété, n'est guères un produit 
d'art et de goût. M. Allais, mourut en 1889, à l'âge de 83 ans. 
Il est enterré dans le cimetière, près d'une croix de 1645, 
dont le pied est orné des instruments de la F^ion. 

Le fond de cette église, large et presque carrée, est couvert 
avec une contre-table en bois, dans le style Louis XIII, dontles 
colonnes torses sont ornées de vignes et de colombes. Saint 
Vaast d'Arras et saint Nicolas deMyre peuplent les niches. 

Dans cette église ftit régénéré, selon quelques auteurs, 
Philippe Leprieur, en latin Priùriug, né dans les premières 
années du xvii* siècle. Cet érudtt étudia toutes les sciences en 
honneur è son épo([ue, les belles-lettres, les mathématiques, 
la théologie, les langues orientales, l'histoire et le droit-canon. 
Devenu habile dans la discipline ecclésiastique il en fût nommé 
professeur è l'Université de Pbris, mais en 1660 il fut contraint 
de quitter sa chaire et de se retirer dans une petite ville où il 
eut beaucoup à souffrir. Après quatone ans d'exil il revint 
dans la capitale où il mourut en 4680. L'abbé de Labouderie 
qui a écrit sa vie dans la Biographie uniwnelle i, dit qu'il a 
travaillé aux glossaires de M. Labbé et qu'il a laissé plusieurs 
dissertations sur le droit-canon et l'histoire ecclésiastique, 
mais sa principale gloire, ce furent les éditions annotées de plu- 

• T. mvi, p. 88. 
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sieurs Pères de l'Eglise latine, tels que Tertulien, saint Cyprien, 
Amobe, Minucius Félix et saint Optât de Milève. 

L'abbaye de Jumièges parait avoir possédé, pendant plus de 
six siècles, les dîmes et le patronage de cette église- Le pape 
Eugène III lui en confirma la possession par une bulle de 1 1 47. 
Outre ré{,Mist3 elle possédait encore un fief. La litre noire qui 
entoure l'église n'indique qu'un patron honoraire. 

Un des derniers actes religieux qui se soient accomplis sur 
cette paroisse, c'est la restauration de la croix Eaumare, ou 
Artemare, dont la plantation remontait à 4647, comme l'in- 
dique le piédestal renversé à la Révolution. Elle a été réta- 
blie le 20 septembre IKiH, par les soins de M. Cavelan, maire 
deSaint-Vaast. Une foule immense, estimée à 6,000 personnes, 
assistait h cette cérémonie. Les paroisses de Veauville, de 
Hautot, de Bosville, d»» Sasseville, d'Ocquoville, de Craville et 
de Drosay, s'y étaient rendues procession nellement. 

Au hameau de Léinaiiville fut autrefois une chapelle dont 
uous parlerons à l'article de llautot-l'Auvray. 

La paroisse de Saint-Vaast comptait UUI paroissiens au xiii* 
.siècle, et 130 feux en 4738. Aujourd'hui c'est une succursale 
de 4 ,036 habitants. 

MAVMT-Ii'AVVmAT. 

Le nom seul indijiuc (jue nous sommes sur les hauteurs, et 
la vue du pays montre une vaste plaine dominant le bas- 
sin de la Durdent. Le village, compose de cours plantées 
d'arbres et remplies d<' pommiers, présente, h l'extrémité de 
ses masures, une église dtmt les blanches murailles annoncent 
de loin une construction de pierre. En etfet, le chœur et le 
clocher, ont été bâtis au xin' siècle avec de la pierre de 
taille, seule en usage dans ce temps-là. Le chœur n'est pas 
mal : il s'appuie sur de hauts eontre-forts, comme un vieillard 
sur un bâton, et il est percé de gentilles fenêtres ogivales qui 
sont longues et étroites, mais travaillées avec goût. L'ogive 
terminale, masquée par la contre-table, est d'une grande 
beauté. Trois meneaux la partagent hardiment en quatre com- 
partiments. C'était un magnifique tableau parlant, lorsque 
l'antique liturgie déployait sur des panneaux coloriés ses sain- 
tes inspirations. 

Le clocher, entre chœur et nef comme autrefois, est du 
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même style. Lfs (juatre faces de la tour c arrée sont percées de 
fenêtres h double lancette d'un heureux effet. M<dheureuse- 
ment le toit qui surmonte n'y correspond pas. A l'intérieur 
l'architecture est plus belle (ju au dehors. Il y avait jadis des 
bras de croix (lui ont été démolis depuis deux siècles peut-être; 
mais les arcades restent et toutes sont fort belles. Les colon- 
nes ont les caractères du uu* siècle, cette période si achevée 
de l'architecture chrétiemie. 

Le reste de la construction ne mérite guère Thonneur d'être 
cité. Cependant, pour être complet dana noe descriptions, 
noos dirons que la nef est une soUde maçonnerie en grès, de 
1700 on ^Tiron, dans le genre de la nef de Bourville. La sa- 
cristie, constraite en 1680, est une des plus anciennes de noe 
campagnes. 

Nous l'attribuons à BI. Simon, curé de cette paroisse, sous 
Louis XIV, et qui a lait beaucoup de Inen au village et à l'é- 
glise. Le souvenir en est resté dans la mémoire de la postérité. 
A défiiut de titres écrits, on nous a dit qu'A avait donné au 
trésor de Hautot, 42 acres de terre que la Révolution a en- 
levées. Cet abbé Simon était riche, et selon toutes les apparen- 
ces 0 devait appartenir à la femîUe seigneuriale de Fui tôt, dont 
le nom se lit au pied de la croix du village. Le curé de Hautol 
a laissé un souvenir de lui dans le baptistère en grès de sa pa- 
roisse, sur lequel on lit : € Simon, curé, 1694. » Il fit aussi 
réparer le chœur de l'église, sur lequel on lit le chiffre de 4681 . 
Peut-être a-t-il grandement contribué à la donation de la ma- 
gnifique contre-table dont nous allons parler. 

C'est certes la plus belle boiserie de l'arrondissement d'Yve- 
tôt, et une de celles qui doivent le plus faire pardonner cette ré- 
cente décoration de nos églises. Ce genre d'ornement, très en 
faveur au siècle dernier, mais qui aujourd'hui commence à 
perdre de son crédit, a commencé à devenir commun parmi 
nous, de 1600 h 1630. On lui donnait alors le nom de cou- 
ronne ou de corniciie. Le plus souvent elles étaiont le fruit de 
la piété privée. Les archevêques du nom de Harlay, qui, dans 
le diocèse de R(Kicn, avaient vu naître cet abus, le défendirent 
sévérciiii iit dans leurs statuts publiés dausic Manuel ou Rituel 
de 1641 1. 

" Conmidcs i'mncse iniprohal» quas priViU pigtM iOTClU. Mmutth 
seu ParochiaU» 1. 1, p. 386 et tf07. 
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Hais, coiniiK^ il arrive souvent, la mode remporta et Tcxcop- 
tion devint la loi. Cette réforme nuus a fait perdre de belles 
verrières, d(; curieuses et vénérables Pamow de bois et d'al- 
bfttre. En récompense, hélas I elle nous a donné peu de chose. 
Car, excepté quelques beaux rétables, le reste n*a été que de 
la menuiserie la plus grossière. Je citerai, parmi les exceptions, 
les contre-tables de Moncby, de Sainl-Reray de Dieppe, du 
Lycée, de Notre-Dame et de Saint-Nicaise de Rouen, de Har- 
fleur, des abbayes de Fécamp, de Graville et de Monti- 
villiers ^ Tous ces rétables se composent comme c«^lui-ci, de 
quatre belles colonnes torses, à chapiteaux corinthiens. Le 
fûl est orné de branches de vignes, ciiargj'es de fruits et de 
feuilles. Des oiseaux, imitant des ramiers dU des colombes, 
manj^^ent les raisins. Les iconogra[)hes luoderiK s uut cru voir 
dans le fruit de la vigne un symbole de rEucliarislie, et dans 
la colombe une image de l'Ame liilMe se nourrissant au vérita- 
ble arbre de vie et d'immortalité. D'autres s'imaginent y re- 
Irouvei- le souvenir d'un l'ait historique aucjuel se rattaclieiil les 
vo'uv et l'action de {grâces des populations. Ce (jui n'est pas non 
plus hors (le vraisemblauce, c'est que ces vignes enlacées k de 
grands arbres rappellent la coutume des vieux Cauchois cjui, 
au temps (rileuri IV même, iai»aieiit grimper ia vigne à leurs 
pommiers 

Quoi qu'il en soit, la contre-table de llautol-l'Auvray est 
très-remarquable. Les saints qui y figurent sont saint Martin, 
patron de la paroisse, et le grand saint Antoine, le protecteur 
des chrétiens contre la peste. Ces deux saints sont, avee saint 
Gilles, l'objet d*un pèlerinage dans cette église. 

Au sommet ou a placé saint Sauveur et deux anges adora- 
teurs. Le tabernacle, au milieu de Tautel, est une fine boiserie 
très-joliment sculptée du temps de la Fronde, comme tout le 
reste. Deux apôtres et deux évangélistes gardent le Sauveur 
dans sa lente. Ce sont peut-être les patrons des donateurs. Sur 
la porte est un Eeee Homo, pour dire sans doute que dans 
rRucharistie le Christ souifte encore de nos outrages. 

Les idéps ont beaucoup varié à propos de Jésus caché dans 

' Plus lard on en lii en jucrrc roninio a Sa>>ei<)t cl a Sainl-Saën», de 
marbre comme à Gouniay (venant de Bcaiibcc), a Saint-Vivieo de Rooen, 
k Pécarop, etc. — ' Ifwf. de Normmulie. par G. Domoalfn, cnré de 
Heoncval. 
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son tabernacle. Chacun se plaît à l'y représenter selon sa dé- 
votion. A Grémonville et h Yvecrique, M. d'Ac([uigny, (jui était 
si charitable, représente Jésus-Christ sous la forme du hou 
pasteur portant la brebis sur ses épaules. Ailleurs il est glo- 
rieux en sortantdu tombeau. Parfois c'est l'Agneau sans tache 
immolé pour le monde ou consumé en holocauste pour nos 
péchés. Tous ces emblèmes, également pieux et édifiants, sont 
conformes à l'esprit de l'Eglise. 

Maintenant qui a donné cette contre-table? La tradition se 
tiiit, et l'on nous assure que les archives sont perdues. D'ailleurs 
les bienfaits ne s'inscrivent qu'au ciel, et non sur les comptes 
d'un trésorier. Toutefois, il y a eu sur ce rétable des armoi- 
ries (|ue la Révolution a effacées. On murmure le nom de la 
famille de l'Estandart, si riche et si pieuse, dont nos églises 
rappellent si souvent les bienfaits. 

Aujourd'hui on a pris soin de cette contre-table, on la 
protège avec des rideaux contre le soleil et la poussière. Tout 
récemment elle a été peinte et dorée à neuf par M. Naud, dé- 
corateur ambulant, qui n'était pas sans mérite et qui aimait à 
travailler pour les églises. 

A présent, c'est à peine s'il nous reste de la place pour men- 
tionner deux pierres tombales effacées, une petite contre-table 
de la Sainte- Vierge, à colonnes creuses, de 1648, et venant de 
la chapelle des Autels, et enfin la croix de grès du cimetière, 
érigée en l()26. 

Hautot-l'Auvray, appelé par Eudes Rigaud Hotot Aherici *, 
est désigné par quelques-uns sous le nom de Hotot^rAufrai, 
comme si ce surnom lui venait d'un homme. Dès 1147, l'ab- 
baye de Jumièf^ns possédait l'église et les dîmes de cette pa- 
roisse ^. Elles lui avaient été confirmées en 1171, par le lils 
du donateur dont suit la chai'te : 

« Seiaat praNDlM et Aitari ^uod «go Richtidut de Çao? ille, atMii 
hendmn meorain dedl Deo et MincttB Mwla, nndoqae Petto et Monediii 
Gemetieentlbiis In eleenHNintni terilam partem deelmaroni qos sint ia 
teni meà apnd Hotot, et in flaiboi elvidMn ville pro stiaie anima mea 
et uxoris mçx Adclici», et sequentis uxoris mea; Melisente, patris et roa- 
tris mes et Rogerîi, fratris mei,et alioram predeceiionim meonuu perpeloè 

' Dans nne charte de Jamiégei on trooTe Twnim AkvtnH, 

^nulHa pia , p. — ' El dono Vlllelmi de GanvilM ecclesiaro de 
Hotot cum dectmis parochia — Charte de Henri II , en 1183. — lUeutUia 
péa, p. 321. 
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ponideodani. Quain donaiioneiu cuui duabiu parlibus c^uMiem decimar 
qus abantiqooei largitione predaeenonm naoran prodictaaoeiaiia caoat 
•edaaiâ tjpatâtm vilto paaiUant algllli met imimiiloBe manlTl, et anb- 
acriptonim vironim testimonio comAoravl Rogeri, capellani mei, HonfHdl 

clerici mei, Riehardi, filii inei, Gillebcrtî de Canteleu, Roberti de Calde- 
reto, Hagonis de Barrevillè, Osb«rti de OdemarA. Actom apud Arclia» 
anno ab incarnatione Domini mclixi. Amen. » 

Rigaud ne mentionne pas d'autre soip:neur-patron (jue Vab- 
baye. Elle avait en m(^me temps un liel «ju'elle vendit avec le 
bén«;Hce aux Céiestins de Koiien, le 27 janvier ^525 Dans.Ie 
con trat de vente, (jui fut approuvé par Georges d'Amboise, Jumiè- 
ges cédait aux Céiestins le patronage, la dîme et les oblations» 
à condition que ceux-ci fourniraient la pension canonique du 
meaire perpétuel, et qu'ils feraient au grand monastère une 
rente annuelle de 30 livres, n paraît qu'ils ne s'acquittè- 
rent pas toujours très-bien de leurs obligations, car les archi- 
▼es de Jumièges conservent plusieurs pièces de procédure» 
débris de leurs querelles bénéficiales ^. Toutefois les trois 
pouillés imprimés continuèrent de mentionner le patronage 
des Céiestins. Puisque nous avons parlé des archives départe- 
mentales» lyoutons qu'elles possèdent, pour Hautot-l'Auvray 
et la chapelle de Bon-Secours, un registre de fiibrique, allant 
de 4737 à 4792. 

En 42S0, Hautot comptait 90 paroissiens, et 400 feux en 
4738. Aiiyourd'hui c'est une succursale de 992 habitants. 

Chàfellb DBS Autels. — Sur la limite des deux paroisses de 
Fultot et de Hautot-l'AuvTay, se trouve le lumieau des Autels, 
dont le château relève de Fultot, tandis que la chapelle appar- 
tient à Hautot-l'Auvray. Ce nom d'Autels, en latin Altaria, 
paraît indiquer un ancien oratoire, un lieu primitivement con- 
sacré à Dieu 3. L'analogue se rencontre dans les Authieux, 
dans Bréauté, dans La Chapelle et autres noms qui sont dus à 
des églises. ' 

* Doplaaiia, iMa v, paga 8W. — La» arch. départ. diaaDt 1633. — 

' Arch. dép. — AldMiya da Jamièget. — ' M. d'Estaintot, propriétaire du 
château des Autels, possède plusieurs titres où ce nom est écrit trës-difTérem- 
roent : Par eiemple un aveu de 1537 dit « N.-I). des Aouslez, » ainsi 
qu'an autre aveu de 1620. Un acl« de 1633 dit : u la ferme des Autels, » 
aiav daa lattraa da booigaobia, déUvréai an IMS, on volt fifonr « w 
•laar daa AnKa. » Qoalqaai panaaoaa dliast at écrivaat « laa Aflanéa; » 
mais nous ptéCteODs suivre la Cark d» êioeèii, da 1785^ at VJmmtân da 
ms qui portant Iw AMi, 
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« Les Autels ou les Autieux, comme on Fa dit par comiH 
tion, ajoute M. Auguste Leprevost, étaient des églises inférieu- 
res, des espèces de succursales» comme les caractérise un car- 
tulaire de Charles^le-ChaUTe, <iue nous croyons devoir citer : 
€ Si nécessitas populi exegerit ut plures fiant ecdesie, oons- 
tituantur, ALTARIA : cùm rationeetauctoritate hoc fiiciant. » 
Or, il paraît que ces Autels ne s'établissaient jamais isolément. 
Partout où le souvenir en est conservé, on dit les Autels ou les 
Autieux, jamais l'Autel t. 

» n existe en France quatre communes appelées les Autels, 
et dix appelées les Autieux. Ces dernières sont toutes en Nor- 
mandie ^. » 

La chapelle des Autels, dédiée à Notre-Dame, est l'objet d'un 
pèlerinage firéquenté par les populations d'alentour. A l'inté- 
rieur j'ai remarqué les images de saint Gorgon, de saint Fiacre, 
de sainte Barbe et de sainte Austréberte. 

Je ne trouve cette chapeUe mentionnée nuUe part, excepté 
dans la carte du diocèse, par Frémont et Deiauche. 

Duplessis, le premier historien de nos églises rurales, n'en 
dit pas un mot. Cependant cet édifice date déjà de deux siè- 
cles. Cest une construction en grès, qui, sur sa porte, montre 
le chilfre de 4948. Le pavage est formé avec de petits carrés 
en terrecuite, qui caractérisent parfidtement leur époque. Dans 
ces derniers temps on a construit une nef neuve ou renouve- 
lée. Une jolie contre-table en bois se voyait autrefois au fond 
de l'abside triangulaire. La Révolution Fa portée dans l'église 
de Hautot. Cette chapelle avait sans doute un seigneur-patron, 
car des armes se voient au bout du sanctuaire. D est vraisem- 
blable qu'elle relevait du fief des Autek. 

Quand je dis que Duplessis ne parle point de cet oratoire, 
je dois ajouter pourtant qu'il mentionne sur la paroisse de 
Hotot, une ancienne chapelle de Lémanville, au hameau de ce 
nom. Selon lui, elle était depuis long-temps unie k la cure. H 
raconte que cette chapelle, donnée à l'abbaye de Jumièges 
avec l'église paroissiale, lui avait été confirmée par le pape 
Bugènein, dans une bulle de 1147. Nous ignorons s'il fiât 
voir ici la première origine de la diapelle des Autels. Ce qui 
est certain, c'est que le hameau de Limanville existe eacm 

* iMr pour mvir à la lopographit §1 à ^kkMn du coMiiNifief êë 
éip mkmtnl 4ê ¥Bmt, p. 17. — ' id., p. Sft. 
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près de SaiBi-VaastpDieppedaUe, et qu*U a fourni, en un 
prieur k l'abbaye d'Ûuville Dans le hameau même les loM- 
taiits montrent une colline quMls appellent la Côtede la ChapéUe. 

L*é(^i8e de Saint-Pierre d'An^éville est située sur les plai- 
nes, à la naissance de vallons qui afDuent dans le bassin de la 
Durdent. Des murs seuls entourent aujourd'hui son cimetière, 
jadis planté d'arbres comme tous ses voisins. L'édifice actuel 
a été travaillé bien des fois, et il porte sur lui l'empreinte de 
plusieurs générations. Fondé h l'époque féconde du xii* siè- 
clt\ il conserve de ce temps le côté nord de la nef et une 
porte latérale par où entraient les vicaires de la paroisse, ha- 
bitant de ce côté, et plus anciennement les hommes qui se 
tenaient au haut de la nef. 

Le lambris et la cliarpento du vaisseau sont du xvi* siècle, 
et en montrciit les curieux emblèmes : c'est la vigne, symbole 
do l'Eucharistie, les chefs de saint Pierre et de .saint l'an), fon- 
dateurs de l'Eglise et patrons de celle-ci, et les quatre attri- 
buts des évangélistes, vraies colonnes de l'édifice chrétien. 

Le portail est de 17G6, ainsi que le côté sud de la nef, le 
bout du chœur est du temps de Louis XVI et la sacristie de 
1845 . 0"ant aux chapelles latérales, elles ont été ajoutées ré- 
cemment. M. l'abbéiiuyant a tait celle delà Sainte-Vierge, en 
18i0, et M. l'abbé Dupuis celle du Sacré-Cœur, en 1844. Ce 
fut en démolissant les anciens murs de l'église, en 1840, que 
M. l'abbé Guyant trouva, sous le badigeon, la grande et cu- 
rieuse inscription qu'il a fait religieusement encastrer dans le 
nouveau mur. C'est le plus grand échantillon d'épigraphie du 
XV* siëc{e que je connaisse. C'est tout un poème français qui 
ne compte pas moins de deux cents Ters. 

Cette église posséda, comme tant d'autres, beaucoup de 
richesses artistiques, aujourd'hui détruites ou perdues. Par 
eiemple, que reste-i-il de ces vitraux du chœur, au bas des- 

' Régal, vutt.^ ad aonum, 1262. — » L'orthograpbe de ce village a beau* 
OMp varié : la Coiiedii dMit tft Bmm, pir Mnont et Oexaache, Tap- 
pelte AMMOiOt. La pooilléde 1646 dit CtmMOê, mIoI de iTM ùtMnOk, 
celol de 1736 Émhilk et ArwedUe. Enfin la Detcriplkm i» la flMt- 

Kormandie, par Daplessis, donne OnvévUle, Envév^ HAnvévUle. Cesl 
ce dernier nom qui a survécu. On 7 comptait 80 fm en 1786, à prtieal 
c'est ooe soccarsale de 9tt0 hattitaou. 



quels on voyait cnior»-, il va cent ans, brilln los armes de 
France, des lloudetot et des Saiidouville? L'écu des Saiidou- 
ville était charfjé de trois bour liera de fiueiiks, et celui des IIou- 
defol était entouré du collier de Saint-Michel ». Vainement 
aussi vous chercheriez la j,M-ande table de pierre (jui servait de 
?naître-autel, don seigneurial autour du(juel on lisait : « L'an 
de grAce 1496, M*" Guillaume de Sandouville, chanoine, et 
Pierre de Sandouville, chevalier. Priez Dieu pour eux 2. » Eu 
faisant des fouilles pour les derniers travaux, on rencontra de 
jolis bas-reliels en j)icrre, sculptés au xv« siècle, et la pierre 
tonil>aIe avec la fondation de Charles Osmont, greiïier de la 
prévosté d'Yvetot, décédé le 29 novembre 1691. Il reste en- 
core il l'entrée de l'église un joli bénitier, sculpté au w'" ou au 
xvi*" siècle. Une élégante colonne supporte une cuve couverte 
de feuilles de chêne ou de chardon . 

Cette église dut posséder autrefois plusitîurs intéressants ta- 
bleaux, car, malgré les spoliations faites à diverses reprises, 
elle montre encore un tableau du x\ i^ siècle, représentant la 
Vierge et l'Enfant Jésus tenant une poin^ dans sa main, et une 
bonne toile du xv sur la(pielle Jésus donne à saiut Pierre 
les clefs du rovaume des (lieux. 

Mais la partie vraiment intéressante de cette église, ce sont 
les morts avec leurs caveaux, leurs fondations, leurs arnioiri»"^. 
leurs pierres tombales et leurs épitaphes. Il paraît bien (ju'il ) 
avait à Anvéville , appelé dans Farin Onvéville-Houdetot 
une puissante seigneurie, dont les pieux maîtres prtlsentaient 
à la cure, siégeaient dans le sanctuaire, couvraient l'église de 
leur ceinture féodale, parsemaient les cloches et les tableaux 
de leurs armoiries, et venaient entin se reposer dans un caveau 
sépulcral préparé sous le chœur. La Révolution a violé leurs 
sépultures, dispersé leurs cendres au vent et enlevé les plombs 
pour couler des balles. Depuis ce temps le caveau est fermé 
pour toujours. Les inscriptions mt^mes ont été exilées du chœur 
depuis le nouveau pavage. Nous ne saurions trop déplorer cette 
triste manie, qui fait préfVîrer pour la maison de Dieu, le pavé 
d'une salle à manger, au lieu de ces larges pierres tondjales, 
précieux souvenirs des chrétiens vertueux qui nous ont précé- 
dés dans la vie. 

' FariD, Hist. ét Bsmm, pan. v, p. 42, édii. de 1738. — ' Id., ibid. — 
' Id., im. 
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Voici ce qae nous avons pu lire sur les dalles échouées au 
bas du chœur : « L'an <le grâce mil quatro cent (quatre-vingt^ 
seize), discrète et noble personne M* Guiil. (Ii> Sandouville, 
prestre, licentié en divin droit, proto-notaire de messire Pierre 
de Sandoiiville, conseiller ordinaire et maître des rt'(iuôt(>s du 
roy Charles VIII" de ce nom, et messire Pierre de Sandouville, 
chcvalu r, frère dudit Sandonville, ont fondé k toujours, etc. * 
Malheureusemeiil on ne retrouve plus la daUe de pierre men- 
tionné,^ par Farin (|ui couvrait les r(^tes mortels de Jehan 
de Sandouville et de sa femme, père et mère des deux fonda- 
teurs dont nous venons de parler. 

Sur une pierrr d»' inarbre noir, on lit ce coinuiencement 
d'épitaplic : « Haute et j)uissante dame Nicoh* de llerlntuviih'. * 
Et imniédiat«'nient à coté : « Icy {^nt haut et puissant scij^ncur 
messire Adrien de lloudotot, chevalier de l'ordre du HdV, 
g»'ntilhonnne ordinaire de sa chamlire, seij^nenr, |»atron et 
cliastelain d'Onvt'vilh', Veauville-sous-les-Ha<uis , Hai vilhr, 
Hobertot, Hois-Ciriliout, Alviid)us<i, etc. Sa vie fut f;lorieuse, 
parce que la vertu le suivit partout. Les p;rAct>s renlev<'rent à 
Lyon, où il tit voir son courage sans perdre l'intégrité de ses 
mœurs. Sa valeur lui ayant fait chercher des dangers honora- 
bles, ne lui laissa craindre que le péché ; ayant témoigné qu'il 
avait un cœur à tout entreprendra Û remporta beaucoup d'hon- 
neur dans les armes» la justice fit allianee avec Is gloire, dans 
ce monde la prudence le rendit arbitre universel des différents 
de ses voisins, etc., et Nicole de HerbonviUe, sa seconde 
femme. » Enfin je crois que Tinscription se termine ainsi : 

c puissante dame Marie Dufour, épouse de Ptançois, 

marquis de Houdetot, dame douée de toutes les vertus. 4677. » 

La réforme du chœur n'a rien respecté, et avec les seigneurs 
patrons elle a mis à la porte un digne curé du lieu, qui pour- 
tant avec ses mains jointes et sa planète antique, semblait de- 
mander grâce. On lit sur sa pierre, bientôt efibcée : « Cy gist 
disorèto personne . . . ., paroisse d'Onveville, natif de U ville de 
Quandebec, il décéda le Priez Dieu pour luy. » 

Duplessis 2 raconte qu'il y avait sur cette paroisse, au xvr 
siècle, une chapelle de Saint-Pierre, appelée sur les registres 
de l'archevôché Saint-Pierre, et Saint-Martin en 1528, Saint- 
Pierre en 4559, et Saint-Nicolas et Saint-Martin en 4579. 

^FariB, fliil. d« Jtouai, iMrl. v, p. IS, édii. de 1738. — > T. i«',p. eU. 
T. II. 7 
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ïl nous vvsle peu tl iiicliivo?) iiianusciiU's (■oniu'riKiut cdti* 
églisp. Lv (l(^p(^t iléparlenienUl ne jjossèdo (|uo quel(|ues comp- 
tes (le liibri(jue pour les années 17K9, 1790 et 179< . C'est h fia 
de l'ancien régime et comme son acte de décès. 

lltelC^VlKT. 

Pour un chrétien, lléricourt est le point le plus intéressant 
«lu pays de Cau\; car si le baptême est la porte de l'é^Mise et 
(lu ciel, Uéricourt est la première l'outaiiie baptismale des 

Calètes. 

Son nom s'est écrit (Je bien des manières. Evidemment il a 
la même ori^'ine (jue llarcourt, célèbre cbàtellenie normande. 
Aussi Eudes Rigaud, dans son pouillc, l appelbvt-il inditterem- 
ment Uai'ccort llarecourt^ cl Ilericuria 3, et dans le lieyistre 
des Visites lïerecort ^, Harecort ^ et llericort Depuis, les 
titres, les historiens et les géographes, ont dit Ilérecourt, Hé- 
ricour ' ou Héricourt, comme aujourd'hui. Ce ne peut t^tre 
que par une erreur de copiste (jue le savant Pommeraye écrit 
llcvicourt dans son Histoire dea Archercques de IVnien. 

Plusieurs ont cherche l'étymologie du nom d'Uéricourt, 
évidemment composé de deux mots. Duplessis, assez légère- 
ment, fait venir le premier du teuton her, (|ui signilie maître. 
M. Guilmetli le tire plus naturellement du latin herm, qui 
veut dire la même chose. De sorte que tous deux arrivent aiii 
mêmes conclusions par des chemins dittérents. 

Le mot cort ou court vient du latin curia ou }>lut(jt rurti^, 
qui dans la basse latinité signifiait masure, enclos, en un mol 
ce que nos paysans appellent encore aujourd'hui la cour : 
« Dans Varron, dit à ce sujet l'un des plus savants archéolo- 
gues normands, le mot chors, cliords, est employé avec la 
signification de basse-cour d'une métairie. C'est évidemment 
le genre d'enclos d'une maison rurale que nous désignons en 
Normandie par le nom de masure. 

» Du génitif chortis est venu le mot barbare curtifi, dont 
nous avons fait court et cour. Ce mot est souvent employé 
dans les lois des Allemands, des Yisigotlis et la loi salique, 

* PuMlllé éâhé par M. Booin» dans le Begalrtm, p. SD. — * FsQiné pir 
Anfe Godin. Arch. départ. — ' Id., Donin, p. 30. — * Regest. mi7.,p. 30, 
170, 816, 649. — ' là., p. MO. - • M., p. 190. — ' Ctrie du lUocèM, pv 
ViéoMiit et Ueiaochc. 
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Uintùt dans It; sens priiiiilit'de cour, ciulos autour d'uii*' lial)i- 
tation rurale, tantôt dans le sens de cette habitation ruiaii\ 
de cette métairie elle-même, tant('>t enfin pour dcsi{^ner quel- 
qu'une des réunions judiciaires qui se tenaient à ciel ouvert, 
dans un enclos de ce genre, attenant k une habitation prin- 
cière ou féodale. 

» Le mot chors ne se trouve pas seulement dans Varron, mais 
encore dansColumelle et dans Palladius. II vient visiblement des 
mots grecs KopToç septum, enclos, Kupri^ iiscella, cavea, cage, 
panier. C'était donc un enclos fermé de pieax ou de baies pour 
renfermer les bestiaux on les volailles. Cet enclos était origi- 
nairement de forme ronde, et c'esb k cause de cela quMI a 
fourni au vocabulaire militaire le nom de la cohorte : eokon * . » 

Maintenant que nous savons Tétymologie d*Héricourt, on 
nous permettra d*eiprimer notre surprise de rencontrer ce 
village dans le pays de Canx, où il est le seul qui possède cette 
terminaison si commune dans la Picardie et le pays de Bray. 
Commençons par dire que pour nous le pays de Caux com- 
mence au Havre, se poursuit le long des fiikises jusqu'à Dieppe. 
De là, U coupe le pays par une ligne presque droite Jusqu'à 
Saiaft-Victor^r Abbaye, puis tourne vers Pavilly et Saînt-Wan- 
drillo, afin de descendre la Seine jusqu'à la Hève. Eh bien, 
sur tout ce plateau péninsulaire, il y a des centaines de villages 
terminés en ville, et un seul en court; tandis qu'à partir de 
Dieppe jusqu'à la Somme, la terminaison court est très-fré- 
quente et qu'elle domine dans le Bray normand et dans le Bray 
picard, où les noms en ville s'éclaircissent et disparaissent. 

Nous croyons avoir trouvé la raison de cette ditférence dans 
la nature même des habitations de chacune de ces deux régions. 
Nous allons développer un moment notre pensée. 

Dans le pays de Caux, c'est-à-dire entre Dieppe et le Havre, 
un village c'est la réunion morale de fermes et de hameaux 
isolés. Là, les fermes ou mét<'iiries se composent uniformé- 
ment d'une enceinte carrée, garnie de fossés ou plutôt de re- 
tranchements plantés d'un double rang d'arbres de haute- 
futaie. Dans cet enclos fortifié, s'élèvent, sur dill'érents 
points, d'abord l'hahi talion du fermier et de ses gens, la mai- 
son du maître cillu urbana, puis les bergeries, les étables 

' M A. Leprevost, y oies pour sentir à la êopogro^^m Hà l'kitkiire 4u 
wmmmu dm d^riemaU de l'Eure, p. 9. 
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t't les (TUrios, la (Inmoure des animaux, villa mstira, enfui 
sur d'aulrps points le four, les gi*anjîes et la charretterie, 
villa agraria ou frurtuosn. En un mot c'est le système des 
Romains qui rouvrirent ce j)ays de rillns, dont nous re- 
trouvons partout les ruines •. A mon avis, c'est ce {lonre de 
construction, dont l'existence se perpétua dans ce pays aux 
périodes mérovingienne et carlovingienne, cpii fut cause cju'à 
l'épojpie normande ou capétienne, le plus fjrand nombre de 
nos villages prit le nom de r///^.v terminaison si répandue chez 
nous, (ju'il n'y a pas en France une seule province qui en 
possède autant que le pays de Caux. A coup sûr ce n'est pas 
(pi'ici !(^ nom de rille ou rilla soit romain ; pas le moins du 
mniKlf ; il est roman et voilà tout. Il appartient ii la basse 
latinité du x*^ et du xi'' siècle, et il s'est allié à un nom d'iiomme 
de ces temps-là. Je vais plus loin, je crois même (|ue tous les 
noms termines en ville sont relativement modernes, et que les 
noms mérovingiens ou carlovingicns étaient très-différents de 
ceux d'aujourd'hui. 

Maintenant quant à h terminaison court, si die est rare 
entre Dieppe et le Ham, elle est eommane entre Dieppe et 
Bu, et trè»-abondante dans le pays de Bray et la Picardie, 
selon noua, cela tient au système des fermes et des mai" 
sons du pays. Dans l'arcliidiaconé d*Bn, dans la Picardie, les 
villages sont d'un seul tenant ou d'un seul morceau, témoins 
Bracquemont, Bélleville, Bemeval, Graincourt, etc. C'est une 
aggrégation autant matérielle que morale. Les maisons sont 
rangées sur un grand chemin, et chacune d'entre dlles pré- 
sente un carré parfiiit de constructions dans lequel on trouve, 
sous forme continue, l'habitation du maître, les étables, les écu- 
ries, les granges, les bergeries, etc. Tout cela forme un qua- 
drilatère de maçonnerie qui communique avec la rue par une 
grande porte. Tout l'espace TÎde qui est au milieu s'appelle le 
eawtU.\o\\k, h mon avis, la raison de la différence des noms de 
villages dans les deux pays et la cause des désinences en court 
et en viUe, si communes dans la Picardie et le pays de Caux. 

* A Éireiat, à Turretot, à Bordeaux, aux Loges, à Fonguciisemare, à Colle- 
Tille, à Sainl-Jean-de-FoUeville, dans le Champ aux luiUt, à Maulévrier, k 
Broionne, à Vitieflear, à Cany, haneau de WiOHiiviUe, à Beaoville-la-Cité, 
à Saiote-Margacrile-aor-llcr, à SaiitMnare^r-le>DaD, à SaiDlt-Adieiae^ 
à Uarflear, etc. 
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Dans (h's temps aiiiîit'iis (jiic la période normande et 
rapélienne, IltTieourt portait, suivant Adrien Valois, le nom 
glorieux dt» « Vicus Sancti Melloni, » et ce nom, il le devait au 
séjour (pi'avait tait chez lui le premier évéque et le véritable 
ap<^tre de notre diocèse de liouen. 

Saint Mellon, né dans la Grande- liretagne, était allé à Rome 
vers i )7, pour y porter aux empereurs les tributs de sa pro- 
vince. I.à, il eut le bonheur de connaître le |)apt' saint Etienne 
(|ui le convertit au ( iiristianisme et l'envoya é'vaugéliser la se- 
conde Lyonnaise, dcmt Houen était la métropole. 

En {)assaut à Auxerre, il jîucrit et convertit un charpentier 
no/nnié Lupillus. A Rouen il ressu.scita Précordius, jeune Ro- 
main (pii donna sa maison pour en faire un temple au vrai 
Dieu. Saint Mellon fonda réf.;lise cathédrale de Houei), daiis 
l'endroit même oii elle s«' trouve aujourd'hui. 

Les auteurs de sa vie ajoutent fnra|)rès av<iir {gouverné cin- 
(juante ans le diotèse, il s<' retira dans une solitude, soit 
pnnr s'y reposer, se voyant iiu'a[)abie, à cause de son extrènie 
vieillesse^ de continuer les fonctions de son épiscopat, ou alin 
de vaquer avec plus de liberté à la contemplation des choses c»i- 
lest<ïs et se disposer à mourir de la mort des justes. Les actes 
de sa vie, « nous assurent qu'il lit choix, pour ce sujet, d'un 
petit ermita^<f, lieu de retraite fort commode pour son dessein, 
Dommé llévicourt ; que c'étoit là (|ue son cœur s espandoit 
devant Dieu en l'oraison ; (pi'i! menoit là, non pas une vie d'un 
homme mortel, mais d un anjçe ; en effet, il y estoit sou- 
vent visité des anges, (jui versoient dans son Ame les divines 
consolations ; et un jour (ju'il estoit en prières, il revut les 
heureuses nouvelles (]u'il (h';siroit si ardemment, l'n de c(;s 
esprits bien heureux luy apparut, et luy dit que le temjis de 
sa mort approchoit, qu'il avoit heureusement fourni sa course, 
et qu'il pouvoit s'attendre de recevoir en bref la couronne de 
justice due à ses I)elles actifuis. En efi'et, après avoir donné 
quelques salutaires adverlissemens à ceux qui estoient pré- 
sens, sa belle àme quitta sa dépouille mortelle et s'envola au 
ciel, le 2i octobre de Tau 311, selon la plus commune opi- 
nion > . » 

Nous rapportons ce fait sans y .ijcAiter une foi entière. Nous 
croyons que les moines du moyen-Âge ont arrangé cette bis- 

* IH>iniBer«ye, IKil. deg Àrek. de Jlouffi, p. 41. 
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loin- priiiiilivt' k lu favon des saints de leurs tt"nii)s, époque 
traïKjuille et florissante de l'K^lise. Kn voyant tant de saints 
év»^([ues quitter leurs sièges pour se n-tirei- dans les cloîtres el 
dans les solitudes, afin d'y moiirir en paix, ils ont pu croire 
qu'il en avait toujours été ainsi, et calquiT sur ce patron les 
données vagues (pi'ils avaient sur la vie de nos premiers apôtres. 

Nous pensons, nous, <|ue saint Mellon voyageait beaucoup 
comme tous les saints missionnairesdes premiers temps, comme 
saint Denis, saint Firmin, saint Nicaise, saint Crespin, saint 
Martial, saint Martin, saint Victrice, et tant d'autres apôtres 
de la (iaule. Il parcourait constamment son iliucèse, évangé- 
lisant les villes, les cités, les bourgs, les villas et les stations 
romaines. Loin de rechercher la i»ai\ des champs ou le repo» 
dm déserts, ces hommes apostoli(|ues poursuivaient le travdl 
des villes et aspiraient vers le laborieux enfantement des âmes 
à lésus-Cturist. A l'exemple de saint Paul et des apôtres leurs 
maîtres, Hs s'attaquaient de préférence aux villes, source des 
erreurs qu'ils venaient combattre, foyer des vices qu'ils cher- 
chaient à exterminer et centre de ce polythéisme dont ils ve- 
naient purger le monde. La mission des campagnes, ladestnic^ 
tion du paganisme, proprement dit, fut l'œuvre de missions 
ultérieures, elle Ait surtout l'ouvrage de ces patients cénobites, 
qui, comme saint Valéry, saint Saêns, saint Wiftidrille, vécu- 
rent avec tant d'édification au milieu des populations rurales 
et païennes. 

Au m* et au t\* siècle de notre ère, le bassin de la Durdent 
loin d'être un pays sauvage comme l'insmuent les chroni- 
queurs du vil* siècle, était au contraire le centre d'une haute 
civilisation. Une population considérable afSuait dans cette 
vallée. La station romaine de Gravinum, qui en occupait le 
milieu, rayonnait comme un soleil sur tous les points d'alen- 
tour. Aussi depuis sa source jusqu'à son embouchure, la Dur- 
dent est romaine sur tout son cours. Les tombeaux et le Cftte- 
lier de Veulettes, les mosaïques de Vittefleur et de Grosville, 
les villas et le grand cimetière romain de Cany, les médailles 
impérinl(3s et les tuiles à rebords, trouvi'^es à Vittefleur, à Cany 
et à Uéricourt, en sont encore aujourd'hui la preuve. A Héri- 
court les monnaies romaiiu^s circulent encore tant à l'église 
que dans le commerce. Ici, comme ailleurs, on les'appelle des 
MM â ta Vierge. 
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Depuis l'église do Saint-Denis jusqu'au moulin de Gréaumc, 
ou rencontre une quantité consitiérable de. tuiles à rebords, 
de médailles en bronze, de poteries rouges et grises el même 
de la poterie iamienne à reliefs, des meules à broyer en pou- 
ding, des murailles épaisses et tout.rentourage obligé des ruines 
romaines. H y avait là, sur l'espace de deux kilomètres, une 
série d'habitations antiques qui doivent dater du temps de 
saint Mellon. Là, vivaient les hommes que l'envoyé de Dieu a 
évangélisés pendant sa vie, les infldèl^ que Jésus-Christ et 
l'Église lui avaient donnés pour enlànts. Après les avoir con- 
vertis et bajptisés, fl mourut au mHieu d'eux, le S2 octobre 31 1 
selon Farin et Pommeraye, 3U selon les Bénédictins ^ 

Sa jdépouQIe mortelle ne resta pas arrêtée au milieu de ces 
enfants derniers nés. Elle était digne de deiwnir la pierre an- 
gulaire et fondamentale de notre métropole. Aussi Rouen la 
féclama. Pommeraye et Farin veulent qu'on l'ait enlevée de 
suite après sa mort. Nous croyons plutôt que sa cendre sera res- 
iée cent ans àHéricourt, auquel elle a donné son nom, et qu'au 
siècle suivant, lorsque saint Victrice eut construit de ses mains 
l'église de Saint-Gervais, pour les reliques que lui avait en- 
voyées saint Ambroise, il aura descendu dans la crypte, h l'en- 
droit que l'on voit encore, les restes mortels de saint Mellon 
et (le saint Avitien, ces deux colonnes de l'église de Iloucn. 

De saint Mellon voici ce qui reste encore à Uéricourt. D'a- 
bord le nom du pays, car le peuple ne dit jamais ni Saint-Denis 
ni Héricourt, il dit toujours Saint-Mellou, et telle est la desti- 
née des saints, que partout où ils ont passé, leurs pas se sont 
gravés profondément dans l'esprit des peuph's; partout où leur 
pied a foulé la terre, l'empreinte y est restée; puis un i)en de sa 
sjiinte poussière que vous verrez dans l'église et son image sur 
le maître-autel; enfin la trace ou le souvenir de la maison qu'il 
habitait au pied du niont du Pyval. En face de la fontaine de 
Saint-Mellon, il existe dans une prairie de la Durdent, un ter- 
tre rempli de murailles, dont les fortes dents sortent de des- 
sous le gazon, et dont les lignes se d(\ssinent sous l'herlu' des 
pré,s, ce sont là les débris du château d'IIéricourt. Le[)eiiple les 
appelle les restes de la maison de saint Mellon. Vinlà une fouille 
curieuse à faii c; semblables tertres, semblables ruines, se trou- 
vent dans la vallée de la Bresle, sous Gauiaches, et là elles 

' 6*0^. t'hhil., 1. Il, p. 6. 
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sont romaines comme toutes celles des bords de U Durdent. 

Je ne puis m'empécber d^ rattacher au séjour de notre pre- 
mier apâtrc dans cette vallée, la crypte découverte le 13 no- 
vembre 1847, au pied de la colline où est située l'église de 
Saint-Denis. Odle crypte s'enfonce dans un terrain apparte- 
nant en partie à la fabrique, et relevant autrefois du presby- 
tère. Elle est orientée comme nos églises et elle a comme telles, 
la forme d'une croix, mais plus grecque que latine. La lon- 
gueur des bras est supérieure k celle du tronc priiKMpal. L'en- 
trée en était dissimulée par (i'épaisses murailles, et l'on n'y 
pénétrait que par une issue mystérieuse, h l'occident. Elle était 
boucliéi? depuis long-temps par des chûtes de remblai tombé 
de la colline ' . 

■ 

La l'orme en est des plus vénérahics. (l'est une croix taillée 
dans le roc vif, diuit la voûte a t'It' iiia( (Hinei* d'une façon ogi- 
vale ou poijilue. L»' revétiîinent des murs est en moellon asseï 
petit et iLssez frais. Le tuf n'a été employé <jue dans les ar- 
ceaux de la croix. J'ai vu à Saint«vMargu< rite une voûte ro- 
maine semldalde à celle-là. Seulenu'ut cette (lernière «'tait en- 
tii-renient <'n tuf. .le crois la ervj)te dt^ saint .Mellon véritable- 
ment anti(jue, tandis que le revêtement serait du ix*" ou du x' 
siècle. Dans le mur du fond, on distingue enc(u-e la place d'une 
table, simple autel du vieux temps, et ileux trous comme pour 
placiT l»'s luminaires. L'i-ntréc est une ouverture aij^MH* eu 
pierre tuilt-use. Kim ne m'arrachera de la pensée, (pie cette 
crypl<» m\st<''rieus*' deviiit être l'éj^lise i)rimitive des persécu- 
tions. L'éj^lise d'aujourd'lmi aura j;ermé sur < es catacond>es. 
Ne connaissant pa>> d»; cryj)te au tond)eau de .saint Mellon, 
je l'y suppi)serais assurément ; la vf>yant si bien placée, je ne 
puis douter de son origine aj)ostolique. 

Mais il est un monuuu'iit qui domine tous les autres et qui 
entraîne forcément la conviction avec lui. C'est un témoin 
toujours vivant qui a traversé les siècles, et qui parle chaque 
année par cette grande voix du peuple, que l'on appelle la 
voix (te Dieu. Nous voulons signaler ici la fontaine vénérée > 
cpie Ton trouve au pied du Pyval, sur le bord du grand che- 
mui i]ui conduit d'ïvetot à Cany. Elle est là, placée à l'ombre 
de hauts peupliers et cachée sous une voûte de maçonnerie 

' Voii-i les proporiiot)^ liri ftir ( r}|i(«' ; I.oii^ueur5 ni. 110, bauleur 2ai.2tf, 
Jiir(:ciir 2 m. 20 « 2^ j longueur des btn^ de croii 6 m. dO. 
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ornée de bas-reliefe trè&-iQulilés. Ces sculptures, déjà usées eu 
4780, c représentaient, dit un curé du lieu, (|uelque9>un6s des 
actions mémorables de la vie du saint ëvéque. » C'est à cette 
source mystérieuse et vénérable, encore appelée le Petit^Saint- 
Mellon, que le saint a baptisé, suivant la tradition. Nous 
n*en doutons nullement, pas plus ({ue nous ne doutons des 
baptistères de saint Valéry a, de saint Saêns de saint Uel- 
lier de saint RibertS de saint Samson de saint Nicaise 
de saint Landulphe de saint Salve de saint Meen de 
saint Flave de saint Pierre et de tant d'autres restés en- 
core ouverts depuis des siècles et exposés à la vénération des 
peuples. Toute Tannée on y vient plonger les enfants malades, 
mais c'est surtout le lundi de la Pentecôte que l'on afflue ici. 
Or, remarquez bien que la Pentecôte est une des deux fêtes 
baptismales de l'Église et l'anniversaire de la conversion des 
Gentils à la foi. 

Du reste cette pensée ([ui nous poursuit depuis long-temps 
de voir les baptistères priiiiitil's dans les mares des saints, et 
un reste de l'ancien baptême dans riiiimcrsion des enfants, 
n'avait pas échappé à un curé de Saint-Douis^'Héricourt, au 
siècle dernier. Nous sommes heureux de citer ici son témoin 
gnage, que nous ne connaissions pas, et que certes nous n'a- 
vons pas comniandt'; pour le besoin de notre cause. 

•< Depuis iioinbr»' de siècles, dit M. I)u«|uesnev, la dévotion 
du peuple à cette fontaine, ♦•st telle (ju'il y vient avec atlluence, 
surtout le lundi de la Pentecôte, jour où Ton y apporte proces- 
si«uinellemeiil les reli'jm s du saint pontife, des femmes de tous 
les alejitours, |i(>ur y baii^Mier leurs (înfants, malades de la fièvre, 
dans la coiiliance où elles s<jnt d'oijti'nir, par la vertu de ces 
eaux, cju'»"lles re^anb'iit comme miraculeusi'.s, autant qn<' par 
les mérites du saint, leur prompte {^[uérison ; j)rati(pie i)eut-ètre 
un peu superstitieuse, et (pii pourrait quel(|ueiois mi^ttre on 
dau'ier la vie de ces iiuioc»'nt<'s victimes. .Mais vouUur, sur une 

' A Sailli- Valcry-sur-Somiue, a Fous, prés Eu, eic. — ^ A Sainl-Saeiis, 
an Ciielier et au Gaïup-Souverain. — ' A Saiiit-Hellier, prè« BellcDcoiu- 
bre. — * A Qaièrrecourt, à Charlemcsail, à Torc|-le-Grand. — * A Peo- 
telle. — • A Yaoi, prtt TricI, où U baptist 318 infidèles. — ' évêque d'É- 

vroin, à Bércngeville-Ia-Rivièrc. — * A Stipl-Saire-en-Bray. — ' A Peo- 
lallp. — Foiiiiiinc «le St-Filleul, h Rouen. — " A Rome, «liuis l,i pri-^on 
.Mani)>rUae. — Voyez Us Èglùes rurales de l arrond. de Uteppe, p. 3U 
et 41t. 
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|Mireille matière, <lésal>user la crédulité du i)Oupl«\ serait une 
tentative aussi téméraire qu'inutile ; d'ailleurs, toutee(|ui tend 
à éluaiiler la toi, ou à éloigner de la religion l'homme simple 

rusticjue, est si délicat, que l'on ne doit pas se déclarer trop 
ouvertement contre ces sortes de pratiques, anciennement con- 
sacrées par la piété de nos pères. 

» n n'y a même pas lien de douter que des usages qui se 
perpétuent ainsi, de génération en génération, depuis une si 
longue suite de siècles, n'aient une cause et ne tiennent k des 
événements qui, s'ils étaient mieux connus^ suffiraient pour 
imposer plus de circonspection aux personnes qui se pii^uent 
de raisonner. 

» Ne pourrai^on pas penser, p«r exemple, au sujet de la 
fontaine dont il est ici question, que le saint évéque y aurait 
administré le sacrement de baptême à quelques prosélytes, 
que son zèle apostolique avait amenés à la connaissance de 
rÉvangBe? Et à mesure que la religion chrétienne s'étendait 
et fiiisait des progrès dans le pays, cette fontaine ne pouvait- 
elle pas être comme le rendes-vous où les nouveaux fidèles 
allaient se communiquer les eaux salutaires du baptême, sur- 
tout dans un temps, dans un pays, où la mémoire du saint 
était dans la plus grande vénitien, et où il y avait encore 
trèsp-peu d'édifices publics consacrés au culte du vrai Dieu ? 
Cette conjecture parait d'autant plus plausible, que l'entrée du 
temple saint n'était permise qu'à ceux qui, en se purifiant et 
se régénérant dans les eaux du baptême, avaient fait preuve 
de leur renoncement au culte des Ikux Dieux. Or, l'immersion 
qui se pratique de nos jours, à cette fontaine, n'estp-elle pas 
un signe représentatif de cette première institution, avec cette 
différence que l'ignorance aura ensuite appliqué au soulage- 
ment du corps, ce qui, dans l'origine, était le salut et le re- 
mède de l'âme. » 

Et maintenant c'est donc avec raison que nous pouvons ap- 
peler la Durdeut, cette vieille C^Mtr«/Md« * des hommes du Nord, 
ie Jourdain do laNormandir;, puisque c'est h une de ses sources 
que nous avons été régénérés de la main du premier et du 
plus vénérable de nos apôtres. Déjà, peut être, dans les fou- 
laines sacrées du Hanouard et de Sommesnil, le.s satuts évè- 

' Orderic VUal l'appelle fluvium QuUefltdam. — Elle dui cmpraoltr le 
nom de Ouredenl à « WiUermui Oeas'Durus » qui vivait ea lOM. 
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quf's ot martyrs Di'iiis, do Paris, et Finniii, (l'Amiens, étaient 
venus baptiser nos pères lors de leurs missions évaugéliques 
à Houen > et dans le pays des Calëtos ^. 

SAINT-DBMS OU 8AI!fT-MBLLON-I>'l{f:RirO(IRT. 

L'église de Saiiit-Denis-d'Héricourt, fille alaée de nos mé- 
Iropolitains et liéritière des premiers travaux de nos apôtres, 
est peu digne 'de sa noble et antique origine. Elle a germé, 
pour ainsi dire, sur des catacombes, et elle est aujourd'hui 
greffée sur la colline, comme pour dire qu'elle règne sur le pays 
d'alentour. Cette position escarpée, est pittoresque et reli- 
{^ieiise, j'en conviens , mais elle est {)eu commode pour les 
hahitauts. Aussi en I70H, lors(jue l'on relit à neuf toute la 
{îraiide nef, on délibéra long-temj)s si on ne la trans{)orterait 
pas sur la |)laiiie, au centre de la paroisse, au liameau du Petit- 
V'auville, là où ((uebiues-uns veulent (ju'ait babit«'> saint Mellon. 
M. b* curé consentait à rebâtir le chu'ur, le prince de Monaco, 
seif^ueur-patron, donnait le terrain tout entier, des fermiers 
(•tiraient de faire gratuitement le transport des matériaux, et 
cependant ce projet ne réussit pas, au graud regret du bon 
<;uré, bistorien de la paroisse. 

Du vieil oratoire, que l'on prétend avcjir été bâti par saint 
Mellon, au iv* siècle, en rhoinieur de saint Denis, pas n'est 
besoin de dire qu'il ne reste rien aujourd'hui. Au xr* siècle, 
cette église fut reconstruite, comme toutes les autres, avec le 
tuf de la vallée. Il y a deux ans, on voyait encore, de cet âge, 
des contre-forts, des cintres et des modillons, au dicBur et aux 
transepts. Le xii* siècle dut percer dans le sanctuaire les fenê- 
tres terminales. 

Dans ces derniers temps, le chœur et la partie haute de cette 
église, étaient dans un tel délabrement, qu'il y avait péril à y cé- 
lébrer les saints mystères. Cest donc avec beaucoup de raison 
que la paroisse a songé à renouveler ce vieux monument. Le 
3 novembre 1850, H. Tabbé Robert, d*Yvetot, présenta un 
plan qui fut approuvé le SI décembre suivant. Il créait deux 
ne& ou chapelles de chaque côté du chœur, et terminait le tout 
par trois absides circulaires. Le style adopté est le roman. Le 
clocher reste sur les transepts et formera une tour carrée, 
percée de deux rangs de fenêtres cintrées. Les fenêtres et les 

* Bkt. teeUikM, de Kormandie, par Trigan, 1. 1", p. 11. — ' Légende 
da bréf iaire d'Amieot. 
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coirtn'-forts doivent tHve appareillés avec de la piem* de Du- 
<-!air, les absides et h^s mudillons seront en pierre tuffeuse du 
bassin de la Diirdent. 

M. l'ai)!»!' Amas, eiin'' de la paroisse, s'est (li'voiié corps et 
àine à la reconstruction de son église. Il ixnnsuit cette bonne 
œuvre, avec un zMe (|ue je ne craindrai pas d'apjnîler aposto- 
lique. Il a toute la sainte ardeur que viennent de déployer, 
pour la beaiitt' de la inai.son de Dieu, l'abbé Tlionias, à Tôtes; 
l'abbé Tlioniassin, à Veaiivillc ; l'abbé Rolot. à (Mssel; l'aldié 
Valois, aux IVtites-Vtîntcs ; l'abb»' Iteaupel, à Saint-Vific<'nt- 
de-l'aul et l'abbé Godet'roy, à Bon-S(;cours, j)rés Houen. On est 
beureux de voir revivre, dans notre jeune génération sacerdo- 
tale, toute la foi des temps primitifs, cl nos contemporains ne 
seront pas indignes d»'s grands ^aints (pii nous ont visités. La 
terre, arros(''e des sueurs de saint Mellon, porte encore, après 
(piinze siècles, une moisson digne de lui, car ici M. le curé a 
trouvé dans le maire, M. (Jucmmii, et dans tous ses paroissiens, 
des collaborateurs dignes de sa foi et de sa charité. 

Eu creusant les fondations du nouveau sanctuaire, on a ren- 
contré une niagniliquc pierre tombale, sur laquelle est gravée 
la figure d'un prêtre, vôtu d'une aube fleurdelysée et tenant 
un calice dans ses mainst selon Vusage. On lit autour : c Ci- 
gist Jehan de Trouville, jadis prestre de Saint-Denis de Hére- 
court, qui tresfiassa Tan de grâce ■. ccc. v, le jeusdi devant 
la saint Philippe et saint Jacques. Dieu ait merci de son âme. 
Amen. » Messire Jehan de Trouville n'est pas le seul des an- 
ciens curés de Saint-Denis dont le nom soit parvenu jus(|u'à 
nous. Eudes Rigaud nous fait connaître le prêtre Robert, qui 
au temps de saint Louis percevait 30 livres de revenu sur ce 
bénéfice. 

L'un des pasteurs les plus distingués de cette église, ce fut 
certainement M« Pierre de Bony qui, nourri de la lecture des 
Pères de TÉglise, publia, sous Louis XIV, un tableau des mœurs 
des premiers chrétiens, pour servit de critique à la vie des 
chrétiens de son temps. Ce livre rare, curieux et plein d'éru- 
dition, est intitulé : L'etprit âuChrUtUaûmereprésetUé dans tet 
mœurs des premiers chrétiens, par H. Pierre de Bony, prestre, 
curé de Saint-Denis^l'Héricourt, vulgairement Saint-Mellon, 
au diocèse de Rouen, in-18 de S77 pages, imprimé à Rouen, 
ches Jacques Lucas, rue aux Juifs, aux Globes, en 1674. Cet 
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crrif, n'MÎif^é on forints de lettre, est d«klié à M. le li. *** et ap- 
prouvé |)ar M. Leoornetier, curé d'ÂllouviUe et docteur en 

tlH'<»l(><iie de la faculté do Paris. 

Euliu le dernier curé dont nous ayons à faire mention, est 
M. Duquesney qui, après avoir exercé ici le saint ministère 
depuis 1761 jusqu'à la Révolution, y mourut le 10 nivose 
an III, à Tùf^e de 05 ans. Ce brave homme crut utiliser fj^ran- 
dement ses loisirs, en rédi^'eant, en janvier 1781, une AV;//<v' 
df" 1(1 jxiroiase de Saint-Drnis-d' flerin'ntrl, ntifjà Saint-}fplln)i , 
(ju'il a consignée sur un registre de l'église, et à la(juelie nous 
avons fait des empiimts. 

Dans l'examen de Téglise il ne nous reste plus à voir que l'a- 
meublement. Le baptistère en pierre est une cuve du xm*^ siè- 
cle, supportée par quatre personnages accroupis, un moine, 
an chevalier, un manant et une femme. C'est toute la société 
au moyen-âge. 

La contre-table, en bois, est du xvii* siècle. Lk sont saint 
Denis et saint Mellon, et les deux châsses de ces saints; sur 
celle de saint Denis on voit les apôtres saint Pierre et saint 
Pàul, un saint Simpn et on saint Jude ; sur edle de saint 
Mellon sont saint Jean-Baptiste, saint Jean4'EyangéU8te, saint 
JacquesJe-Majeur et nn autre *apôtre. Ces quatre médail- 
lons sont des émaux de limoges, je les crois du xiv* ou du 
XV* siècle. On dit que la châsse de saint Mellon renferme beau- 
coup d'autres reliques. Cette chftsse est descendue solennelle- 
tous les lundis de la Pentecôte, et portée processionnellement 
à la fontaine. Toute l'année on y brûle des cierges et l'on y 
dit des: évangiles. 

Dans le transept sud est la chapelle de Sainte-Marie-Egyp- 
tienne. On y voit la sainte se retirant dans le désert avec un 
pain dans ses mains, d'après la légende qui dit qu'en par- 
tant elle demanda son viatique. Pour cet einblémc, le peuple, 
qui a grande confiance en elle, dépose tous les jours des 
morceaux de pain sur son autel. J'en ai vu trois le 20 mars 
4849, et M. le curé m'a dit qu'on pouvait nourrir un pauvre 
toute l'année avec les offrandes. 

Le patroD-inrésentateur de la cure fut toujours le seigneur 
de la terre. Au xiii« siècle c'étaient les héritiers du sire de la 
Roquefort; à la fin du xvni® siècle le prince de Monaco, comme 
héritier des sires de Mortemer et d'Ëstouttevilie, car la sei- 
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gneurie d*Héricourt dépendait dans ces derniers temps du 
duché d*B8toutte?ille. 

Sous saint Louis cette paroisse eonqrtait 70 paroissiens; 
en 1738 60 feux, et 90 en 4781. Aujourd'hui c'est une com- 
mune de 600 ftmes qui, avec l'annexe de Saint-Riquier, forme 
une succursale de 900 habitanfo. Ces deux populations sont 
tellement voisines, leurs intérêts sont si bien mêlés, que l'on 
devrait n'en ikire plus qu'une seule commune et une seule pa- 
roisse, sous le vieux nom^d'Héricourt. 

Les deux derniers laits religieux qui nous restent k citer 
ici sont la bénédiction d'une cloche neuve, le 86 octobre 4842 ; 
elle avait été fondue par Caplain, du Petit-Couronne ; puis 
l'érection d'un calvaire, planté sur le haut de la cête, le 
5 octobre 4828, en souvenir d'une mission ordonnée par W 
le cardinal prince de Croy- Sept paroisses assistaient à la cé- 
rémonie. N'oublions pas non plus un bienfait : en 4280, Xean 
Cabot, chevalier, sire du Petitr>Vauvilie, donna à la paroisse 
de Saint-Denis une prairie-commune, dont ils jouissent 
encore. 

SAINT-RIQUIER-DHÉRICOUaT. 

L'église de Saint-Riquier d'Hcricourt, située au fond de la 
vallée, a été rebâtie au siècle dernier, excepté le pignon de 
l'ouest où fut un clocher avec deux tinterelles. On remarque 
dans les murs quelques pierres tuffeuses du xii' siècle. La croix 
de pierre du cimetière présente quatre statues du xvi«. 

Non loin de cette église on voit dans la prairie des mottes 
qui pourraient bien être antiques. Nous lisons dans le regis- 
tre de la vente des domaines nationaux de première origine 
que la diapelle de Saint-Martin, à Saint-Riquier-d'Hcricourt 
fut vendue 855 fr. par le district de Cany, le 18 mars 1793. 
Cette cbapelle était celle, <le Gréaume, dans le clns de la- 
quelle s'est tenue long-temps la célèbre foire de ce nom, ap- 
pelée parfois la foire aux moutum. Elle se tient à présent 
dans une prairie voisine de l'église de Saint-Riquier. 

Suivant la notice du bon curé de Saint-Denis, rédigée en 
4781, il y avait déjà vingt-cinq ans que la chapelle de Saint- 
Martin de Gréaume était tombée en ruines. Le patron avait 
été transféré dans l'église de Saint-Riquier, où il accompagne 
à la contre-table le saint fondateur de Centule. 

Le patron-présentateur de cette cure était le seigneur de la 
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tene. Au xiir sii'cle Rigaud nous dit qu'il s'appelait OudetVoy 
de Harecourt. Sou manoir était sans doute assis sur cotte 
jirandt! motte lossoyée que l'on trouve au bord du chemin dr 
Fauville, au njidi de l'église. Il présenta îi l'auteur des Viailes 
pastorales, le prêtre Etienne (jui comptait alors 70 paroissiens. 
Eu 1738 il y avait 26 feux, et aujourd'hui c'est une commune 
de 300 âmes, annexée k la succursale de Saint-Denis. 

La Chapelle du Bos-Col. — A l'extrémité des avenues du 
château du Bos-Col, possédé aujourd'hui par la lainille de 
Beauvoir, «m trouve près d'un taillis placé sur le bord de la 
route et dominant les sources de la Durdent, une cliapelle en 
brique rouge, rebâtie en 1766, et dédiée de toute antiquité à 
saint Gilles, le plus célèbre des solitaires de la France méro- 
vingienne. Ce saint du désert est placé sur l'autel avec sa bi- 
che, emblème champêtre qui convient bien à un oratoire isolé 
dans les bois. Sur les murs hrUlent les armes des patrons 
eflGMîéesaii dehors, eomenrées au dedans, témoignage toujours 
pwlant du patronage seigneurial, qui n*a fini qu'en 4799. 

La traditioii &it de cette chapeOe Tancienne maladerie d*Hé- 
jieourt, dont les Manches cdlules ont disparu aTec les lé- 
preux. Une herbe verdoyante et immortelle, par sa reproduc- 
tiott, recouvre jusqu'aux ruines de cet asile de la misère anti- 
que. Un vieux puits atteste dans ce désert le séjour de l'homme. 
De toute cette foule qui se pressait dans cette solitaire enceinte, 
0 n'y a plus que les pèlerins qui viennent s'y ftire due des 
évai^nles, le de septembre, jour de la fête du patron, et le 
lundi de l'Octave de TAseension. Au un* siècle, cet hospice 
de malades appelé c Leprosaria de Hericuriâ, » avait un cha- 
pelain attaché à son service et qui y remplissait les fonctions 
de curé. Sudt^s Rigaud y reçut de son temps un clerc nommé 
Durand, qui avait été présenté par le chevalier Godefroy Du- 
rescu, seigneur du manoir du Bos-Col. £n confirmant cette 
nomination, l'archevêque conféra au chapelain le soin des 
flme» des habitants de la maison sains ou malades i sano- 
rum et Icprosorum. » 

C'est probablement à cette maladerie qu'appartenaient les 
deux Frères, prêtres, que Kigaud reprit dans une calende et 
auxquels il fit promettre amendement dans le chapitre de l'ab- 
baye d'Ouville 

• Jkftil. iritiL. p. 90 el 649. 
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ailfimTiiiiiE. 

Cette pan»issp devait en former deux autrefois, l une sous 
le nom d'Autt'ay, et l'autre sous celui d'Oherville. Oi>»^'mi»<*>^ 
étymologistes pensent que lors de la fusion des deux hameaux 
on aura voulu marier les noms et n'en faire qu'un seul. Ainsi 
l'on aura dit Auflay-Herville, et par abréviation Oliervdie, ear 
il faut bien observer (jue tous les anciens titres disent llan'illa, 
Ib^rvilla et non Olierville. Le peuple, lui-nn'me, dit encore 
lierviile, et fort souvent les registres de fabrique souscrivent 
à cette prononciation populaire. 

Auffay est un irrand hameau, situ»? siu- la j)laine (jui do- 
mine à l'est la vallée de la Durdent. (le fut le siéfjje d'une vieilK? 
(•lult«'llenie, posséd<''e jadis par de vaillants seij^neurs de ce 
nom, et aujourd'hui le domaine de riionorable tarnille Lep(ml- 
letier d'Aulfay. Toutes ces maisons lurent pieuses et libérales 
envers l'éj^lise. Leur manoir féodal, assis autrefois sur une 
motte entourée de fossés, dont on voit encore les restes, est 
devenu à la Renaissance un «''h'i^ant castel en brique rouge et 
en pierre blanche, d'un goût excjuis et d'une physionomie 
chevaleres(|U('. l'ar son assitïtte élevée, par sa forme svelte, 
gracieuse et pUtorescjue, par l'éléj^ance de ses fenêtres et de 
ses tourelles, le château d'Aulfay est un des plus jolis de la 
province. Comme tous ses confrères de Normandie, il est en- 
touré de ces hêtres verdoyants et toufl'us, que j'ap])elle par 
excellence les amis du pays de Caux. Aussi c'est à eux qu'il 
doit son nom (V.iltifagns, Aulîay ou Aulfy comnn; disent les 
paysans. Le plateau était autrefois couvert (le massi£s de hêtres 
dispersés depuis la Ib'volution. 

Outre le château, ce quartier dut possj'der une éj^lise, depuis 
long-temps détruite et transférée dans l'église de Ilerville, dont 
elle forma une seconde portion de cure, sous le nom de Saiot- 
Philbert, à la nomination des seigneurs d' Auffay. 

La seconde portion était celle d'fUierville, sous le vocable 
de Notre-Dame, antique patronne de cette église, fondée dans 
les premiers siècles clu t tiens de la Neustrie. Cette vieille mai- 
sou de prière est magnihquement assise sur le penchant de 
la colline et domine licrement la vallée de la Durdent, à l'en- 
droit où elle est la plus fraîche, la }»lus coquette et la plus 
Ipracieuse. Autour de cette église, aucieuuemeot bâtie en tuf» 
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on montre dans une cour, placée h l'est de réglise, des restes 
de constructions qu*une tradition non. interrompue prétend 
être les ruines d'une collégiale. Là, dit-on , vivaient quatre 
chanoines qui menaient vie commune pendant la semaine, et 
qui le dimanche se dispersaient pour célébrer le service divin 
dans les quatre églises qu'ils desservaient, savoir : Sainl-Denis 
du Hanouard, Saintp-Firmin de Sommesnil, Saint-Pierre de 
Robertot et Notre-Dame de Hcr\'ille. L'histoire ne parle point 
de cette collégiale , qui a dû subsister au xi* et au ui" siè- 
cle. Mais la tradition, appuyée par les monuments qui res- 
tent, nous parait un motif sufiisant pour en attester l'exis- 
tence. 

La chanoinerie était pleinement supprimée au xiii' siècle, 
mais les deux cures étaient toujours séparées lorsque Eudes 
Rigaud rédigea, sous saint Louis, le pouillé de son diocèse. 
Her>'iHe, appelé par lui Charville, avait deux curés, Eustache, 
dont le béiit'lire valait 30 livres et comptait (>0 paroissiens, et 
Nicolas, avec 12 livres et 18 paroissiens Il y avait aussi deu\ 
seigneurs-patrons, I.uras Mallct, chevalier, et les héritiers de 
ThoniilS « de la Ui\ieie. » 

Comme on le voit, les deux portions étaient distineli'ment 
observt'es dès ce temps-là, et alors, connue en 17811, le curé 
de la j)reiniere poi tiou s afjpelait le curé d'Olierville, et celui 
de la seconde s'intitulait curé d Aullay. Le clio ur avait deux 
portes, et ils avaient chacun la h ur pour y entrer, je pense 
qu ils ('('li luaient à tour de rùle. 

On dit que l'église d'Olierville avait aloi s trois nefs, les cons- 
tructions (jU(; l'on rencontre dans le cimetière prouvent qu'elle 
fut autrefois différente de ce qu elle est aujourd'hui. La nef 
actuelle est la partie la plus ancienne de cette église. Le tuf et 
le vieux silex ide sa construction indiquent le xi* siècle, sauf 
le grand portail qui a été refiût dernièrement. Le clocher, 
entre chœur et nef, a conservé sa place primitive, quoiqu'il 
ait été rebâti entièrement au xvi* siècle, avec le grès du pays. 
La flèche d*ardoise qui le surmonte abritait trois cloches, fon- 
dues par Poisson, de Rouen, en 4785. Les deux transepts ren- 
ferment deux chapelettes seigneuriales, jadis dédiées à saint 
Rochet à saint Sébastien. Au bout du transept nord, M. l'abbé 

' La popalalion était eu 1738 de USO liabilauls ; aujourd'hui elle «M 
daMOâmaa. 
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Julien u t'ait construire, en 4848, une sacristie appareillée avec 
beaucoup de goût. 

Le chœur, enti«Tenifnt construit sous Lous XIII, porte le 
chiffre de 1^26. Il renferme aussi, chose singulière, une pis- 
cine et une crédence de ce temps. Du reste, cette église est 
parfaitement tenue et aussî bien décorce qu'elle le comporte, 
par M. l'abbc Julien, cun* de la paroisse. Ki i^'éeen succursale 
le 3 nuirs 1844, il en a été installé le premii-r curé, le 22 mai 
de la môme année. C'était la juste réconij)ense de son zèle. 

Les seigneurs du lieu, aussi bi(*n ceux d'Ohenille (jue ceux 
d'Aulfay, furent toujours h's patrons présentateurs des curés 
de cette église. Aussi leurs litn's et leurs armes couvrent-i^lles 
l'église, et à la contre-tai)ie nous voyons leurs écussons briller 
sur des tableaux donnés |)ar eux et représentant soit de petits 
anges, soit VAsf{orn]tti())i Marw. 

Le vieux baptistère de cette église, revêtu d'une couche de 
plomb, est maintenant dans la cour du musw de Rouen. C'est 
un premier titre de noblesses perdu volontairement. Le second 
<pii a été enlevé par force, consiste dans le faisceau des titres 
de rentes et de biens-fonds de l'église, emporté à la Révolution 
et présentement déposé à la préiecture de Houen. il y a des 
pièces du xvi'* siècle. 

Dans le cimetière sont plusieurs tombes, parmi les^juelhîs 
nous avons distingué la suivante : « Cy gist messire Marie- 
Laurent Lepoulletier d'Aufîay, chevalier, ancien colonel, 
commandant gr-néral , pour S. A. R. M. le comte d'Artois, 
de l'arrondissement d Yvetot, chevalier de Saint-Louis, de 
l'ordre du Croissant dt; Turquie, décédé à Rouen, le 27 mai 
1838. Priez Dieu pour lui. » Cett<î pierre de marbre est voisine 
d'un pied de croix de pierre de la Renaissance, brisée à la 
Révolution. 

Robertot, dont la désinence teutonicjue indKjue une origine 
saxonne, est placé sur une hauteur, comme tous les lieux 
habités par ces émigrants des i)remiers siècles. Rodberti Tec- 
tum indi<iue évidemment le passage dt; ces concpiérants du 
Nord, (jui possédèrent si long-temps nos contrées. La petite 
église dédij'e h saint Pierre, se trouve au sommet d'un vallon 
boisé, l'un des affluents delà Uurdent. £lleest là depuis le 
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siècle au moins, ainsi que l'indique le tuf retaillé du chœur; mais 
dans ces derniers temps 1 édifice a été tout défiguré, les fenùtrc<( 
surtout sont devenues laides et sans caractère. Le clocher a été 
bâti m portail en 1836. Le chœur, qui poumut hten être de 
1600, renfemie un vitrail représentant une Mater Dolorota, au 
pied de laquelle est agenouillé le donateur ecclésiastique, vêtu 
d'un surplis à larges manches, avec collet rabattu et barbe au 
menton. L'inscription, presque effocée, rappelle encore que 
cette vitre c a êité donnée par éiterite (personne Jf") Roben 
Vinei, prébm, [PrUs] Dim pour luy, » 

Cette pauvre église a été érigée en succursale, il y a deux 
ans environ. Ce fut un grand bienfiiit, car elle ne compte guère 
autour d'elle que 550 pauvres tisserands. Auparavant c'était 
une annexe d'Ohervflle. Église paroissiale avant la Révolution, 
elle était au xui* siècle à la collation pleine de rarchevéque de 
Rouen, mais en 1325 et en 13801e patronage fut déclaré alter- 
natif entre l'archevêque et le seigneur dont la litre et les 
armes couvrent encore les murs. Sous saint Louis, Eudes Ri- 
gaud y compta 30 paroissiens administrés par le prêtre Richard, 
et en 1738 H. de Tressan inscrivait 200 feux ésm son pouiUé. 

Rien n'est plus trais, plus verdoyant ni plus majestueux, 
«(ue cette belle terre de Sunnuesnil, qui s<; projette avec ses 
immenses avenues, sur la vallée de la Duident. Au prin- 
temps, c'est un séjour vraiment enchanteur <jue 1«' hassin de 
cette rivière, fécond en chAleaux, en familles illustres et en 
maisons prescjue aussi anti(|ues <pie le sol. Sur ses i)or<ls de 
noml>reux souvenirs suivent partcjut vus pas et vous pressent 
(le tous côtés. Au point où nous sommes, c'est le président 
Groulard et le pn-sident Rigot qui se présentent, c'est-à-dire 
la science et la vertu, la puissance et la justice. Âu milieu d'un 
siècle comme le nôtre, c'est l'inaltérable fidélité religieuse et 
politique. Dans un monde d'argent et de matière, c'est la jus- 
tice austère et la magistrature incorruptible. 

Claude Groulard, l'ami de Henri IV, avait acheté, en 1598, 
la terre de Sommesnil à Marie de Bourbon, duchesse de Lon- 
guevilleetd'Etoutteville. Henri Groulard, héritier de son père, 
vendit, en 1621 , le fief de Sommesnil à Jean Bigot, conseiller 

' Ouplesêit, t. Vf, p. G73. 



à |ji Cour ilt's Aides do Nonuaiulir. I.c roi Louis XIII, par Ict- 
(ros-patr'iitcs d'avril \(')-2'.\, confirma rt'di; vi'iito, sépara Soni- 
ini'suil du liL'f di; (llt'iiN illc, Ifri^'ia ni plein lief de liaulM-rt, 
mais relevant {«uijours léodaleuu iit de la haronie de Tleuville 

Jean Hi^ot, mort en Ifii'i. avait voulu (jue snncd'ur fût rap- 
porté dans ri'f^Mise de Somnu'snil. On le plaça, en efVet, sous 
le lutrin, là où u!ie dalle de inarbre noir montre eneore un 
oanu- en relief, avec cette inscription pres(iu(^ elfacée : « Icy 
repose liM'dMir de Jean IVigot... lecpiel Irespassa... 1045. Priez 
Dieu pour lu} . <> Jean Bij;ot laissa pour héritier un fils du mémo 
nom (jui ne vécut que tpn^lipies années et céda sa place ;\ Ni- 
colas Bigot, à qui I on attribue le château. 

Ce dernier voulut l'asseoir au milieu de superbes avenues, des- 
sinées et plantées sous son inspiration, par une main habile. Il 
commenva parles deux portes, qui sont de vrais arcs-de-trioin- 
phc, dans le style communément appelé Médicù La brique 
rouge s'y marie heureusement avec la pierre blanche, la partie 
antérieure est d'ordre ionique, la partie postérieure est d'ordre 
dorique. Quoique la Révolution ait grossièrement effiM^ les 
armes d*une fomtlle k jamais vénérable, ces deux portails n'en 
restent pas moins un des plus curieux monuments civils de 
notre département. 

Avec les portes Jean Bigot construisit aussi les bâtiments 
communs, tels que remise, écurie, maisons de garde, de con- 
cierge et de domestiques. Le chftteau qui devait suivre, eût été 
magnifique, si Ton en juge par le plan qui semble Toeuvre de 
Mansard ou de Lenôtre. Hais le président s'arrêta tout4i-coup 
vers 1660, il se résigna à habiter les écuries, et c'est encore 
aujourd'hui tout le chftteau de Sommesnil. Elles n'en sont pas 
moins une très-convenable habitation. Le peuple, qui rit de 
tout, ne vit plus dans ces préparatife qu'un acte de folie, et fl 
répandit le bruit que M. de Sommesnfl s'était ruiné, rien 
qu'avec les portes de son chftteau. Mais ce temps d'arrêt était 
un acte de sagesse, et la véritable cause de la cessation du tra- 
vail c'étaient (1i\-neuf enfants ({ui venaient de lui naître. 

Les chfttelaius de Sommesnil étaient patrons-présentateurs 
delà cure. En IG')') messire Jean Bigot donna ce bénéfice à 
son frère Lanfranc Bigot, qui fut un excellent curé. L'église 

* Dnpleicit, t. v*, p. SSS. — ' Il ftai eoofenir que le Hfle^ des dem 
porlm convient platftt à Jetn qa*à Nicolif Bi|^. 
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de Sonniu\siiU était bâtie dans les grandes avenues du chAtcau- 
dont elle était comme la chapelle. Construite au \ni* sièrle, 
au t('in|)s do la fen'eur chrétienne et chevaleresque, elle avait 
été ruinée à diverses reprises par Faction du temps et des 
hommes. Restaurée à la Renaissance par les EtoutteviUe, elle 
vit placer sur le portail un clocher en grès qui n*a jamais été 
fini. Messire Laniranc Bigot répara la nef et la refit presque en 
entier. 11 donna k Téglise deux petits transepts qui forment 
deux vraies chapelettes, dont il fonda et dota les autels. Le 
chœur fut également réparé et lambrissé par lui. 

M. Bigot ne se contenta pas de la reconstruction matérielle 
de son église. Il travailla aussi à son édification morale et h sou 
avancement spirituel. Ce Ait à cette intention qu*il fonda de 
petites écoles pour tous les jours et des catéchismes les diman- 
ches et ft^tes de Tannée. Pour l'entretien de ces deux institutions 
salutaires, il légua au trésor une rente de 400 livres, afin de 
payer le prêtre qui tiendrait les petites écoles et ferait le caté- 
chisme. L'exécuteur testamentaire de cet excellent ecclésiasti- 
que, était son illustre frère, H. Émeric Bigot, président au 
parlement de Rouen, un prodige de science, et le posses- 
seur de la plus riche et de la plus savante bibliothèque qu*on 
ait jamais vue en Normandie. Lanfranc Bigot mourut le 24 
avril 4667, laissant une fondation annuelle de quatre obits 
suivis d'une distribution de trente sous aux pauvres, et 20 li- 
vres données au curé pour fournir des habits aux indigents. 
C'est ainsi que passaient autrefois sur la terre ces hommes de 
bien que nous regrettons, et que rien ne remplace. Nous avons 
tort de dire cela, car la famille d'Iquelon est la <iigne héritière 
des Bigot de Sommesnil, dans la piété et dans la bienfaisance. 

Mais il est encore à Sommesnil une autre illustration qui 
nous est plus chère que celle de la science, de la noblesse et 
de la magistrature. C'est ceUe des saints qui ont foulé cette 
terre et qui en ont été les premiers bienfaiteurs. Au pied de la 
colline boisée, où s'élèvent le château et l'église de Sommes- 
nil, on trouve, dans la vallée de la Durdent, une belle fontaine 
qui fait admirer ses eaux claires et limpides. De toute anti- 
quité on rappelle la Fonlaim de Saini-Firmin, et chose éton- 
nante ! on dit que le saint évéque d'Amiens , mort martyr 
au m* siècle, y a baptisé les premiers chrétiens. En effet, 
d'après la légende du bréviaire d'Amiens, saint Firniiii est 
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venu cvangéliser les Calètes ^ ; mais Jusqu'ici c'est la seule 
tracp (1*^ son passage que nous ayons trouvée vivante et par- 
lant»* au milieu do nous. Il y a peu d'années encore, on y 
voyait affluer une foule de pèlerins» comme à celle de Saint- 
Mellon, (jui est en face. On y plongeait les enfants malades, 
en sr)uvenir des vieilles immersions chrétiennes, et surtout le 
ji»nr do la fête du .saint. L'église, (jue sa parole avait fondée, 
avait lini par prendre son nom, car l'église de Somniesnil est 
dédiée à .saint Firniin, dont on fait la fête au mois de septem- 
bre. Une confrérie célèbre fut autrefois érigée en son honneur, 
et cette charité était si répandue, si recherchée, cprelle a compté 
jusqu'à 5,000 noms inscrits sur ses registres. Les statuts en 
furent renouvelés en 1503, par rarclicvéque Georges d'Am- 
boise V, et confirmés de nouveau en 1616, par raessue Frau- 
Vois l de Ilarlay. 

L'église de Somniesnil a conserve <!»' vien\ registres et des 
archives rpii donnent une liste tivs-coini)h'(i' de tous les curés, 
(Icjmis l.iOO. Nous regrett(>ns <pie l'espace dans lecpiel nous 
devons nous renfermer, ne nous permette pas de (humer cette 
n specfahle liste, qui n'est |)as finie. Nous ne pouvons cepen- 
dant passer sous silence niie pierre tombale que l'on voyait 
autrefois dans le eha-ur et sur laipielle on lisait, dit-on : « Hlc 
jacet Wilh'lnins de Pulcromonte quondam rcctor hujus eccle- 
siai qui obiit anno millesimo trecentesimo... » Au xill* ^ècle 
l'égli.se « de Soinmesnilo » était desservie par le prêtre Gode- 
froy, reçu par Rigaud et présenté [lar les héritiers du SÎro de 
iileuvillc, qui moururent peu de temps après ; alow le rol de 
France devint le patron intérimaire, et plus tard le droit passa 
à la maison d'Estouttcville, qui le conserva jusqu'en f565. 
Avant la Révolution, Somraesnil ou Soumesnil, était une euro 
fie 49 paroissiens, sous saint Louis, et de 42 feux sous Louis XV. 
A présent c'est une chapelle Ttcariale de 300 habitants, à la- 
quelle est annexée la commune du Hanouard. 

LE HANOUARD. 

Au plus profond de la vallée de la Durdent, dans une lie de 
leuillagesqui semble flotter sur une verte et ondoyante prairie, 
rhninl>le ,.gli>e du Hanouard, dédiée k saint Denis, élève sa 
flèche chrétienne et silencieuse. Cette église dut être fondée 

* Snini Firniin cm «^paiement tri>.« hnnorédinsr8rronil. de Font-Aaiiemer. 
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par saint Deuis, de Paris, dont on montre encore la fQntaiQSv 
où Ton (lit qu'il désaltéra sa bouche et baptisa les premiers 
chrétiens ^ . C'est que la Durdent est le grand baptistère des 
Calètes, et c'est par elle que le christianisme a pénétré sur nos 
côtes. Saint Denis, saint Firmin, saint Mellon, voilà les pre- 
miers apôtres de ces bords et de ces contrées. Nous savons, 
de science certaine, que saint DeiiÎ8«de Paris, est venu k Rouen 
consacrer une église^. Qui l'aura empÔché de pénétrer jusque 
dans cette vallée gallo-romaine? Qui oserait le contredire <iuand 
les monumenls et la tradition l'affirment? 

On trouve encore, çà et là, les médailles romaines, les pote- 
ries rouges et les haches de bronze, dont se servaient les païens 
convertis par nos apôtresHuartyrs. Mais l'église est loin de ré- 
pondre ou délaisser soupçonner une antiquité aussi vénérable. 
Sauf quelques pierres tufieuses, elle parait avoir été entière- 
ment rebâtie sous Louis XIY. La dernière construction est la 
sacristie, « faite aux dépens du trésor, du temps de M*" Mau- 
rice Goupil, curé de ce lieu, par Robert Grout, en 4763. » 
C'est que l'église du Hanouard a changé de place, et une tra- 
dition rapporte que la première était autrefois sur le penchant 
de la colline, comme celle d*Oherville. 

La vnifi siècle a décoré le fond du sauctuaire d'une grande 
peinture sur bois, représentant le ciel, c'est-à-dire les saints 
les plus célèbres, depuis la Vierge Marie jusqu'à saint Charles 
Borroraéc Les saints patrons, Denis et Cécile, sont à droite 
et à gauche de Tautel. 

Le baptistère est une cuve creusé<^ dans une colonne de la 
Renaissance, dont on a gardé, en 1718, la base et le chapiteau 
orné de volutes et do mascarons. Mais c'est dans le chœur que 
nous trouvons la pièce la plus intéressante. C'est l'inscription 
latine, sur marbre noir, d'un curé du Hanouard, laite par son 
vicaire et son successeur, qui, à défaut d'autres qualités était 
un bon cœur et un parfait latiniste. On va en juger : « Poste- 
ritati, asta, viator, et perlege. Hk conditi quiescunt cineres ma- 
gistri Joannis Poignant, sacerdotis venerabilis hujus ecclesiffi 
feotoris dignissimi viri, pietate et doctrinàinsignis, quippè qui 
Qaaophylacio hujus ecclesiae ter jugera terrs, suo labore parts, 
mstrnmento puhUco dédit eft lege, ut in perpetuum singulis 

' Ctll« foolêlDe m rftm uns cour voiiine, oà .elle tai long itmiM l'otailct 
d'an pMerinage. — * UUi. teelé, dt la KormandU, par Triftn, 1. 1". 
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sopliinaiii.s st iiirl dmitaxat sino cantii sacrosaiictuin redenip' 
lioiiis iioslni' .sa* rainrntuiii cflcbrairtiii', in ciijus liin' 80 assos 
liujus parorliia' j>aii|M'i il<us (listi ilnn'iitiii' lit |trctpitius sit Deus 
illi, taiiilt'iii ciiin liane «'ccicsiarn (rif^inta aiinos rexissrt ca*tt'ris 
fhciillalihns orclcsia», of^ciiis, fo^nalis, (loincsticis ar panpori- 
bus dispt'i titis soxagenario niajoi-, bonis omnibus ojus oliitiini 
jj;ravissifni' li'it'iitibus, ad Deuni evolat prid. Id. ortobris, aiino 
Doniini IfiK). Al)i, viîitor, et illi bona pra'caro : IN'lnis Lciioîr, 
♦'jus vicarius L'tiain(|ut' succcssor inimnlialns, M. P. >^ Lr style 
classique de celte inscription indique plus un lioiiiiin' versé 
dans l'élude profaiiP de l'antiquité païenne, que dans les tra- 
ditions de la sainte épigiapliie chrétienne. 

Cette vieille [taroissedu Hanouard, ajijH'b'e Ilanop par Eudes 
llij^aud, fut toujours h la pn'sentalion du seigneur de la terre. 
En 1738 on y coini)tait 40 feu\ : aujourd'hui c'est une coni- 
niuiie de 360 âmes, annexée à la chapelle vicariale de Som- 
inesnil. 

ililirC01JBTKVlI<IiB-StJA-JiJBRi€01J»T. 

AncourtevAle, placé sur la plaine qui domine les sources de 
la DurdenI, près de Tantique station de Héricourt, fut un fief 
de la chfttellenie de Cleuville et du duché d'Estoutteville. Mais 
les anciens châtelains, pour obtenir les prières des moines de 
Longueville, avaient aumôné à ce prieuré le patronage de 
Notre-Dame d'Ancourteville, parfois nommée ÀnereitevilU ou 
Sancta-MariadsAnseherviUâ. Une charte de Henri I"*' confirme 
aux religieux de Longueville « ecclesiam de AnsquetevillA et 
quidquid habent ibi. » D'autres chartes répètent en ces termes 
cette donation : « Dcderunt nobis ecclesiam de AnsketierviUA. 
— Apud Ansketevillam ecclesiam et terram et omnes quos 
habent de Ilugonc Thallebot. » De l'ancienne église des châte- 
lains et des moines, il ne reste plus rien dans l'église actuelle, 
entièrement renouvelée depuis cent ans. Les registres du siè- 
cle dernier renferment toute l'histoire du monument, nous les 
laisserons parler dans leur style naïf et sans prétention. 

« L'an 1736, lanefdecesle éfi^lize qui éluitpérie par vétusté, 
a été rétablie, ensemble la flèche de la tour du clocher <|ui 
étoit eiitit'rement détruite, pivie à tomber, a été aussy rétat)lie 
en neut, le tout aux dépens de MM. les propriétaires; selon le 
devis ri-attaché, dont les ouvrages ont été adjugés au sieur 
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Louis Dej^oucy, arcliitocte, par le prix de 2,940 livres, adjudi- 
cation passée par M. Leinaitrc, subdélégué de l'intendant de 
Caudebec ^ » 

Il parall bien que celte nef était depuis long-temps dans on 
mauvais état,, car Tarchidiacre du Grand-Caui, Robin des 
Bouillons, dans ses visites de ni9etde 1723, en avait ordonné 
la réparation et la réédification 2. 

« Le 12 juillet 1736, la petite cloche qui étoit cassée, a été 
fondue par Maîtrot, de Lorraine, et le 4 d'août a été bénite par 
nous, prêtre curé de cette paroisse, sans cérémonie, vu que 
les seigneurs sont en procès au conseil pour les honneurs de 
cette église, savoir : S. A. Me le prince de Monaco et le sei- 
gneur de GrainviUe. Nous lui avons donné le nom de Marie- 
Geneviève, rinscrîption porte : « L'an 4736, j'ai été bénie par 
« M* Jean-Paul Ântheaume, curé deceste paroisse, après avoir 
« été fondue aux dépens de la communauté des propriétaires. 
« lesquels en même temps ont fait réédifier la nef et le clo- 
« cher, par les soins du sieur Louis Degouey, architecte, en- 
€ tropreneur de CCS nuvr;i;_M's. >v 

La même année, M. Aiitiieaume donna, h ses frais, une 
chaire k ])rècher, et il fit clore les deux chapelles des transepts, 
aujourd'liiii disparues. En 1739 il répara les autels et plaça, 
sur celui de la Sainte-Vierge, l'image de Marie*, faite par le 
sculpteur 13redel, peut-i^tre le parent du peintre de ce nom. 

Le bon curt* ne s'arrêta pas dans son œuvre de r«'g<''nération. 
Voici ce (ju il écrivait lui-niciiic sur le registre de sa fal>ri(pie : 
« L'an 1739, le clKcur de cette ('-glize périssant de vétusté', a 
été rédilié de tond en ( 0011)^' et mis dans un antre lustre (pi'il 
étoit cy devant, ainsi (ju il e^t <le pn-si-nl. 11 a vlv aussy t'ait 
une sacristie neuve et toutes les décorations, lambris, pavage, 
ouvertures de croisées, et enfin mis dans la perfection, (pj'il 
est scms la conduite discrète personne IVV' Jean-PanI An- 
theaume, prêtre, curé de ceste paroisse, lequel après avoir 
transigé avec MM. les administrateurs de .Moiitprllier, lé'gataires 
des hiens de feu messire C.liailcs-.loacliim Colla i t di; Croissv, 
évrsfjne <lu dit lieu, prieur commandataire du pi ieurétle Loii- 
gueville, et en cette qualité seign<'ur et patron de cette paroisse 
et grand décimateur d'icelle, représenté par nicssirc Noël Cu- 
«juemelte, prestre, docteur en Sorbonne, chanoine de l'églizc 

' Regtslre de la fabrique au presbytère. — ^ là., ibid. 
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lïK^lropolitaiiiL' de Uouen, grand-vicaire de tcu ledit seif^neur 
évosque, cliarfîiMh» pouvoir d'ieeux, MM. les adiiiinislrateiirs 
do Montpellier, i)our faire faire les n-parations du eliancel et 
autres hàtinienls dudit prieuré, a, ledit si»'ur Antheaume, curé 
(hulitlieu, entrepris ledit ouvrajze à ses périls, ristjues, frais et 
dépens, dans le dessein de mettre ledit chœur en meilleur état 
qu'il n'étoit, ce qu'il a fait pour la gloire de Dieu et porté d'à- 
mour pour sa maison, n'ayant rien épargné pour mettre les 
choses en beau titstra et en état de durée, ne powanl dire 
précisémeat conbieD eaC ouvrage lui a coûté ; outre la part 
qu*il a reçue de M. CuqueméUe et la nourriture qu'il a donnée 
aux ouvriers et toutes les fournitures qu'O a (kites avec joie. 
Le mardi 8 décembre de la même année, la bénédiction du 
chosur et autel a été fiûte par lui, avec la permission de M« 
Tarcbevôque, avec toute dévotion et contentemmt possible du 
cAté du peuple. H a dédié l'église à Dieu, sous l'invocation de 
la Sainte-Viei^ Marie, de saint Laurent, diacre et martyr, et 
saint Lubin, pontife. Le lendemain il s'est feit, dans le chœur 
neuf, un service solennel aux dépens du curé, pour le repos 
de l'Ame de feu mon dit seigneur, évéque de Montpellier, en 
reconnaissance du bien qu'il a fait à l'église et aux pauvres. 
Le lendemain M. le curé a célébré une messe solennelle, en 
action de grâces, pour tous les laboureurs de la paroisse, qui 
ont charyé gratis tous les matériaux dudit ouvrage. » 

La nef, reconstruite en 4736, était une œuvre très solide, 
qui dure et qui durera long-temps encore, mais il paraît bien 
que les réparations du clocher ne furent pas aussi heureuses, 
car voici ce que nous lisons dans les re^nstres de la fabrique : 
« Le dimanche 2 avriH 758, issue de la messe paroissiale, et 
sur l'avis que nous avons eu que le vendredi 29 du mois de 
mars de cette année, viron 4 heures ajirès midi, le rorps quarré 
sur lequel le clocher de cette église était posé, s'élant écroulé 
entre le chœur et la nef, entraîna sa chûte totale, et a causé 
un désordre très-grand, tant au chœur qu'k la nef, et la des- 
truction entière des chapelles qui étaient contre le corps-carré. 
Nous décidons, en ronséquence, que l'on recueillera les maté- 
riaux provenant de la ehute et qu'on nommera quelqu'un pour 
préparer la réparation . » 

Le 16 avril 1758, délibération pour la réédilieation du elo- 
cher, par devant MM. Lange et Antheaume, curés d'Ancour- 
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leviDe. On arrête que le clocher sera reconstruit par économie, 
à la place du porche avec les anciens matériaux, les arbi'es du 
cimetière et les impôts levés sur les propriétaires. Messire 
Nicolas-Alexandre Bigot, chevalier, seigneur et patron de 
Sommesnil, est Chargé de surveiller l'ouvrage et il le conduit 
à bonne ftn en 1760. 

la paroisse d'Ancourteville a été heureuse dans ses curés, 
si elle ne Fa pas toujours été dans son église. Un siècle après 
M* Antheaume, si dévoré du zèle pour la maison de Dieu, un 
autre prêtre, M . Sevestre, éprouvait cette même ardeur qui sem- 
blait inhérente au sol. En 4844 il rebâtissait k neuf le chœur 
del'égliso. Décédé quelque temps après cette entreprise, la 
paroisse fit placer sur sa tombe cette inscription : « Ici repose 
Jactpies Sevi'stre, cun'' «h» cotte paroisse pendant 22 ans, dé- 
cédé le 28 septembre \Sio, Agé de 45 ans, père des pauvres, 
pasteur zélé, bienfaiteur de cette église qu'il a restaurée en en- 
tier. Ses paroissiens lui ont érigé co monument. » 

L'église d'Ancourteville est fort bien tenue à l'intérieur. Les 
archives y sont nombreuses et parfaitement conservées, et les 
conipt<,'s et délibérations de la fal)riqiie, vont de 1646 jusqu'à 
nos jours. La seule chose un peu ancienne dans ce ])ays, est 
la croix du cimetière, qui date de la Renaissance. Sur le fût 
qui reste, sont reproduits les instruments de la Passion. 

Ancourteville est une succursale qui compte 610 habitants. 

Routes, de l'ancien doyenné d«» Canville, est aj)pelé IloUfis 
dans le i)ouillé du diocèse de Rouen, attribué à Eudes Rigaud. 
S<îlon Duplessis, cette église paroissiale fut donnée, en 1257, 
à l'abbaye de Valmout, par Raoul, seigneur de Routes. (!c 
qui est certain, c'est que depuis le milieu du xiir' siècle, le 
monastère des Estoutteville possède le patronage d<' Routes. 
Dans le vieux pouillé que nous avons dc'jà cité, on trouve (ju'au 
tenq)s de saint Louis, maître Raoul, curé de cette paroisse, 
avait été présenté par l'abbé de Valmont à ce bénéfice qui 
comptait 60 paroissiens et valait 17 livres de revenu. 

De ce vieux monument féodal et monastique, il ne reste plus 
une pierre. L'église actuelle, placée sous Tinvocation de saint 
Martin et de sainte Barbe, a été entièrement renouvelée de- 
puis un siècle à peu près. On raconte dans le pays qu'il y a 
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environ Ko ans !«• chK licr et la ni'l loniht'n'nl d une t liùt»' com- 
iiiiinc. Hrli'vés avoc du silox «'t de la l)i i(jur, ils altrstPiit rn- 
corc aujourd'hui h' f^riiit* du vmii' si«'( I«\ exccpt»' la l>a.s»Ml«' la 
tour (|ui pourrait bien (iatt'r de la jeunesse de Louis XIV. Le 
cliœur fut renouvtîlé avee le reste de l'église, et en 1817 on 
ajouta au cùté nord une rliapelle de la Sainte-Vierge. L<' clueur 
et la chapelle sont ornés de verrières en {grisailles, faites en 
1851, par M. Bernard, verrier <le Rouen, et données par 
M. Helot, principal |»ropriétaire du lieu. 

Au ujilieu du clKenr .sont deux pierres tombales dont les 
inscriptions sont à peu près effacées. L'une d rlles recouvre les 
restes de « Iiaute et puissante dame Françoise de Hanastre, 
dame et patronne d'Atniesnil et autres lieux, et épouse de feu 
messire Louis de Banastre, seigneur d'Harcanville et autres 
terres, décédée h l'âge de 78 ans, le 48 septembre 4736. » 

Routes comptait 55 feux sous Louis XY. Aujourd'hui c'est 
une succursale de 500 âmes. Pendant la Révolution, M. Tabbé 
Grenier, le curé de Routes, qui avait refusé le serment, resta 
long-temps caché dans sa paroisse. Lorsqu'il craignait d'être 
pris, il se retirait dans une cachette, creusée dans une terre 
appelée la FondaHon, On nomme ainsi une ferme de 18 acres 
de terre, donnée autrefois à l'église par les sires de l'Estendard, 
seigneurs du lieu. Du reste, les biens de cette fabri<iuc étaient 
si considérables, qu'en 4793 le district de Cany vendit pour 
plus de 40,000 fr. de terres. Toutes ces propriétés avaient été 
données à Dieu et À ses saints par les pieux seigneurs de cette 
terre, les Banastre, les Manneville, les l'Estandart et les Col- 
bert de Haulévrier. 

Dans le cimetière est la tombe du vertueux curé, M. Grenier, 
décédé en 4849, entouré de l'affection de tous ses paroissiens. 
La &mille Belot y possède aussi, à titre perpétuel, un terrain 
entouré de grilles de fer, qui proviennent de l'abbaye de Saintr- 
Amand de Rouen. 

€AHVlIiA.I<:-I^E-POT-UK-FER. 

I^'ancien nom de ce village était CarevUle, et plus tard ce fut 
Carvillc-sur-lié'ricourt. Sur les registres ofliciels, ce vieux sur- 
nom a duré jusqu'en 4760. Cependant Duplessis avait adopte 
le nouveau dans sa Dr><n ip(ion, imprimée en I7i0, et l'ahlM' 
Saas l'avait écrit dans le PouiUé du diocèse, publié en 4 73S. 
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ToulefiMs il est vrai diro ((ii'il n'y a ^nii'rrs plus de conl arus 
que ce hameau est sunu>niriHW« Put-de-Fer. On [uétfnd dans 
le pays que ce sobriquet moderne lui vient d'une ancienne 
forge située au milieu du village. On serait plutôt tent«; de 
croire qu'il provient d'une enseigne d'auberge. Quoi «ju'il en 
soit, Carville est appelé par Eudes Higaud Careville, et par le 
fondateur de l'abbave de Valmont : ArHUa. 

Nicolas d'Etoutleville donna à son monastère le patronîige 
et les dîmes de Saint-IIilaire de Carville, donation que con- 
firma le pape Luce III, en 1 181 . L'église, concédée par le vieux, 
chevalier, est encon? à peu près la même. La nef, le chœur et 
surtout le clocher, ont conservé leur anti(}ue physionomie 
romane, leur vieux cintre, leur tuf porreux et leur silex appa- 
reillé en feuilles de fougère. 




Cette église dut posséder deux portes, celle des hommes et 
celle des femmes. Celle des femmes était au bas de la nef, au 
côté du midi, elle a été remplacée vers 1750 par une porte en 
bri(jue placée au pignon. Celle des honunes était dans le chœur 
même. Elle est en tuf et a été rebouchée il y a 150 ans. 

Le clocher, entre le chœur et la nef, est un corps-carré en 
silex, avec contre-forts en tuf et fenêtres circulaires avec cha- 
piteaux du xir siècle. Des modiilons grossiers supportent 
l'ombre d'une flèche. Les murs de celte tour sont très-épais 
et les voûtes intérieures fort anciennes. 

Les seuls ornements que nous ayons remaniués dans cette 
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église, sont une vieOle statue de saint HUaire, avec la mitre et 
la planète antkfue» et un tableau de la RémrreeUon, peint par 
Pileur, en 1729. Il fut sans doute commandé par inattre Phi- 
lippe d'Herbouville, curé de Carville cotte année-là, le même 
qui nous a laissé écrit sur un registre de i 6t3, que les detix do- 
chei de CarvilU-iwr-Héricourt, ont esté fondueê en Cannée 4579, 
par Jean Juiien, curé de Cartille. 

La possession perpétuelle de cette église, par les Bénédictins 
de Valmont, a fait dire dans le pays que c'était une ancienne 
abbaye. Il est probable, en effet, qu'elle aura été bâtie par les 
moines qui la dessertirent dans les premiers temps. Le peuple 
croit voir les restes d'un couvent dans la cour qui avoisinel'ér 
glise,et dans les vieux murs qui surmontent une motte féodale. 

Carville comptait 60 paroissiens en i 200, 43 feux en 1738, et 
aujourd'hui c'est une chapelle communale de 47i habitants. 
La réunion spirituelle du hameau d'ÂUuesnU déterminerait 
peut-être son érection en succursale. 

\n dépôt des archives départementales de la Seine-Infé- 
rieure, r/'j-lise de (larville p«'ut rt'v*'iHlit|uer une liasse de con- 
trats de rente, de baux et de re«,us des deux derniers siècles. 
On y trouve éfralement plusieurs re^^istres de comptes et de 
délibérations de fabrique, allant do 1692 à 1723, de 1736 h 
1760 et (le 1760 à la Révolution. Nous y avons vu (pj'en 1700 
un prédicateur prêcha à Carville VAdrent ot le Carc^me. Les 
fabriques sont loin d'être assez pros|)ôres, pour prcw iirer aux 
fidèles ces ]>récieux avantages spirituels. T.nlin un vieux ro{j;is- 
tre renferme les comptes ot les statuts de la confrérie de Saint- 
Ililaire, de Saint-IUaisc et de Saint-Sébastien, approuvés le 3 
juillet 1638, par Claude d'Ailly, chanoine, archidiacre et vi- 
caire-général de Rouen. 

En partant, salin m s dans le cimetière le vieux pied d'une 
croix de pierre faite ^ 1 an m. v*^ xxii. » 



Peu d'orthographes ont autant varié que celle de ce hameau. 
Duplessis en donne plusieurs avec des étymologies ditlërentes. 
Lui, il écrit Adménil, admettant toutdbis la dénomination 
d'Atménil, la seule qu'il conserve aujourd'hui. De ces noms 
difliâfents 0 induit des origines diverses, ainsi fl £ut venir At- 
menîl de c Attonis mensionile, > et Admenil de c Adœ mensio- 
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nil»», * sans s'iiitiu nior si Adam ou Alton ont l'xislé. Le pouilU' 
d'Eiuies Higaud écrit Anh'nirsnil ; celui ilr M, <le llailay Ade- 
niL'snil, celui de M. (lolbert, Admesnil et celui de M. deTressan, 
Adménil. Enfin la carte du diocèse de Rouen, par Fréinont, 
revue par Dezauche, en 4785, écrit Atmesml, nous nous arrê- 
tons à cette dernière orthographe, devenue officielle. 

Pour celui qui a visité Atmesnîl, il est vraisemblable que le 
nom de ce village a été tiré de sa situation élevée, et qu'il vient 
de « Altum mensionile. » De là, en effet, le point de vue est 
immense et Ton domine sur toutes les plaines du Petit-Caux. 

La pauvre église d'Atmesnil, dédiée à la Sainte-Trinité» est 
bien délaissée aujourd'hui. Placée sur un petit tertre, entouré 
d'arbres, elle montre encore dans ses murs négligés, du tuf et 
d'étroites fenêtres romanes. Le chœur est entik«ment du u* 

« 

siècle. La nef primitive appartenait aussi à l'époque cintrée, 
mais elle a été en grande partie refiûte an xvni* siècle. 

Très-anciennement l'abbaye de Péeamp était patronne de 
cette église qui, au xiii* siècle, n'avait encore que le titre de 
chapelle, « capella de Ardemesnil. » Le fief et le patronage 
appartenaient à l'office claustral de l'hostelier du monastère; 
cependant au xvi« et au xvii® sièrlo, l'abbé lui-même présen- 
tait à la cure, c'est l'opinion du pouillc de 1648. Mais en 1738 
ia jurisprudence est changée, et c'est le seigneur qui est dé- 
claré patron. l)iipl<;ssis dit que ce fut en vertu d'un contrat 
passé le 3 mai 1660, entre l'hostelier de Fécamp et Guillaume 
Leseigneur, sieur dt^ La Heuze et d'Atmesnil. Après lui ce fu- 
rent les sires de Banastre et de Manneville, dont les armes 
brillent encore sur les murs de l'éj^dise. 

Atmesnil comptait iOleuxen 1738 et 173 habitants en 1823, 
quand il tut réuni à la succursale de Carville-le-l'ot-<le«-Fer, dont 
il n'est plus qu'une section communale. L'administration ec- 
clésiastique n'ayant pas sanctionné ce partage, les :ilO habi- 
tants d'Atmesnil, réunis d'abord à la succui*sale de Routes, 
sont iriaintenant desservis par le curé de Vauville-Lcsqueiles. 
Cet état (le choses ne peut être (|ue provisoire, car la situation 
géograpliique et le vœu des habitants demandent la réunion k 
Carville. 

THlOViriItliB-Ii A-RBM A R». 

Duplessis appelle Tluoiiville en-Caux , cette paroisse, que 
tous les habitants de la contrée et que l'orthograplie, tant 
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ancienne que moderne , nomment Thiouville- la- Renard. 
SainI Waast (i'Arras, Tan des apùtres des Francs, est patron de 
cette église, située sur la plaine. Chose singulière, presque tou- 
tes les églises dédiées à saint Waast sont sur les plaines, tandis ^ 
(jui; celles qui sont dédiées à saint Valéry sont dsns les vallées. 
Je suis très-porté à croire que le saint pontife aura foit une 
mission dans ce pays, et ([u'il aura évangélisé de préférence 
les Saxons, les Francs et tous ces hommes du Nord dont il 
savait la langue et pour qui il avait une affection particulière. 
C'est sans doute à cause de sa qualité d'exterminateur de Tido- 
Ifttrie, qu'on le représente tenant sous ses pieds un animal 
fobuleux. 

ThiouviUe, vieux domaine du chapitre de Rouen, ne possède 
pas d'église antique. Le monument actuel a été rebâti depuis 
trois siècles, comme il est £M:Ue de le démontrer. Les archives 
y sont plus anciennes que les pierres, car quelques parchemins 
remontent jusqu'à Charles VIII, tandis que rarchitccture du 
chœur ne saurait être reculée au-delà de François P'. L'archi- 
tecture du XVI* siècle est tr^s-reconnaissabIe aux fenêtres ogi- 
vales, dont le remplissage imite parfois la fleur-de-lys. Une 
de ces fleurs, emblème religieux et politi<iue tout à la fois, a été 
replâtrée à la Révolution, et n'a point été débouchée depuis. 

Les trois fenêtres du chevet étaient encore garnies de ver- 
rières, à une époque peu reculée. 11 ne reste plus aujourd'hui 
que le baptême de saint Jean. Au bout de Tautel, au côté de 
l'Épître, est une piscine avec crédeiice de l'époque de la Re- 
naissance. Au temps de Louis XIV, on a placé, au-dessus dt' 
l'autel, une belle contre-table en bois, donnée peut-être j)ar 
le seigneur du lieu, dont la eliapelle se voit au coté nord du 
chœur. Ce sont sans doute des tombes seij^iieuriales ou sacer- 
dotales, (|ue ces deux pierres eU'acées qui restent maintenant 
au milieu du sanctuaire. 

A l'entrée du chœur sont deux autels ou plutôt deux cha- 
pelles, dont les sculptures sont d'un style assez heureux. .Aux 
archives dcpai tenientales, nous avons retrouvé les comptes de 
la construction et de la décoration «les chapelles de la Sainte- 
Vierge et de Sainte-Barbe, érij^ées en Tannée 1G90. Ce sont 
'bien les mêmes qui existent encore aujourd'hui. 

La net'iît le clocliei' «jui lui sert de portail, ont été construits 
en 1783, avec de la brique et du silex, matériaux ordinaires de 
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celemps-là. Le baptistère, de la Renaissance, compte six su-» 
jets sculptés à ses pieds : le Baptême de Notre Seigneur, Sainte- 
Barbe, la SaiDte-Vierge, Saint-Waaat, avec un animal sous set 
pieds, Sainte-Uarguerite, etc. 

Pour entrer dans l'église de Thiouville, il faut fouler aux 
pieds une dalle vénérable, qui n'est autre qu'un autel depierre«* 
long-temps le tr6ne de Dieu sur la terre, aujourd'hui le marcho- 
pied de rhomme. 

Au dépôt des archives départementales on trouve, au nom 
de Thiouville, une liasse considérable de papiers et de parche^ 
mins remis au District à Tépoque de la Révolution. Ce sont 
des titres de rentes, des baux, des reçus, des quittances et 
toutes les pièces de comptabilité du trésor de cette paroisse. 
Plusieurs de ces pièces remontent au xvi" et au ivii* siècle; 
Dous en avons vu des années 1634, 4619 et 1 484. 

Ttiiouville, de l'ancion doyenné de Fauville, fîit toujours à 
la présentation du chapitre de Rouen. On y cumptalt 90 feux 
en i 738. Âiyourd'hui c'est une succursale de 767 habitants. 

Huons reste maintenant à raconter la mort, ou plutôt la 
piasion d*un homme de bien. Ce sont les actes d*un martyr 
que nous allons rédiger, car le sol de cette paroisse a été arrosé 
du sang d'un confesseur, aux jours néfastes de la persécution 
voltairienne et du schisme constitutionnel. Cette histoire a déjà 
été racontée bien des fois i ; pour l'écrire de nouveau, nous 
nous sommes entouré de tous les documents qui pouvaient 
éclairer notre amour de la vérité historique et religieuse. 

Le 99 avril 1793, un bruit vague et une sourde rumeur s'é- 
iainit répandus dans les campagnes, ordinairement si paisibles 
du pays de Caux. Presque au même moment toutes les cloches 
des vfllages lurent mises en branle et sonnèrent ce tocsin de la 
guerre et de la mort qu'elles n'avaient pas fait entendre, les unes 
depuis les Anglais, les autres depuis le§ calvinistes. On répétait 
de toutes parts qu'une contre-révolution allait éclater, et que 
pour l'appuyer les Anglais étaient débarqués sur la côte, entre 
Dieppe et Fécamp. Les gardes nationales, récemment armées 
et organisées, étaient encore dans une complète indiscipline. 
Aussi elles prirent à la hâte les armes qu'elles trouvèrent sous 

* Tofti la GoxeOe de NormatuUe, da 28 octobre 1833, Feuilleton par 
M. â. dPAaffay. — £M kkUfrlquê mir Jtêlol, i»ar M. Phmfatfn, p. 9i 
M. — OHCfi^. Mil., sic., par GvlInMh, i. n, p. MO. 
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leur main. On vil sortirdes chaumières, et presque de dessous 
terre, des nuées d'hommes, de femmes et d'enfants, armés de 
fusils, de piques, de sabres, de fourches, de couteaux, de fléaux 
et de cailloux. Tous ces gens allaient ei venaieot sans raison et 
sans but, ne sachant trop le motif do ce aoulèvement général. 

Les meneurs, qui avaient mis en mouvement le flot popu- 
laire, profitèrent de ce moment de trouble et de confùsion, 
pour diriger l'émeute contre un ennemi qu'ils haïssaient de- 
puis long-temps. Â Thiouville! à Thiouville! s'écrièrent de tous 
côtés ceux qui avaient le mot d*ordre, et cette multitude égar 
rée et en délire se rua sur ce village et pénétra dans la cour 
du nommé Bucaille, honnête laboureur, connu par ta foi ca- 
tholique et sa fidélité royale également inébranlables. 

Cet homme et plusieurs autres de la paroisse, parmi lesquela 
on cite Nicolas Petit, Jean Lemarchand, Jean Riard et Jean 
Bréard, n'avaient jamais voulu fléchir le genou devant Baal, 
c'estMire qu'ils avaient constamment refusé d'aller à la messe 
du curé constitutioiuiel, de là la haine des Jacobins et des ré- 
volutionnaires. 

Cette haine qui, comme celle des Jui&t couvait depuis long^ 
temps, ne cherchait qu'une occasion pour éclater. Flosienrs 
fois le maire de Thiouville avait dénoncé Bucaille et ses com- 
plices, comme recevant des prêtres cachés qui disaient la messe 
la nuit. Souvent aussi on avait essayé de violer son domicile 
et de ravager sa propriété. Se voyant ainsi menacé, il était aUé 
plusieurs fois à Cany réclamer la protection du District, pour 
lui et les siens ; toujours on lui avait promis une main-forte 
ijui n'arrivait jamais. Le 20 avril, un de ces hommes dévoués 
et suspects, avait été traduit dmrant le juge de paix, qui remit 
raffiùie à huitaine. Le peuple, «croyant qu'on voulait lui enle- 
ver sa proie, s'était écrié, en sortant de l'audience : c Faisons- 
nous justice nous-mêmes. » 

Les choses en étaient là à Thiouvflle, goand l'émeute, grot- 
aie, comme un torrent, de toutes les populations d'alentour, 
dâborda, pour les inonder, dans les fermes de Bucaille et de 
Bréard. Ce dernier avait pourtant eu le malheur de se laisser, 
la veille, traîner à la messe du curé patrioie. Mais rien n'avait 
pu ébranler la fermeté de BucaiUe. Sous prétexte de chercher 
chez eux des prêtres suspects, on se mit à bouleverser les deux 
maisons, à démolfa* les totts, à déchirer le linge, à briser \m 



Digitized by Googlc 



— <35 — 



meubles» à défoncer les tonneaux et à faire une orgie. A la 
vue de oe spectacle d'horreur, la femme de Bucaille s'était en- 
fuie avec ses enianis en bas-ftge, et lui, comme un autre Job» 
était resté seul sur son fumier. Ajoutons, pourtant, qu'on ne 
put arracher d'auprès de lui sa fille. Agée de SO ans, embarras 
plutôt que défense. 

Vers la fin du jour l'orage s'étant calmé, Bucaille, qui le pré- 
voyait plus fort pour le lendemain, partit pour Cany, afin d'y 
demander du secours. Cette fois le District envoya une faiM<î 
escort(\ (}ui ne protégea rien et qui resta l'arme au bras spec- 
tatrice (les désordres du lendemain. 

La nuit au lieu de porter avis chez les Ames étiarées de nos 
pauvres Cauchois , n'avait fait (ju'y rallumer une fureur mal 
éteinte. Le 23 avril, à l'heure où la cluche sonnait la messe du 
curé patriote, une nouvelle émeute éclatait dans la contn'*c. 
De toutes parts on entendit retentir ces cris forcenés : « A lu 
iMSse, à la m^ssc du curé patriote. » « Je n'irai jamais, répon- 
dait tranquillement liucaille, vous ne pouiTCZ que m'y traîner.» 
A la vue de l'immobilité du vieillard la colère de la populace 
ne connut plus de bornes, on recommença la scène de la 
veille. On ciissa les fenêtres, on brisa les meubles, on dé- 
pouilla la maison et l'on jeta le mobilier dans le grand puits 
qui est encore devant la porte. La brutalité de la populace Ait 
telle, qu'après l'événement on compta sur une seule armoire 
jusqu'à quatone coups de pique. Chose pénible à dire t c'est 
que le malheureux curé oonstitutionnél, cause de tout le mal, 
assistait à cet alBreuz spectacle, et, comme une autre Athalie, 

« Aq eamage anfintli tes btitim toMils. » 
Armé d'un fusil il poussa l'impudence Jusqu'à en placer le 
canon menaçant sous la gorge de la fille de Bucaille, qui s'était 
jetée sur son père et le tenait embrassé. 

Pendant ces heures d'agonie, Bucaille, comme un chrétien 
digne des premiers temps, soutenait les injures et les impré- 
cations de la foule avec le courage d'un descendant des mar- 
tyrs. Un moment entraîné par sa fille il avait tenté de se sauver 
en escaladant le fossé de sa forme, mais ramené devant sa 
maison, comme sur un autre calvaire, il y était resté Impassible 
comme un héros, répétant sans cesse ces mots que l'on a re- 
tenus : € Vous fores ce que vous pourrei, mais seulement ce 
que IHeu voudra. » 
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Vers midi, épuisé de fiitigue et presque défiiillautt il deioaiida 
une chaise pour se soutenir, n s'assit près du puits, sous un 
pommier que l'on montra long-temps et qui n'eiiste plus. Ce 
Alt sous cet arbre de mort, que, comme un nouvel Adam, fl 
consomma son sacrîice. Une dernière fois, les émeutîers, ivres 
de leurs propres exploits, vinrent lui répéter plus fortement : 
€ La mme ou la mort... • t PlutAt la mort, s'écria-t-i. » 
Alors les piques se croisèrent devant ses yeux, les fosils le 
couchèrent en joue, on arracha sa fflle d'entre ses bras; mais 
comme pour faire durer son supplice, les mousquets mal con- 
duits, mal chargés, firent plusieurs fois long-fou. Ce fiit un 
meunier de la vaUée de la Durdent qui eut le triste honneur 
de tirer le coup mortel; et, comme la pauvre victime remuait 
encore, il lui enfonça sa ba!<mnette dans le ventre. 

Un cadavre est partout chose sacrée, et la mort est toujours 
le terme des colères humaines. Ici ce fot le signal et le corn- 
mmeement de mille horreurs. Toute cette populace, aussi 
lâche que cruelle, couvrit de pierres le chrétien expirant pour 
sa foi, et le lapida conmie le premier des martyrs. Un moment 
il disparut sous un monceau de cailloux. Un assassin posthume 
lui tira encore un dernier coup de iîisil. Puis on se mit à dé- 
pecer son corps comme celui d'un animal. Ses membres dis- 
persés par la rage furent semés comme des reliques dans tout 
le pays de Caux. 

Un écoucheur de Hatte&ville lui coupa le cou avec une plane 
de sabotier. Son chapeau, déchiré et teint de sang, Ait apporté 
au bout d'une pique jusqu'à Yèbleron et attaché à la guérite 
du corps-de-garde. Ses bras et ses jambes forent détaché avec 
un couteau à pressoir. Les $an»-eiUoUei d'Tvetot, complices 
de ce forfoit, râlevèr^t une de ses mains et l'emportèrent au 
bout d'une pique, c A CUponville le chef de la bande fit ou- 
vrir les portes du château devant ce sanglant trophée. On fat 
obligé de servir à boire à ces brigands dans la salle à manger» 
et la main de Bucaille, déposée sur la table au milieu du crâde 
des buveurs, fot remplie de sel, et chacun tour^^tour, entre 
nulle rires et mille propos d'orgie, y venait assaisonner oe 
qu'il dévorait. » 

La téte, siège d'une âme noble et courageuse, fot mise au 
bout d'un sabre et portée jusqu'à Saint-Denis-d'Héricourt, par 
un nommé Delamarre, qui la jeta dans le cimetière. Aprè« un 
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simulacre d'inliumatioii les assassins liréivnl dans la fosse plu- 
sieurs coups de fusil comme pour insulter h leur viclinie. Le 
cinuîtière d'IIéricourt était un lieu liioii clioisi pour recevoir 
la t<^te tranchée du dej'nier des jnartyrs cauchois. Cette terre 
sanctifiée par la sueur et la poussière de Saint-Mellon, (jui 
avait reçu un moment le corps de notre premier apôtre, fut à 
ooup sûr trèi-lietireuse de recevoir le chef du dernier de nos 
cooieamm. C*est Ik que plus tard la propre fille de Bucaille, 
eeUe-4à même qui. comme Marie, avait été témoin de sa pas- 
sioDt vlmait de temps à autre prier sur la tombe de son père, 
et c'est encore dans ce village que vivent les derniers descen- 
dants de ce héros chrétien. 




Quant au corps, quoiqu'il fût réduit à l'état d'un tronc hi- 
deux, il ne put cependant satisfaire la rage des bourreaux. 
Pour dernière féte, ils s'assirent autour de lui et firent un 
festin de cannihales. Ils burent le cidre de leur victime, dans 
des tessons de pots cassés, et en offrirent aux passants. Puis 
après ce banquet d'antropophages, ils allumèrent, sur le corps, 
un feu de joie avec des surplis, des chapes, des chasubles et 
d'autres ornements d'église, trouvés dans la maison de ce con- 
fesseur de la foi . 

Ce tronc de martyr, que les premiers chrétiens eussent em- 
porté comme un trésor, fut inhumé peiidant la nuit par le curé 
patriote, entre le cimetière et les propriétés voisines. On dit 
que le fossoyeur l'a reconnu en 1849. Voici, du reste, l'acte 
de décès tel que nous l avons extrait des registres de Thiouville : 

« L'an mil sept cent ()uatre-vingt-trei/f , Vau cleui de la république 
IraDfaiae, le mercredi 24 du mois d'avril, nous Nicola>-Louis- Aimable 
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Vincrnt, ruro cl officier public de la rommuno il' Thiouville, fanion 
il Oiirville, iJiclrict ilc Caiiy. dépiirtemcnl de la Sfine-lnferipuro. ^■yiT \'.i\i< 
t]iii nous a ('■K'' (jiiniK'i pir If lilityeii IjitiiN-Fr.iiiçoi»- Ilazillc Duchfinin, 
juge de paix cl uflicier de police de i c canlon, demeurant en cette commune 
de TbiouTille, et par les citoyens Jean Anquelil cl Louis Mabilk-, odicier» 
municipaus de cette commune de Thiouville, que Jean Bucaille» laboureur, 
domicilié en cette commune, âgé de cinquante-sept ans, né à Thiétreville, 
veuf en premières noces de Mnric-Annc-Ancelique Snint-Requicr, et époui 
en secomles noces de L<;onarde-Bonnc-Anseli(iue-Martlie Aulirt-e, ,i Hé lué 
le j«)ur précèdent, environ l'heure de midi, daii> une émeute qui a eu lieu 
te même jour, dans la cour dudit Hucaille. D'après celte déclaration j'ai 
rédigé le présent acte, et ont signé avec moi lesdits Duchemin, Anquctil et 
Habille, ci-dessus mentionnés. Fait en la maison commune. Tan et jour 
susdits. Signé Duchemin, Habille, Anquelil et Vincent, olDcier puUtc. >» 

En 4850, lorsque, préparant ce livre, nous faisions de fré- 
((uouts pèlerinages dans l'arrondissement d*Yvetot, nous avons 
voulu voir la maison de Bucaille, et vénérer cette terre arrosée 
<lu sanç d'un martyr. Tout le monde nous a indiqué la de- 
meure avec empressement. Elle est située au hameau du 
BtiiU-de-lor'ViUe. La cour, comme toutes celles du pays de 
(«aux, est entourée de fosses plantés de chi^nes et de hêtres. 
K;i maison, hi'Wc. pour 1(; temps, est eu bru|U(' rou^'O coiis- 
ti'uiti' siius Louis XVI. C'est bien la mémo (priiabita le chré- 
ti(>ii tidèlc dont nous célébrons la mémoire. Bucuiilc, qui la 
lit bâtir, ne se doutait pas qu'il préparait son tombeau. Drvant 
la maison est encore le ^M-and |>uits qui joua un si triste rùle 
dans le drame sani:) mt du 23 avril 1 793. Pour nous, cette mai- 
son, c'est un ssiuctuaire. <>( nous ntuis oslimons aussi lieureux 
d'avoir visil»' cv tempir de riiouneiir el de la foi, que d'avoir 
étudié U^s bellt>s églises et les vieilles abbayes. 
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CANTON DE VALMONT 

VAIiflieiVT. 



EUX diemiiis conduisent de Fécamp à Va^ 
mont : la plaine et la vallée. Si vous pre- 
nez la plaine, vous passez tout près du 
( hàleau de Fiquainviïle, pavillon élégant, 
qui fit autrefois partie de rinuneoBe do- 
maine du prince de Monaco ; mais qui est 
plus intéressant aujourd'hui parle séjour 
qu'y lit l'illustre Cuvier. A l'Age de 24 
ans, ce grand homme y vint comme pré- 
cepteur des enfants de la maison d'ilé- 
ricy. Quoique jeune, il connaissait déjà 
toute la nature, m'a dit un vieillard qui 
s'honorait d'avoir été l'un de ses disci- 
ples. Cependant on pourrait bien dire que 
sa pensée sommeillait alors, si l'on fait 
attention à son immense réputation ac- 
tuelle. Saluons ce château qui nous ra{>- 
pelle un si beau souvenir, et jouissons un 
instant du point de vue qu'il nous otfn;. 
Ce point (le vue est admirable sous tous 
les rapports, mais l'idée que Cuvier en a 
joui autrefois nous le rend plus précieux encore. Peut-être ce 
grand homme y a-t-il trouvé une pensée immortelle! Peut-être 
une étincelle brillante y alluma-t-elle le feu de son génie! 
Peut-être un trait de lumière rst-il venu le frapper on ce lieu ! 

« iMais si nous prenons le chemin de la vallée, d'autres émo- 
tions nous attendent. Alors nous suivons le cours de la rivière 
de Fécamp, le vieux Bec aux Cauchois, qui remonte devant 
nous couroimée de glaïeuls et de marjolaine. D'um; main, elle 
s'appuie sur une roue, emblème des usines qu elle vis ili<> et de.< 



Digitized by Google 





— uo — 

moulins qu*dle anime. De l'autre, elle verse une urne intaris- 
sable, au fond de laquelle sont des veines de fer et de sel ; elle 
épanehe languissamment ses ondes dans des rigoles tapissées 
de cresson et de mousse, ombragées par des saules et des peu- 
pliers. Les bords sont un peu rougis par la décomposition 
des matières ferrugineuses. De l'urne tombent, comme en se 
jouant, la oarpe, l'anguille, le saumon, la truite; à ses pieds 
sont des navires, des ancres, un phare, des grues, des tentes. 
Bile est revétn%|^ituie longue robe de coton d'une blancheur 
éclatante : une liu^ ceinture de lin pend à ses côtés ; autour 
d'elle sont dés troupeaux, des parcs, dit ||ttgeries, des vases 
pleins d'huile et de froment broyé sous la pierre, la grotte des 
ermites, la croix de bois au pied de laqudle s'agenouOlèrenI 
des solitaires vêtus de la robe orientale et portant le rosaire à 
la main t. » 

Mais nous voici arrivés à Valmont où trob choses nous ap- 
pellent, une église, une abbaye, un chAteau. Commençons par 
l'église paroissiale, elle est la plus humble des trois, mais nous 
aimons les petits : elle est aussi la plus vivace, car eJle a vu 
naître le château et Tabbaye, et elle les verra mourir. 

1*1*. — LA PAaOtSSB. 

L'église paroissiale, dédiée à saint Nicolas et k saint Martin, 
après l'avoir été à la Sainte-Trinité et à tous les Saints, est un 
inonurnent plus que modeste. Elle est même indigne de l'im- 
porLan<'e du buurg, (jui regrette aujourd'liui de n'avoir pas, 
eouune Bociierville et Saint Hiquier, conservé son abbaye pour 
l'U faire la paroisse. Aussi (-« tte éfçlise et les ruines de l'abbaye 
d)ivent j^eser connue un remords sur la conscience des liabi- 
lanls de Valmont. Comment ont-ils pu abandonner un clief- 
d œuvre de la Renaissance pour une misérable construction 
en bri<iue et en silex? Car ici la nef est du xviii* siècle, et le 
chœur porte le chifl'rc de 1583. On n'a sauvé du monastère 
que l'autt^l du chœur. Peut-être en a-t-on tiré aussi quelques 
tableaux, comme l'Annonciation, l'Adoration des Mages, le La- 
wmmê des pieds, la Cène, les Disciples d'Emmaûs, un Sainl- 
Sébastien et une Sainte-Famille. 

Le morceau le plus intéressant que possède cette église, est 
le baptistère en j)ien-e, du m* ou du xiii* siècle, dont nous 

' Journal de l arrondùxemetU du Havre da 30 décembre 1810. 
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donnons ici le (l(?ssin. Son type est celui de nos vieux baptis- 
tères normands (|ui disparaissent tous les jours au grand regret 
de l'antiquaire, du lilurgiste et de l'historien ^ 




Cette éfçlise avait autreluis des verrières dont il ne reste plus 
qu'un fragment représentant saint Antoine; dans une chapelle 
au midi du chœur. On lit au bas : « Ceste présente vistre a esté 
donnée par tuai aire Anthoine Barel, prebtre, curé de l'égUae de 
céans. Priez Dieu puur lui. » 

Cette église, placée entre un chftteau et un monastère, resta 
toujours à la présentation du seigneur, qui y apposa sa litre et 
ses armes. 





Avant la Révolation, Valmont possédait une confrérie du 
SainU^Sacrement, dite dê la FrocmUm génêrok, qui était eélé- 

' WtUetiM monumenial, i. xvui, année 180S. 
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bre dans tout le pays de Caux. Cétait une association de |)ré- 
très, tous pris dans le doyenné de Valmont, depuis la vallée 
de Fécamp jus(ïa'à la rivière de Héricourt. On n'y admet- 
tait que 15 laïijues, nobles et de sainte vie. Les dignitaires 
élus par la compagnie étaient un prévost et deux échevins. 
La société, fondée en Thouneur et gloire de la Sainte-Tri- 
nité, de la Vierge Marie et de tous les Saints, et pour le 
pos des àraes du Purgatoire, portait le nom du trts-sacré et 
très-saint Sacrement de l'Àutei, corps et mnfj de Notre Seigneur 
Jésus-Christ. Aussi elle avait deux buts principaux, Finhunia- 
tion de ses confrères et la procession du Saint-Sacrement quelle 
faisait dans le (irand et le Petit-Caux. 

Née aux jours les plus malheureux de notre histoire, la so- 
ciété de la procession générale avait été fondée dans le doyenné 
de Valmont, le 18 mai 1423, par Jehan Legras, (iauticr Hays, 
de Criquetot-le-Mauconduit; Pierre Regnauld, de Vinnemer- 
ville ; Robert Barillet, de Troudeville, et Jehan Griscl, de Saint- 
Oueii-sous-Brachy, tous prêtres et curés du diocèse. Approu- 
vée par les archevêques et conlirmée par les papes, elle com|>- 
tait, sur ses registres, une glorieuse série de suffrages et de 
signatures. C'étaient ceux du cardinal d'Estoutleville, du 8 jan- 
vier 1 471 ; de Robert de Croixmare, du 23 mai 1 493, et du 
cardinal Georges II d'Amboise, du 14 juillet 1529. 

L'exemplaire des statuts qui a passé sous nos yeux, est 
un charmant volume manuscrit du xvi« siècle, contenant 20 
feuillets t;n vélin, parfaitement écrits et proprement reliés. Ce 
petit in-4°, déposé à la bibliothèque de Rouen, conserve dans 
ses dernières pages les signatures et approbations du cardinal 
de Joyeuse, de François de Ilarlay, en 1652 et en 1661, de 
Roussel (le Médavy, en 1672 et en 1675, et enfin de Lavergue 
de Trciisan, en 1732. 

Cette pieuse association de prières s'est maintenue dans la 
ferveur jusqu'à la fin. Son souvenir est encore vivace dans le 
cœur de tous les Cauchois. Le cardinal d'Amboise s'était plu 
jadis à lui rendre hommage. Elle avait paru si édifiante à l'abbé 
Terrisse, qu'en 1761 , il en établit une semblable dans son ab- 
baye de Saint-Victor en Caux. Dans le préambule qui précède 
les statuts, il ne dissimule pas la source où il a puisé cette ins- 
titution destinée à rattacher au sacrement de nos autels le pré* 
tre, le gentilhomme et le laboureur. 
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Un iiiicieii ivfçistre, conservt'î dans los archivas de l'église de 
liaiitot-Ie- Valois, renferme une liste exacte de toutes les égli- 
ses où la procession générale a tait ses stations et dit ses trois 
messes, depuis U23 jusqu'en HoO. On est frappé de la dis- 
tance énorme qu'avait parfois à parcourir cette armée de pèle- 
rins. Les chroniques du ppoises ont gardé le souvenir de deux 
visites faites k cette ville, en i 661 et eu 4731 . Nous laissons par- 
ler nos bons chroniqueurs : 

« Le 8 juin 1660, une nombreuse procession de 7 k 800 
prestres du Païs de Caux et des quantités de laïques, vint de 
la campagne à Dieppe. Cette procession, érigée en l'honneur 
du Très-Mnt-Sacrement de l'Autel qui est porté sous un dais 
en grande cérémonie, a été todée k Vilinont, près Fécamp. 
Cdle de ce jotnMà célébra sa prendèro mem à Ouville-ia- 
Rmèra, afant le lever da solefl, la seconde à Hotot, entre 7 êl 
8 henras, la troisième dans TégUse Saint^Jacques de Dieppe. 

» Os étolent honorablement reçus par tontes les paroisses 
où ils passoient : les deux clergez de la ville allèrent les rsce- 
▼oîr au fiiuxbonrg de la Barre, où les associes de cette confirai- 
rie avoient élevé un spacieux autel bien orné pour y fiûre po- 
ser le Saintp-Sacrement, où Ton chanta plusieurs hymnes et 
prières à la gloire de Dieu. 

» Dans le temps que le Sahifr-Sâcrement passa devant la 
maison du nommé Joikas, fossoyeur des réligionnaires, une 
pierre en fbt jettée par la compagnie; sa femme en Ait accusée 
et reprise par la justice qui la condamna à une amende ; puis 
trois ans après elle Ait trouvée receler dans sa maison des vo- 
leurs qui avoient apporté plusieurs hardes prises à diverses 
particuliers. Le mary et la femme ayant été convaincus, l'un 
fiit condamné aux gallères et l'autre à être fostigié trois fois en 
des jours de marohé. Ce qu'on regarda comme une punition 
de Dieu pour son premier attentat ^ 

» L'an 1734, le mardi 6 juin, la procession générale du 
Soini-Sacrement du paîs de Caux, doyenné de Valmont, vint à 
Dieppe, comme elle y étoit venue en 1660. Il y avoit environ 
150 prestres sans ceux du lieu. La première messe fui ^\te à 

Neufville, la seconde k la succursale des Grèves, et la troisième 

à Saint-Jacques 2. » 

Pour l'histoire de i église de Valmont pendant la Révolution, 
' Manusrril anonyne, p. S33. — > Id., p. 901. 
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nous extrairons la note suivante d un proi es-verbal dressé le 2:1 
mai 1800, et ailressé à l'évêque constitutionnel Leblanc de 
Beaulieu. On y verra un échantillon du st^ie de cette déplo- 
rable pério<le ecclésiastique. 

« La paroisse, dont le nombre des habitants se monte k 6 
ou 700 âmes, a une église beaucoup endommagée par les mal- 
heurs du temps. PourMie de peu de linge et d'ornements assez 
mauvais, elle est desservie par le citoym Jean-Pierre Sla, ex- 
religieux Bénédictin, âgé de 46 ans, qui n'a exercé de fonctions 
ecclésiastiques séculièrement que depuis le mois de janvier 
4793, époque de Is mort de l'anden titulaire. U a obtenu des 
pouvoirs mihocénk rdvérandiaBime Gratien par Tentremise du 
citoyen LetéUier, archî-prôtre, curé de Fécamp. 

» Les habitants sont comme partout ailleurs partagés en 
fiiit d'opinions religieuses. H y aj^eaucoup de monde aux offi- 
ces divins ; les dimanches et fêtes rinstruction chrétienne est 
donnée par le prêtre desservant ladite paroisse, de manière 
qu'on y approche encore des Sacrements aux fêtes de Pâques. 
Le revenu du prêtre depuis trois ans ne consiste que sur (sic) 
la générosité des fid^es, qui n*est pas trè»-grande. H y a Si 
ans que Ton a administré le Sacrement de Confirmation. » 

La paroisse de Yalmont comptait, en 4260, 70 paroissiens 
soumis à la juridiction du prêtre Barthélémy, présenté par le 
chevalier Jean d'Estouteville, et nommé par rarchevéque Thi- 
baud d* Amiens. En 4738 il y avait 56 feux. La réunion des an- 
ciennes paroisses de Roumesnil, du Bec-aux-Cauchois et de 
Saint-Ouen-au-Bosc, a augmenté la population, si bien qu'au- 
jourd'hui la cure de Valmont, qui est de seconde classe, compte 
4,M2 habitants. 

Le doyenné de Valmont, l'un des trois de l'archidiaconé du 
Grand-Caux, remonte à l'origine de cette division ecclésiasti- 
que. Il s'étendait alors depuis la Durdent jusqu'aux gorges d'Ë- 
tretat. Aussi il renfermait dans son territoire 75 paroisses, l'ab- 
baye et l'exemption de Fécamp. En 1648 il comptait encore 
une abbaye, 78 paroisses et 11 chapelles. Reconnu trop {^rand 
en 1696, il fut démembré par Nicolas Colbert, qui en fit sortir 
le doyenné des Loges. Les pouillés de 1-704 et de 1738, ne lui 
donnent plus que 42 paroisses et 10 chapelles. Supprimé k la 
Révolution, ce doyenné fut réorganisé comme les autres, en 
4837, et alors il eut pour circonscription les limites mêmes du 
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canton. Le nombre de ses églises est de 25, dont une est cu- 
rialc, il succursides, i chapelle communale et 6 annexes. La 
population totale du doyenné est de 18,080 habitants. 

Saint-Ouf>'-ai -Hosc. — La vallée de Valmont, autrefois si 
pieuse et si chrétienne, avait vu s'élever dans son sein deux 
abbayes, quinze églises paroissiales, de nombreux couvents et 
chapelles. A présent tout cela n'est plus qu'une longue ruine, 
Les abbayes sont \idcs ou démolies, les chapelles ont disparu, 
et sur quinze églises il n'en reste pas cinq consacrées à Dieu 
et à ses saints. Fécamp en a vu disparaître huit, et les bords 
de la rivière sont échelonnés de cimetières abandonnés. 

A la source de la rivière de Valmont, autrefois connue sous 
le nom de Bcc-aux-Cauchois ou de Bec-de-Caux, fut placée, au 
milieu des buis à peine essartés, la petite église de Saint-Ouen- 
au-Bosc, appeléo'par Uigaud « Saint-Ouen-des-Se.ssoises. » On 
ne remarquera peut-être pas sans étonnement trois églises dé- 
diées à saint Ouen, dans cette petite vallée que le saint pontife 
visita pendant sa vie. Celle dont nous parlons, fermée à la Ré- 
volotion, fht démolie de nos joan» el les paroissiens réunis à 
Valmont. De font temps, cette cuiefiit à la nomination du sei- 
gneur de la terre. Soos saint Louis c'était le chevalier G. de 
Bstendale, sous Louis XV c'était le seigneur d'Angenrflle. Du 
temps du premier roi il y avait 1â paroissiens, et du temps 
du second 48 feux. On n'y comptait que 10 féux en 4893, 
lors de la réunion. 

RouxHisRii. — En descendant la vallée, lorsque Ton a quitté 
les ruines de Valmont, on trouve, dans une prairie, celles 
de SaintpOuen-de-Rouxmesnil, église supprimée à la Révolu- 
tion et démolie depuis ce temps. Le seigneur de la terre fût 
toiyours patron-présentateur de cette paroisse, appelée Roih 
mesnil par Eudes Rigaud et Roumenillum par le cartulaire de 
Pécamp. Au XIII* siècle on comptait ici 22 paroissiens et 40 
feux en 4738. II y avait encore 23 feux et 400 habitants en 
4883, lorsqu'une ordonnance opéra sa réunion définitive an 
bourg de Valmont. 

Lb Bk^àox-Càuchois. — Nous devons unir aux ruines de 
Rouxmesnil, celles du Bec-aux-Cauchois, car lorsque la con- 
quête normande s'assit sur le sol , ils ne formaient qu'une 
seule terre et un unique domaine. Selon toutes les vraisem- 
blances, leur propriétaire et maître était un guerrier acandi- 
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nave, nomni»' Hou ou Rollon, comine itî chet iiiôtnt; (leTexp*^ 
ditiun. O tut cr soldat lieurcux qui donna son nom au Mcsnil 
qui lui était écliu en partage, lors de la division de la Normandie. 

('e Rou ou Rollon , surnommé le Blanc, laissa deux fils 
Richard, appelé Fitz-Rou, dont parle souvent le Domesday- 
Book, et Toustain ou Turstein, sei{?neur du Bec-aux-Cauchois, 
qui porta l'étendard à la bataille de lliLstings, comme le disent 
Wace et Orderic Vital. Ce chevalier étiiit le plus brave de l'ar- 
mée, et presque tous ses descendants périrent sur les champs 
de bataille. C'est pour cela que la famille de Toustain, encore 
connue en Normandie, porte pour devise : « Toufi taiogs de 
sang, — toti sanguine tincti. » 

Le chapelain Wace raconte ainsi, dans son Roman du Rou, 
la vaillance et la dignité do Toustain du Bec : 

« Dune apela un chevalier Volontiers l'a é bien porté 

Ke malt aveit oï preTsier, EDCor en tiennent quitement 

Taf leiD Fiti^Roa Leblanc oui dod, Lor érilage» lor pareni... 

Al Bte d» Ctos avoll miiOB. Bi dl kl Uent foo gOBfiiiMNi 

li fMliMioii il a livré (ToilaiD flla-Roa Ublane ont noo) 

Et Hl l'en a mu tmn gré, Del Bec Joale PeBcani|i Itat nez, 

Profoodémeoi l'eo a dioé Cbevalier proi el nnomes • 

Ce qui se petsait au temp» de Wace se passe encofe aiyour- 
dlmi. La fiinoOle de Toustain, l'une des plus illustres de la 
province, a pris peur support de ses armes deux anges tenant 
chacun une bannière C'est à coup sûr un des ^us beaux 
titres de noblesse que Ton puisse présenter en Europe. 

Une des descendantes ou des faîtières de Toustain du Bec, 
Basilie donna à Tabbaye de Fécamp une rente et des terres 
quelle possédait au € Bec ad Chaucheis, » pour Tentretien des 
cierges de l'église < ad opus cereorum » Le luminaire de 
Fécamp devait être alors dispendieux et bien entretenu, car le 
même cartulaire cite une rente prise h Veules pour cet objet. 
Au in^ siècle, l'archevêque Rotrou de Warwich, avait donné 
au monastère de Saint- Wauinge, l'église de Saint-Germain de 
« Thothevillâ, » pour un cierge qui devait brûler nuit et jour 
dans l'église € ad usum cerei in câdem ccclosià die ac nocte 
in perpetuum ardentis ^. » Bu 4S07, Gautier de Coutances 

* LaMMadt Aon «i dei due» de iYoraMmdto, i. n, p. IW «i SIO. 
BdiL Hoqnat. — > ' Notai da M. A. LepiavMt, dana ia Bomm 4i Jto». <— 
* Ciltalaira d« sm* alèala, p. 80 ai O. — • Carlolalra, p. n. 



\ 



Digitized by Google 



— U7 — 

donna à la cathédrale l'église de Sassetot-le-Mal-Gardé, pour 
entretenir jour et nuit un cierge brûlant devant l'autel. Dans 
les archives des églises de Caudebec, de DoudeviUe et de Ber- 
treville, nous avons trouvé des rentes constituées pour l'entre^ 
tien des lampes et m6me des terres que l'on appelait le Champ 
de la Lampe. 

Le Bec-aux-Cauchois est appelé le Bec-de-Caux ^ , € Be&- 
cum ad Chaucheis » et c Beccum Galetentium » et le 
Beo^ouiUe^écamp^. Toutes ces appellations, qui sont les md- 
mes, viennent du petit ruisseau cauchois qui coule devant le 
double débris de l'église et du manoir. L'autre rivière qui sHi- 
nit à celle-ci sur le territoire de Fécamp, porte le nom de Beo- 
de-Mortagne, à cause sans doute d'un étang amorti qui lui 
servait de source. 

L'église du Bec, dédiée à saint Gervais et à saint Protais, re- 
leva d'abord des seigneurs comme toutes les autres, et Eudes 
Rigaud, qui l'appelle « le Becquet-aui-Caucheis, » lui donne 
pour seigneur-patron G. Martel, chevalier. Plus tard dlefiit 
donnée à l'abbaye de Valmont, mais d'une façon si peu daîre 
et avec tant de résen cs et de formalités, qu'après plusieurs 
procès» on termina par l'arrangement suivant, savoir : que le 
seigneur du lieu pràenterait trois sujets à l'abbé de Valmont 
qui ferait son chmx et nommerait à la cure, sauf l'agrément 
de Farchevôque. 

La Révolution supprima cette paroisse, cependant aux der- 
niers Jours du schisme constitutionnel, un prêtre y célébrait 
la messe en 1800. Délaissée depuis plus de trente ans, l'église 
est tombée en ruines, et en 4838, quand nous l'avons visitée, 
H ne restait plus qu'une grande arcade cintrée, qui a disparu 
d^uis. 

Près d'elle on voyait, dans la ferme contiguê au dmetièie, 
la place du manoir des vieux Toustain. La maison était renou- 
velée, la motte s'était un peu alfidssée, mais les fossés ^ les 
douves féodales étalent encore visibles. 

Le Beo-aux-Caucboîs comptait 30 paroissiens au xm* siècle, 
et 41 feux en 4738*. H n'y avait que 25 feux en 4823, quand il 
fet définitivement réuni à Valmont. 

' Aosmh de Jioe. p. 198. — ' Charte de Basilie. Gartolain de Féctsi|i^ 
p. es. * > Gharis de ISao Ibid., p. M. « JIdm«i dr JIM. p. 810. 
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^ II. — l'abbaye. 

La famille d'EstouttevillL' «\st cortain<Mii<;nl une des plus no- 
bles et des plus illustres d'Angleterre et de Normandie. Elle 
marche l'égale des comtes d'Eu et de Meulan, des châtelains 
deGournay, dellarcourt, d(^ Mortemer et de Tancarville. Cinq 
siècles durant elle recueillit une telle moisson de gloire et de 
grandeur, que son nom est iuè\é h toutes les grandes scènes de 
notre histoire et au catalogue de toutes nos illustrations. Sur le 
point de terminer sa glorieuse carrière, celte née de preux 
s'allia à celle de nos rois, et la dernière goutte de ce sang che- 
valeresque, se perdit dans les veines militaires des Boiurbons, 
la première IkmiUe de TEurope féodale. 

C'est au commencement du xii* siècle (en 1406), que cette 
race anglo-normande nous apparaît fixée à Valmont t, dont 
l'obscur chftteau devient ainsi, grâce à elle, une des célébrités 
delà province. A peine installés dans cette forteresse, voisine 
de rOcéan, ils cherchèrent à suivre l'exemple des comtes et 
des chfttelains normands de cette grande époque, la plus belle 
de notre histoire. Tout grand seigneur alors avait près de son 
manoir une église pour recevoir ses restes mortels et ceux de 
ses ancêtres, des moines pour garder les tombeaux et prier 
pour le repos des Ames. 

Ce ftit à cette pensée générale, universelle, unanime dans 
toute l'Europe chrétienne, que dut sa naissance l'abbaye 
de Valmont, peuplée d'abord par les Bénédictins de Hambîe, 
fondés, en H 45, dans le Cotenttn, par Guillaume Paganél. La 
pieuse colonie basse-normande donna à la nouvelle église le 
nom de sa mère, celui de la Vierge Marie. Les abbayes alors 
ressemblaient à des ruches d'abeilles ; après quelques prin- 
temps elles sentaient le besoin d'épancher leur trop plein dans 
de nouvelles vallées et sur de nouveaux déserts. 

Quelques auteurs, il est vrai, ont varié sur l'époque de la 
fondation de notre monastère. M. Guilmeth dit qu'il fut élevé 
en 4116, par les soins de Nicolas d'Estoutteville, qui aurait 
placé derrière le chœur les restes de Robert, son père, vieux 
croisé du temps de Godefroy, mort en Dans son asser- 
tion nouvelle, il dit s'appuyer sur un titre du chAteau de Ville- 
quier, sur un tableau généalogique de la maison d'Estoutte- 
ville, conservé au chartrier de Valmont, sur le Paixum Chro- 

* Oïderie VUtl, liv. n, id un. IIM. 
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nieon FonUimlLense, et enfin sur l'inscription du fondateur, 
qui le disait mort le 22 avril fi 40, Mais comme aurim texte 
contemporain n'est produit ni critiqué par l'auteur, nous ré- 
servons notre confiance. 

Contrairement h cette opinion récente, trop peu motivée, 
tous les graves auteurs qui nous ont précédés, placent la fon- 
dation de Valmont dans la seconde moitié du ni* siècle, ({uel- 
ques-ons eo 4159, le plus grand nombre en 1469. Nous par^ 
tageons ce dernier avis, qui est celui de dom Duplessis, des 
PP. Labbe el Dumonstier» et des savants anteors du GoUte 
ChriUitma, 

La cause de cette incertitude vient de ce que la charte de 
Nieolas d'Estoutteville, dont Foriginal existait en 4609 et en 
4650, chez le président Bigot» ne porte aucune date. Biais il y 
a plusieurs moyens de combler cette lacune et de suppléer à 
ce vice de forme. D*abord» parmi les témoins, nous voyons 
figurer RegnauU de Crerponville, le compagnon de Louis-le- 
Jeune à la croisade de 4 4 47, Tami du comte de Heulan et son 
conseiller dans la fondation du Vallasse, en 4457; puis la 
charte royale qui confirme la fondation de Valmont, les dona- 
tions faites par les Estoutteville et les seigneurs du voisinage, 
est délivrée par le roi Henri II qui ne régna que dans la se- 
conde moitié du xii* siècle. Dans le même temps, c'est Far- 
chevéque Rotrou, dont le pontificat commence en 4464 pour 
finir en 1483, qui confirmant la charte de Nicolas d*£stoutte- 
ville, l'appelle son € cher fils en Jésus-Christ, » preuve qu'il 
était vivant ou qu'il avait vécu sous sa juridiction. Enfin le 
pieux Nicolas d'Estoutteville et Robert, son fils, figurent au 
bas d'une charte de Vallasse, donnée par Henri Plantagenet, 
dans les premières années de son règne. Comme dernière 
preuve, nous ajouterons ce fait attesté par le pape Luce III, 
par l'archevêque Eudes Rigaud, et qui n'est contesté par per- 
sonne, c'est que les premiers religieux de Valmont venaient 
de la congrégation bénédictine de Uambie, créée seulement 
en 1145. 

Dans sa charte de fondation le pieux chevalier donne à 
Dieu, à N.-D. de Valmont et aux moines qui y servent Dieu, 
d'abord le lieu même du monastère, situé alors sur la paroisse 
de Tliroudcville, tout le terrain juscju'à la rivière , le bois 
situé en face de l'abbaye et la prairie placée entre le bois et 
T. II. 40 
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TrUiiig seigiH'urirtI . Il Mjoiito la jit'aii df tdules It-s bêtes de son 
parc, afin d'en tairo du par» iu iiiin [n\iiv t'vnvt) ou du cuir 
pour relior les livn^s : « (loria bcstiaruin parci moi ad libros 
parandus. » l'uis il (loiiue trente acres de terre à Throudeville, 
un bois à Hiville, deux hùtes avec leur tt iuMuent à Tierge- 
ville, un liùte et son tèneuient à Tliiètrevillc, un hôte et sa 
maison, cijKjuantr aen.'s de terre et une portion de bois aux 
I.oj^es, à Gonfreville le moulin Fhiscart, à Valinont le moulin 
d'Aulnay, la uxtilit' du moulin du Gué, deu\ maisons de bour- 
geois et la masur»; des Trois-Tètes ; les églises des Loges, de 
Ticrgeville et do Carville-sur-Héricourt ; en Angleterre l'i-glise 
d'Es rellt^l et l'ermitage de Saint-Lck)nard, enfin plusieurs 
autres terres, maisons, droits de passage et de pâturage dans 
ses prés comme dans ses Ibrèts. 

A l'evempUî du londateur, d'autres membres de la famille 
d'Estoutteville et une foule de seigneurs du voisinage tirent à 
la nouvelle abbaye des dons qu'il serait trop long d'énumérer. 
Cependant nous ne pouvons nous dispenser d'inscrire ici 
les noms de (piebjues-uns des bienfaiteurs. D'abord, c'est 
Julienne, l'épouse d'un Esloutteville, ijui donne 100 livres de 
rente ît Norwicb, en Angleterre: puis les (juatre tils du fon- 
dateur, Robert, Nicolas, Guillaume (!t Hichard , <pii donnent 
des rentes sur leui*s moulins et leurs teiTes, tant en Nor- 
mandie (ju'en Grandi^Bretagne, et les églises de Gommer- 
ville, de Manneville, de Saint-Vigor, d'Imoville et l'autel de 
Saint-Etienne. Pierre de Hautot et Julienne, son épouse, don- 
nent un moulin à llanv, Richard d'Aullav un mouliji à Ganze- 
ville, Renaud de Gerponville un muid de blé ii son moulin 
du Hamel, Mathieu de Graville une demi-pesée de sel ji son 
grenier de Leure, Guillaume de Canouville un demi-boisseau 
de blé à son moulin de la rivière de Vittefleur, Gautier d'Aulfay 
et Patrici«% son épouse, l'église de Doudeville; en un mot une 
foule d'hôtes, de masures, de bois, de terres, de rentes en 
argent et en natui e, comme on avait coutume de constituer à 
tous les monastr'res de ce temps. 

Toutes ces donations premières fiu'ent confirmées par l'au- 
torité spirituelle de Rotrou de Warwick, archevè<pie de Rouen, 
et par une bulledu papeLuce III, au premier abbé du monas- 
tère, le 11 des id»'s d'octol)re 1181 . Le souverain pontife ac- 
corde aux moines la dime des novales qu'ils défricheront de 
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km propres muiift ou à leurs frais : c que propriis manibus 
aut sûmptibus colitts. » Cette clause n*empécha pas qu'au 
commencement du xui* siècle» lors des défiricfaenients qui 
firent sortir de la forôt de Lillebonne, appelée la haie de Lintot, 
les paroisses de Saint-Gilles et de Saint-Jean-de-la-NeuTÎlle, 
des difficultés s'élevèrent entre les bénédictins de Valmont et 
les chanoines de Baulieu. L'affiure portée au tribunal de Tar- 
cbevôque fut terminée par une sentence de Gautier de Cou- 
tances, en 1800, et par un aveu du bailli de Valmont, délivré 
en mi. 

La construction de l'église dura plusieurs années, et la rliro- 
nique de Fécamp, citée par le père Labbe S place en 4 173 la 
dédicace de l'église abbatiale ^. Cette chronique intitulée : 
« Chronicon Fiscannense, » a été composée k Valmont, en 1220, 
par un moine de ce jeune monîistère. Le tuf entra dans la 
construction de l'édifice religieux, car on «'ii ivinartjue encore 
des restes dans les débris de la nel <jui ne l'ut jamais renou- 
velée. (Quelques pierres errantes, voilà tout ce qui reste de ce 
moulier du xii*" siècle. 

Frè.s d'un siècle après, en 12Gi, le chœur était à peine ter- 
miné que déjà il coFuniençait à tomber en ruines, car nous 
voyons Eudes Rigaud ordonner d'y travailler. Du n'st»' et' saint 
ponlife est ici comme partout ailleurs la grande luniien' ec- 
cltisiastique du xin'' siècle. Aussi nous n(" pouvons résister au 
plaisir de le suivre dans ses inspections à Valmont et de puiser 
dans les notes tombées de sa main une idée exacte de la vie 
monastique au temps de saint Louis. 

Dans l'espace de vingt années, Rigaud visita seize fois Vab- 
baye de Valmont. Toutes ces visites sont loin d'être également 
intéressantes, les premières sont courtes et peu détaillées, ce 
qui prouverait assez qu'au commencement il y avait peu k 
reprendre. En effet, en 4)62, il se platt à rendre hommage à 
la piété et à la sagesse du gouvernement de Tabbé Pierre, et 
certes c'est là un grand éloge quand on connaît la sévérité 
habituelle du pont^. Les dernières visites sont plus chargées, 
le digne prélat avait appris à connaître dans le détail les aflbires 
de l'abbaye, et puis la conduite de l'abbé Vincent n'était pas 
toujours édifiante. 

* JVtow MIMkMS moHÊter^, t. p. 39B. — > « 1173 dtdicatio 
ccdfite de Vallenont, » IMd. 
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Des différentes notes qu*il nous a laissées, 0 résulte qat le 
monastère comptait habituellement de 2S à 26 moines» dont 
le plus grand nombre étaient prêtres. Us avaient 1,000 tivres 
de revenu, possédaient plusieurs pmeurés, tant en Angleterre 
qu'en Normandie. Malheureusement, ils n'y envoyaient qu*un 
seul moine, comme à SaintJacques-du-Val-Hulin et au prieuré 
anglais de Stratfeild-Say, Berkshire S qui devait en posséder 
trois. Les inconvénients de ce relâchement de discipline se 
firent sentir avec le temps. Le moine ainsi abandonné sans 
surveillance, au-delà des mers, s'oubliait parfois, témoin 
Guillaume Pothon, qui avait engagé un manoir de l'abbaye et 
qui avait rapporté de la Grande-Bretagne une corne d'ivoire 
et une coupe d'argent. Pour cette foute Rigaud le fit enfermer 
dans les prisons de l'officiallté de Rouen. 

L'abbaye fournissait aussi des chapelains à la fiunille d'Bs- 
toutteville, tant en ftance qu'en Angleterre. On voit par là 
que les relations spirituelles et même féodales, entre la Grande- 
Bretagne et la Normandie, étaient loin d'être rompues au xm* 
siècle. Les moines anglais venaient encore résider en Nor- 
mandie et les monastères normands ne cessaient d'occuper 
leurs prieurés anglais. Les grands seigneurs mêmes allaient 
et venaient dans leurs propriétés, tant en-deçà qu'aurdelà de 
la Hanche. Il n'y avait pas jusqu'à l'archevêque de Rouen 
qui ne rendit plaids et hommage au roi d'Angleterre pour 
ses possessions d'outre-mer. 

Rigaud prêcha trois fois dans le chapitre et dans l'église 
abbatiale de Valmont. H y célébra deux fois la grand'messe, 
le jour de l'Ascension IS65 et le jour de r Epiphanie de IS66. 
Chaque fois qu'il y venait il s'occupait vivement des intérêts 
matériels et moraux de la maison. Toujours fl vérifiait le 
bilan monastique, balançant l'actif avec le passif et ordonnant 
de régler les comptes à tous les trimestres. Rien n'échappait 
à sa sagacité administrative, à sa sollicitude pastorale. Il pas- 
sait en revue l'église, le chœur, le dottre, le chapitre, le ré- 
fectoire, le noviciat, l'infirmerie, la cuisine et la domestieifé. 

n ne dédaignait pas de donner des règlements pour le por- 
tier, de fixer les heures d'ouverture et de fermeture du mo- 
nastère, n fiiisaît chasser les domestiques et les garçons de 
ferme de mauvaise conduite. La cuisine ne lui échappait pas 

* Dugdales, àlotuulicon Anglicanum. 
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non pins. Comme quelques moines se fiusaient saigner déme- 
surément, Rigaud ordonna d'avoir des jonis pour cette opé- 
ration alors générale dans Tétat monastique. Il voulut que 
oe jour4à on servit plus confortablement ceux qui avaient été 
éiimhiué$ (minuti), qu'on leur donnât du vin et qu'on ne les 
fit pas lever pour les matines du lendemain. 

L'aumône s'administrait régulièrement trois fois la semaine 
à tout venant. Les autres jours étaient pour les lépreux, ce- 
pendant dans l'été les mendiants étaient reçus tous les jours. 

Il montra une sollicitude particulière pour les malades et 
pour l'inlirmeric. Il voulut que le pauvre abbé Pierre, vieux 
et aveugle, fût visité et gardé avec respect; il ordonna de 
surveiller avec soin trois moines qui étaient devenus fous. Il 
défendit d'admettre les laïques dans le cloître, prescrivit de 
tenir le chapitre et d'y lire les statuts du pape Grégoire IX. 
Il rappela l'obligation du jeûne et de l'abstinence, de la con- 
fession et de la communion mensuelles, défendit la propriété 
particulitTO et h's cofires fermant à clé. 

Comme le cliu'ur de IT'glise se trouvait en mauvais état en 
1262, Rigaud ortioiiiia exprrss('*!nent de travailler à sa répa- 
ration « ad rcparationem caiicelli. » Il voulut que, pour cet 
effet, l'abbé réservât une somme de 400 livres, sur 600 qui lui 
étaient dus. Du reste c'était l'iotentiou des religieux « quod 
intendebant facerc. » 

Rigaud n'était pas le seul inspecteur de l'abbaye de Val- 
mont. L'abbé de Hanibic, en vertu d'une bulle d'Alexandre III, 
exerçait, sur les monastères sortis de sa maison, les droits et 
la juridiction d'un chef d'ordre. Mais comme les instructions 
de l'abbé ne concordaient pas toujours avec celles du métro- 
politain, ce dernier défendit aux relijiieux de Valmont d'obéir 
à ce chef secondaire dans tout ce (jui ne serait pas conforme 
à ses prescriptions. 11 menaça môme l'abbé de Hambie de lui 
interdire l'entrée de Valmont. Rigaud voulait être maître chez 
lui, et il finit convenir qu'il le méritait. La meilleure preuve 
que l'on puisse citer en faveur de la vie sainte de ce pontife, 
c'est le /ournol d» ses VitUn poMêoroUê, auquel nous avon»> 
constamment recours i . 

Le monastère de Valmont dura 620 ans, pendant lesquels 

* Mggesi. tfùil., p. 30, 91, 110, t35, 138, 2t6, 225, 266, 203, »3, S8I 
4M, 438, m, 5t8, m, 600 et 630. 



il a compté un grand nombre d'abbés dont les noms ne sont 

pas pan-enus jusqu'à nous. Le Gallia ChritUana en cite 24, 
auxquels il iaut ajouler M. Des Forges qui fut le dernier. 
Malheureusement aucun ne s'est illustre par de grands sou- 
venirs. Espérons que lour vio aura été mieux remplie devant 
Dieu que devant les lioinmos. Des premiers, les meilleurs sans 
doute, nous ne connaissons j^uère <|ue lenr bénédirtion abba- 
tiale et leur sépulture autour de l'autel oii ils servaient le 
Seigneur. Le nécrologe et les pierres tombales, voilà les doru- 
inents (jui ont servi aux historiens pour rétablir ces existences 
oubliées. Cependant nous devons une mention honorable à 
Girard de la Hoclie. \*" abbé, (|ui vers 1400 fonda la chapelle 
de Noln -Damc-de-Pitié ; à Jean Hibaud, dernier abbé n'gu- 
lier et ancien abbé du Bec-Hellouin. C])assé de ce dernier 
monastère, on ne sait pounjuoi, il se réfugia à Rouen, son pays 
natal, puis vint à Valmont, chargé d'or, d'argent et de vases 
sacrés, riches dépouilles (udevcies au Hec, (pi'il employa en 
1.')17 à la restauration de l'abbaye de Valmont. Ce fut lui ipii 
lit reconstruire le cho'ur, les chapt'Iles <pii rayonnent autcuir, 
surtout la chapelle de Six-IbMin^s, et qui les couvrit de vitraux 
et de sculjitures. C'est sans doute ce qui a fait dire à (piebjues 
historiens, que cet abbé avait reconstruit le chœur de Val- 
mont sur le modèle de celui <lu Uec, ce <]ui n'est pas impossi- 
ble. Du reste, l'usage qu'il lit de ses richesses, justilie un peu 
l*ifliquité de leur origine. 

Dans le cours des six siècles de son existence, l'abbaye de 
Valmont fot souvent visitée par le malheur. Kllée par les 
An^^ais, dans Tinvasion de 1445, elle fut sauvée de sa ruine 
par l'empressement que mit Tabbé Robert de SotteviUe à prê- 
ter serment de fidélité à Henri V. Saccagée par les protestants, 
en 4562, et par les ligueurs, en 4589, elle fîit réduite en cen-> 
dre, le 3 octobre 4674. Quelques années après, le tonnerre 
tomba sur la flèche de Té^e et y consuma toute la charpente 
du chœur. Le clocher ne se releva pas de cette chûte, car à la 
Révolution il n*y avait qu'un dôme vitré pour couronner la 
tour carrée. Ce dôme, exécuté en 4774, par Lecoq, vitrier 
de la Délivrande, avait coûté 2,400 livres, ainsi que le reste 
du vitrage de l'église >. Là nef tomba d*elle*môme, vers 4780, 
et le cloître la suivil de près. Ni l'un ni l'antre ne furent ja- 
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mais relevés. Telle était la situation où se trouvait la pauvre ab- 
baye, lorsque Toussaint Duplessis rédigeait sa Description de la 
HauU'ffarmaMdiê et qae les Bénédictins écrivaient leur GalUa 
ChHiUafia-. 

Elle était dans un état un peu moins délabré vers 1726, 
lorsque dom Beaunier la visita pour la rédaction de son /te- 
€ueU hUtorique des Éviehés et Abbayes de France. < Le chceur 
de cette église, dit le bon moine voyageur, est beau et bien 
orné. .La nef n'a rien que de commun. La croisée du milieu de 
l'église et la chapelle de la Vierge derrière le chœur, sont assez 
propres. % Cétait pour le temps et dans la bouche de dom 
Beaunier un grand éloge monumental. 

L*état du monastère et de l'église s'améliorèrent trente ans 
plus tard. Projetée dès 1676 par l'abbé de la Fayette, la ré- 
forme de Saint-Maur fut enfin introduite dans cette maison 
délabrée, on 17)4, parles soins de Tabbé Delort de Cérignan 
Valras, alors évéque de Màcon. Six de ces religieux s'y instal- 
lèrent sous la conduite du R. P. Baudry, prieur. 

Les choses alors furent mises sur un pied régulier, et l'on 
ne peut qu'être édifié en lisant les délibérations capitulaires 
de ces bons religieux, dignes de la primitive observance. Le 
dernier prieur de Valmont fut dom Monthois, qui au Concor- 
dat devint curé de Sanvic, où il est mort en t830. C'est chez 
ce vénérable ecclésiasli(|ue, (|ui m'a fait clirétien, que j'ai 
trouvt' le registre des délibérations rapitulairos, des papiers et 
des livres du monastère. Il est évident <ju'en se disj)ersant 
dans le monde, les derniers rnoines emj)ortèrent avec eux 
les archives et la bibliothèque. Ceci expliqnr pour<(uoi dans 
les dépôts de notre départemi^nt on uo trouve ni chartes, ni 
registres, ni manuscrits, provenant de rabhaye de Valmont. 
L'incjMidic dt» KiTI et les dillérents ninlIuMjrs du monastère, 
ai(i*Mit aussi à « xplicjuer cotte pénurie extraordinaire, il paraît, 
du reste, (\nc. (lei)uis long-temps le chartrior de Valmont a\ait 
été pillé par des mains étrangères, puisquo le P. Dnmoiislier 
raconte (jue de son temps le célèbre M. lligot conservait dans 
sa bibliothè(jue des archives de Valmont, et entre autres la 
charte de fondation. Hélas ! M. Bigot lui-inéme nous mainpie 
aujourd'hui, et dans sa bibliothèque cl dans sa collection pa- 
léographique. 

Mais si les détails de la naissance font défaut, ceux de la 
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mort ne manquent point >. Uéglise, le monastère, le i>aro, 
rabbatiale, tous ki bâtmenis el Mguae daustram de la eiréemmi 
abbaye fùrent Tendus au district de Cany»le U juillet 4791, 
et achetés 50,300 livres, par HU. Bataille et Frébourg. Par- 
tage fait entre les acquéreurs, M. Frébourg garda T'abba^ 
tiale, et M. Bataille eut Téglise et le monastère, restés la pro- 
priété de sa fiimille. 

{ m. LES aUlNES Dl l'aBBAYB. — LA CBi^PBLLI DB SlX-HBUaSS. 

— LES VITRAUX. 

Comme nous l'avons (\é]h dit, !a nef de Vaimont n'existe 
plus. Nous ])ei)sons <iu'plle étiiit déjà supprimée lors de l'in- 
troduction (II' la rélornie de Saint-Maur. On entrait dans l'é- 
glise par la tour du cloclier, placée jadis sur les transepts, et 
qui s'élevait sur de grandes arcades du ivi** siècle. Ces grandes 
ogives avaient été reprises on sous-a*uvre, dans une maçon- 
nerie du XIII''. Là, sans doute, s'«'tait arrêté le siècle «le la 
Réforme après avoir fait les deux trai).sej)ts et repris cette tour 
découronnée, qui ne se releva jamais. Eu 1771 on s'était con- 
tenté de vitrer, comme un dôme, C(^lte antique lanterne, ce 
qui donnait à cet édilice l'aspect d'un atelier. 

Dans le Iranseyit du midi on remarque de belles fenêtres 
garnies de leurs uit-neaux llatnboyauts ; là étaient des verriè- 
res, dont les débris sont viîhus em'ichir le Musée de Rouen. 

Le seul reste .sérieux de l'abbaye, c'est le chœur, l'allée 
qui en fait h; tour, les chapelles (jui rayonnent des deux cô- 
tés, et surtout la charmante chapelle de Six-Ueures, dernier 
asyle des tombeaux. 

Le chœur se compose encore de chaque côté de quatre 
arcades circulaires, supportées par des colonnes doriques, or- 
nées d'oves et de feuillages. Le rond point du sanctuaire est 
formé de cinq arcades plus petites, mais semblables. Dans les 
travées inférieures on remarque encore les murs de clôture 
contre lesquels étaient adossées les stalles. 

* Quelque» personnes, entre autres M. Guilmeth, pensent que la vie mo- 
nastique avait été sopprimée à Valmoot, par décret de rarcbevêqne de 
Roaeo, qnelqaes années avint 'la RévolnUon. Nous n'avons tronvé an- 
cane preuve (^critp de celte assertion. Les délibérations capitulairea que 

noU!t |io«<MVdi)ii5 tinissrnt m 178.1, si)U5 te prieur dom Collibaus ; mais il 
rst sùr que le rirrnicr prieur lui (ioin .Moulbois, Cl lOUl porte à CrOire qoo 
les roligieui rciklcreiil ici jusqu'en 1790. 
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Au second rang règne une p^racieuse galerie de colonnettes 

ioniques, du plus délicieux ellcl. Quatre cintres reposent al- 
ternativement, soit sur une colonne seule, soit sur deux ac- 
couplées. Les chapiteaux supportaient jadis une corniche de 
la Renaissance, à présent tombée par terre. De distance en 
distance sont percées des niches charmantes où trônaient les 
douze apôtres. Cette galerie ou claire-voie n'existe plus que du 
côté nord. Au sud les délicieuses colonnes ont été descendues 
par M. Bataille, pour y établir un hangar. 

C'était dans ce chœur, aujourd'hui découvert et livré à toute 
riutempérie des saisons, que se voyaient jadis les tombeaux 
des Estoutteville, et que sont encore leurs caveaux souterrains. 

Une allée, ou plutôt un déambulatoire, faisait le tour du 
chœur. Cette nef, dont il ne reste plus d'entiei- (\uo. «pielques 
voûtes, a consené bon nombre deses arceaux vtM-dis par l'hu- 
iiiidité, tapissés de broussailles, de pariétaires, d'orties, de sco- 
lopendres et de ravenelles sauvages. L'hirondelle suspend son 
nid k ces arceaux de la Renaissance, comme l'oiseau l'attache 
aux rameaux des arbres. Le cri doux et triste de cette reine 
du désert est le seul (jui rettuitisse maintenant sous ses voûtes 
silencieusfîs, depuis ((ue les moines les ont abandonnées. 

Autour de ce chœur profané et désert rayonnent huit chapel- 
les, (jue l'antique piété avait jugées nécessaires i*t que la libé- 
ralité avait élevées. Les voûtes qui restent sont soutenues par 
des arceaux prismati(jues. Du côté de l'Épître est la sacristie 
des moines, bien conservée, avec son cliapier en bois de chêne 
et quL'lques vitraux de la lin du xvi« siècle. Lii, sont déposés, 
comme dans une resserre, les rouages de l'ancienne horloge, 
des sculptures de la Renaissance, les boiseries qui formaient 
les stalles et les balustres du chœur. 

Après elle venait la sacristie des enfants de chœur, dont le 
dernier de tous a assez vécu pour nous indiquer le nom et la 
destination de ces chapelles, où il avait passé son enfance. 

Après ces deux vestiaires, venait la chapelle de Saint-Benoit, 
puis celle de Sainte-Apolline. La quatrième n'avait pas de nom 
ui de destination, en 1789. 

En remontant du côté de l'Évangile, on trouvait une cha- 
pelle également inoccupée, puis celle qu'on nommait du Con- 
fessional. La troisième était appellée des Fondateurs, et elle 
était suivie d'une reserre et de la porte du cloître. 
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llotle i'hnpftUe de» TombfaHx ou tien FomlaleurSf montre en- 
l'orei sur ses iiiuis los eiii(r«*s dos dimx cênotaplKMi. Malgré le 
tein|is, cette chapelle {raril<* quelque chose «le sa majesté pre- 
mière. Elle est devenue une espèce de musée local, véritable 
dépôt où se ccinservent une tuule de dchris intéressants i)our 
rhisloire de l'abbaye et de la localité. Parmi les curieux mor- 
ceaux qui s«» trouvent dans cette coIltH'tiun est un pr«^- 
cleux cliupii' au roman, représentant le }I/tssnr.re des Innomils 
(jni peut riviiiiNf M' avec ce <jue Saint-(îcor{;es-de-Bosoli(T- 
villc possètl*' (!«' ])lus rare. Cne femme nous a paru avoir des 
cheveux seml»l:il»lcs à cchk de-; lijjfurcs é^yplicniu^s. 

Oïl y trouv»' des IVits <!»' colonnes et des chapiteaux de tous 
lésâmes, des ^lai^. th s pendentifs, «les arceaux lU-uris et une 
jolie j»i riiii' (II- la Ueaaissaiii i' ; rti\s dalles et des pavés« mais 
surtiiuU liri is ' tifs |»icrr,.s Utiubalcs cimpéesen morceaux par 
les moines, aliii <! en lairc «les paves en pierre blanche, iion- 
S4'nlcincnl |>our leur ciilisi', niais cncinT pour leur maison. Ici 
nous en a\ons corn|»|i' 17 en iS'i î, cl ru |s.')(» nous en avons 
vu nn |ilus ^i-aiiii iioinltrr, cxlraifrs par M. IJoniof, ilr sa salle 
.à niaiiLirr. I cla inouxc, ln'las ! qui' les acto «In Nandalisinc ne 
(latriil |»a> d'Int'r, «*( <|iif ^lan^ rui-ilrc de Sainl-Ucnoit tout le 
monde M"(''tait |»as de l'i'eitlr de .Mabillon on de .MonM'aneon. 
Nous (•liart;e()n>, avec ralMtn, de ccl aele l»ien re-iel laide, la 
mémoire des neiiedielins de la conL:i"e:^aliitii de Saiiil-Manr, 
enlre> à la lin du siècle dernier daii^ celle niai^<iii dextlee par 
un abandon. !'ati\res el sans ri >M»ur( es, ils crnrenl de- 
Vtjir laiie lleelie de (niil ituix, et au\ pierres vivantes de l'edi- 
lice s|m'itnel . ils pen.>erenl (ju il l'allail sacrifier les pierres 
mortes de i r-dilire mat -ricl. Dieu leui' panhnincra pcnl-èlre 
cet ai'te d'iiinorance et de honiie loi. 

I*(un" nous (jui avons inteiro^'i' ces dt'bris des àj^es, nous 
avons reconnu nn {^rand n^nnUre de dessins et d'incrustations 
funéraires du xni" et du xiv** siècle. C'étaient des oj^ives, des 
frontons, d<'s lif^ui es, des costuint>s et des inscriptions. Un 
morceau présentait un moine lisant dans un livre, l'autre un 
abbé du xiii** siècle avec une bagne à son doigt. Vn troisième 
enfin montrait des armoirit^ et de jolis damiers, avec ces 
mots: * .... cardinal nrchpréqur de Houen^ hqufd trexpassa 
ran mit im^ lxxvii (4477). » 

.Mais au milieu des ruines de Vaiinonl, rien ne m'a parlé 
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plus ao ooBor qœ la jolie ehtpeUe de Six-Heores. Dans ce 
sanctuaire de la prière monastique, on pénètre par un cintre 
que soutiennent deux colonnes ioniques, ornées avec des mo- 
tift empruntés au château de Chambord. Lavoûte, qui forme le 
ciel, est une^fovét d'arceaux courant dans tous les sens, qui se 
croisent sur un fond aplati. Le milieu forme une espèce de 
dôme ou de couronne; les portions plates sont ornées de feuil- 
les et de fleurs, comme les élégants plafonds de Chambord. 
Cinq fenêtres éclairaient ce mystérieux sanctuaire . Ce sont 
des cintres de la Renaissance païenne avec le remplissage flam- 
boyant de l'architecture chrétienne. Les deux premières, qui 
' sont les deux plus grandes, comptent quatre compartiments 
complètement garnis de verrières. 

La première fenêtre, à droite, montre dans son vaste enca- 
drement un seul et unique sujet, le trépassement de la Sainte- 
Vierge, rude et informe copie du beau groupe que Robert 
Chardon avait &it exécuter pour l'abbaye aux trois mttres. 

Ici, comme à Fécamp, les apôtres sont assemblés. Saint 
Pierre y figure téte nue et chape sur le dos, et rien n*a été ou- 
blit', ni le seau à l'eau bénite, ni l'encensoir, ni le goupillon, 
ni le pupitrr, ni \o livre dos Évangiles. La Vierge Marie meurt 
dans un palais, semblable aux chAteaux de Gaillon ou de Fon- 
tainebleau. Des anges, appiivôs sur des colonnes, tiennent des 
palmes et des trompettes. Si le dessin est passable, la peinture 
est mauvaise, et je serais tenté d<> croire ee Vitrail du zvii® siè- 
cle, si je ne lisais au bas le millésime de 4552. 

La deuxième fenêtre, celle de gauche, renferme la naissance 
de Marie. Comme on le voit, on trouvait ici tout le drame de 
la vie de la Sainte-Vierge, car je suppose que les fenêtres vides 
renfermaient les tableaux ou scènes intermédiaires. 

Ici Sainte-Anne est couchée sur un lit garni de rideaux verts 
à franges d'or. Sur le ciel, qui forme dôme, des anges 
voltigent ou se reposent. Près de Sainte-Anne sont des femmes 
qui vont et viennent, qui offrent des fruits, qui apportent de 
Veau ou du vin, qui lavent le linge ou qui habillent l'enfant. 

Sur un autre compartiment est l'éducation de Marie, élevée 
par sainte Anne. 

Sur la deuxième fenêtre, h gauche, deux panneaux repré- 
sentent la Visitatioii. Un vieillard et deux anges sont témoins 
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4e rembnisBement des deux cousines. Là est également le 
millésime de 1552. 

Deuxième fenêtre k droite : deux panneaux montrent la 
Plrésentation de Jésos-Christ an temple. Le grandrprètre lient 
TBnfimt Jésus dans ses bras, une femme oflQre deux colom- 
bes dans une cage : le temple de Jérusalem déploie toute sa 
magnificence. 

La fenêtre du fond est partagée en deux tableaux. Dans le 
bas est la Naissance de Jésufr-âirist, qui vient au monde, non 
dans une étable, mais dans un magnifique palais, seulement 
il est escorté du bceuf et de TAne, accompagnement obligé de 
son berceau, que l'on n*a pas cru devoir exclure d'une si féeri- * 
que demeure. La Vierge Marie adore l'Eniant Jésus ; derrière 
sont les bergers qui viennent lui rendre leurs hommages et 
présenter des fruits. 

Sur l'autre tableau sont des bergers qui gardent leurs trou- 
peaux avec leurs chiens, une lumière mystérieuse les inonde, 
leur figure exprime l'étonnement, un ange présente, sur un 
rouleau, le beau cantique « Gloria in excelsis Deo et in terrft 
pax hotninibus bonie voluntatis. » 

La fenêtre du haut montre la Sain te- Vierge montant au ciel 
soutenue par des anges. Autour d'elle sont des anges qui 
jouent des instruments de musique et au-dessus la Sainte- 
THnité prête à la couronner. 

Le maltre-autel est très-simple. Il se compose d'une grande 
table de pierre, soutenue par des colonnes. Au bout de cet 
autel liturgique est une piscine dont la cuvette en coquille 
est accompagnée de trois niches vides. Au-dessus est un bas- 
relief mutilé représentant le baptt^me de Notre-Seigneur, par 
saint Jean. Des torèts couvrent les bords du Jourdain et des 
ancres contemj)lent à ^^eiioux cette grande scène, la première 
page du Nouveau Testament et de la vie del'honmie régénéré. 
L'Esprit-Saiut apparaît au milieu des anges et des nuages, et 
Dieu, le père, au plus liaut des cieux, jouit de ce spectacle, 
entouré de toute la cour céleste . 

Cet autel vénérable, .si souvent parfumé par la prière mati- 
nale des enfants de saint Benoît , est surmonté d'un beau 
bas-relief représentant le mystère de Mncurnation. C'est 
un petit oratoire, dont la double porte cintrée est soutenue 
par une colonne corinthienne. La Vierge, à genoux sur bon 
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prie-Dieu, lit muins-jointos dans un livre ouvert, l'ange est 
devant elle et lui parle à genoux. Rien n'a été oublié des dé- 
tails de l'intérieur. La bibliothèque, le lit, le baldaquin, les 
rideaux, le foyer, tout est là. Dans une vaste cheminée le feu 
pétille laissant voir une crémaillère et deux landiers avec cro- 
chets pour la broche k r6tir. Dans le fond de cette scène est 
an établi de menuisier, avec pinces, rabot, tenailles et panier 
d'osier rempli déboules, fruit delIndustriB de saint Joseph. 
Cette curieuse composition est attribuée à Germain POon, 
et elle en est digne. 

§ IV. — lis TOVBIAUX. 

Nous (levons un chapitre spécial aux sépultures de Valmoiit, 
qui furent belles et nombreuses, et qui sont encore la partie 
la plus intéressante de cette église, devenue elle-mt^nie un 
tombeau. Le Gallia Christiana, cite huit abbés de Valmont 
inhumés soit dans les nefs, soit dans le sanctuaire, soit dans 
la chapelle de la Sainte-Vierge. La « Collection Gaignières, » 
rédigée à la fin du xvii* siècle S cite également huit dalles 
ecclésiastiques, encore placées comme le veut Thistoire. 

La première de ces tombes était celle de l'abbé Tîncent 
(4262-64), décédé le xn des ides d'avril 4264, et hihumé près 
du mattre-autel, au côté de TÉpître. Cest là que l'on voyait 
encore son image et son inscription tracées au xiii* siècle. La 

' Oo appelle « CollectloD Gaignières » an magoiiique recueil des ri- 
cbenes unnolairaida rofinow de France, draité per ordre da grand Colbert 
Ce esperbe inventaire te compote de M toi. In-follo, rellli en veen ronge 
nurbréjenne et noir. Le rellAre a étéeiécatée en France, sous Louis XIV. 
Tons ces volumes contiennent le dessin des (nmbpant dps rois de France 
rtdes princes du sang royal, des tombeaux et épilaphes d'abbés, d evèques, 
Je cardinaui et de grands personnages des principales villes, telles que 
Paris, Tours, le Mans, Angers, Cbariret, Lochee, Vendôme, etc., et de noa 
plus puissantes pravlncea^ lelleaqiietaNemiendle,l*Ilo^FMn€e, It Bour- 
gogne, la Gbenpegne, ete. Melbeareoaenieat'^cet 15 Tolamw aont lortli 
de France, on ne sait à quelle époque, ni de quelle manière : ils sont à pré- 
sent déposés k la Bibliothèque Bodlélcnne d'Oxfort, à laquelle ils ont été 
légués par l'antiquaire Gaugh. Lcs^ tombeaux et épitaphes des églises de la 
Normandie composent deux volumes de la collection, dont la plus grande 
^ace est occupée par Jamièges, Saint-Ouen, la Métropole, les églieei de 
Booen et de Gaen, VelMit y eonpie neuf aninéiee, de 136 à f 44. Der» 
nièrement H. Vlollet-Ledoe, qnl a copié à Oitort une pertie de cette collec- 
tion, a publié un extrait de ion Mlelegue dens le MlfafM du CmM Mf- 
loriftMt^ de l'eanée 1851. 
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^^'^ i>inU' rlail i cllf il»' Nirolas fir ïlniiit lii r I :^y'J- I ;i<)l , ilrcciif 
If \m (Its i(lf> (II' (In riiilnT IMI, fl i iilciii' juTs «lu uiaitii'- 
aiih'l, au ( r»l«' (ir I llpîhc. I, iii>( ri|>lioii, cupii-j' par < iai;^iiit i"fs, 
lui ilouiK' !«• >unnHu «le .Mcllaiii ; vWv. l'iait alors jjlacL't' «irr- 
l'iêro le i^ruiid uuti'l. 

La troisièiiiv tuiiilx; est ('<'lle <le Géraril de la Hoclie, appelé 
sur sia pierre iiiéine le x* abbé «lu luciiiustèrc (1378-1 41 i», et 
déeédé le x fies calendes de janvier Ul i. H fut entériné sous 
une des ailes du chœur, au c(»té de rÉvuii<;ile. CVst en eflet 
dans Taile (;auclie du elia'ur «pie (iaigiitiTes plaee le tombeau 
de (iêi'Hrl (ti' In Hoclif. Les savants Bénédietins «lu tintUa ChrU- 
liiitw, mettent la tundie de Kohert de Sottcville, xi' abbé 
; 1415-3^,, dans la net'(|ui passait entre lecliœuret la chapelle 
de la Sainte-Vierj^e, et ils disent tjue son l'pitaplie même indi- 
quait sa mort au ix des calendes de mai I Î-U. Gai^nii'res sem- 
ble avoir mal lu les noms et les dates, car il mentionne devant 
la chapelle <le la Sainte-Vierj^e, un UobfH de Bfw/T/V/", abbé, 
mort en 1 437 : nous pensons <|u'il y a ici erreur de copiste, à 
moins qu'il ne faille placer un abbé entre Kobert tle Sotteville 
et KicbanI (iacoin, ce qui n'est ])as impossible. 

Les dalles de Richard Gacoin (1438-51; et de Simon Pan- 
chevoust {1 4o4-79), n'avaient point quitté leurs places en 1700. 
La première occupait eiu ni r dans lo saurtnain', au vMr de 
rÉvaiiL'ile, la position qu'elle y avait juist' le i\ des ides de 
mai. et la seconde se montrait encore derrière l'autel, au côté 
de ri]|)ître, ( ommeclley avait été mise le m des non«% de 
mai 1 i7i>. A ce propos nous ferons rennu*quer n»uil)i('n \o 
texte de Gaignières ditl'êre |M)ur I ^ nums de celui »lu (i<illia 
Chrisfifnifi . Gai^nièresappelle UiclianKiaeiiiii. Ulchiird Hulang, 
et Sinion Paiu luîvousl, Si/ninn Pnirhrmtn t . Wmr nous, nous 
suivons la vt i>iti)i iMMiédictiiie cointiir la niit'UX ('i iti<|Ui''e. 

I)t'\aiit l arradc <lu ( i iicilix «'lail la jucrre de Chn'lieii Leure, 
\iv"" al»l>é ('lu eu 1 47**, rt (Ici fd»- l<' M dts ides de luai 1 i%. 
Gaii^nit'res u'i'u a |» is -^ardc le sou\t iiir, r\ hupifssis semble 
dire que de >on Imips l in^criplion elail disparue. 

I.c |>lus r< iiia!'<]ii;ihl<' dr litii> 1rs aldti ^ de Valuiont, tut sans 
f'onliedit .Iran lidtaiid, ( i t ari< ini .ildii' du lire dont nous 
avons d' ja parli', rl (pu l'rcousti ui>ll Ir ( ho'Ur et toutes les 
cliapello <pii If utoureut t'.et htuume, vraiuieut extraordinaire 
pour ce pays, décéda le xii des culeiuies tle juillet too8, et l'ut 
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inhumé dans cette charmante chapelle de la Saiute-Vierge, qui 
était sou œuvre. 

Gaiguières vit encore la (iallc <jiii recouvrait ses restes, et il 
transcrivit l'épitaplie luncTairc (jui avait été tracée en son hon- 
neur, il droite de l'autel, dans la chapelle de la wSain te- Vierge. 

Dans la salle capitulaire se voyait encore en 1700 la dalle 
fîuièbre de frère Abraham Vibert, vicaire-général de Révéïen- 
diafiime Charles» cardinal de Bourbon, archevêque de Rouen, 
et abbé de céans. Ce vice-abbé était décédé comme Jean Ri- 
band, en 4558. Enfin dans la dernière cbapelle, du côté de 
rÉvangile, se trouvait c un cercueil de pierre en dos d*Ane et 
à fleur de terre, » que Duplessis considérait comme pouvant 
être la tombe de Geoffiroi, premier abbé de cette maison. 

Après les sépultures monastiques, viennent les sépultures 
seigneuriales. D y en avait de tous côtés, dans le cbœur comme 
dans les chapelles, dans les caveaux comme sur les cénotaphes. 
Un aveu de 1688, qui nous paraît foutif, prétendait que les 
membres de la fionille d'Bstoutteville avaient seuls le droit 
d*étre inhumés dans le chœur : ce qui est plus sûr, c'est qu'a- 
vec le temps, cette illustre fiimille de robe et d'épée, avait fini 
par occuper toutes les places. 

Nicolas, fondateur du monastère, avait été inhumé dans le 
sanctuaire, c'est là qu'en 1740 Duplessis a encore vu sa tombe 
«qui, ajoutait-il, n'avait rien que de commun. » Entre les deux 
piliers du < hœur, au côté de l'Évangile, était le tombeau, avec 
effigie, de Jacques d'£stoutteviUe,Gl]^valier, conseiller et cham- 
bellan du roi, capitaine de Falaise, mort le 42 mars <490. Près 
de lui était inhumée Louise d'Albret, son épouse, fille du comte 
de Dreux, morte le 8 septembre 1494. 

Dans le sanctuaire, tout près de l'autel, au côté de l'IÉpître, 
était enterré Roltert d'Estoutteville, frère puîné de Louis et 
aîné de Guillaunie, qui devint archevêque de Rouen, cardinal 
et doyen du Sacré Collège. Ce chevalier mourut le 1 juin 1 477. 
Un fragment dr sa pierre tombait^ échappé l\ la destruction, 
se voit parmi les décombres, et c'est sur lui que nous avons vu 
ces mots capables d'induire en erreur : « .... cardinal, arche- 
tesqw' de Rourn, Irquel tres])ass(i l'an mil un*' lxxmi. » 

Du coté de l'Évangile, entre le sanctuaire et les stalles du 
chœur, était l'in.scription tiimulaire de J. d'Estoutteville, cha- 
uome de Rouen, mort le i\ décembre fi75. 
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On cite encore, parmi les ineinbres de cette i'ainille chevale- 
resque, inliuiiiéedans l'abbaye dti Valiiiont, N. d'Estonttevillp, 
prtMrc, mort vers l'an 1300; Robert d'Estoutteville, mort le ii 
février 1395, et inhumé avec Marjçuerite de Montmorency, sa 
femme; Louis d'Estoutteville, mort en 1437, et enfin Guil- 
laume d'Estoutteville, mort le 28 juin 1515. Sur la pierre de 
ce d«M'nier, on lisait : « Vir iste miserîcardiœ, cujm pietas non 
défait. Ànn. 1516. » En dernier lieu, dans le caveau du sanc- 
tuaire, François de Bourbon, (onite do Saint-Pol , premier 
duc d'EstoutlevUle, mort le I" septembre 1545; Adrienne 
d'Estoutteville, sa femme, morte au chAteau de Trie, en dé- 
cembre 1560; François d'Estoutteville, leur fds, comte de 
Saint-Pol et gouverneur de .Normandie, mort le 4 octobre 1546, 
et Marie de Bourbon, sa sœur, morte k Pontoise eu gagnant 
le jubilé de l'année sainte, le 6 avril 1601 . 

Jusqu'au milieu du dernier siècle, toutes ces pierres, tcmtes 
ces tombes, tous ces mausolées, étaient restés à leur place 
antifjue et primitive. La piété, la liturgie, comme le bon goût, 
s'en étaient parfaitement accommodées, lors(jue la congréga- 
tion de Saint-Maur fit son entrée dans cette chancelante ab- 
baye, déjà inclinée vers sa ruine. Un des premiers actes de la 
sainte et savante compagnie, tut d'exUer les tombeaux, soit 
dans la chapelle de Six-Heures, soit dans celle des Fondateurs. 
La cause de cette révolution tumulaire fut la confection d'un 
autel à la mode et le pavage du chœur à la façon du siècle de 
Louis XV. 

Les délibérations capitulaires nous apprennent (jue le 9 fé- 
\t'\cv 1771, la communauté S(î décida à adopter le dessin d'un 
tombeau (d'autel dressé par les sieurs Drophy et Leclair, mar- 
briers et sculpteurs de Paris. Le supérieur général, consulté 
pour cette affaire, envoya le dessin d'un autel de bois, figuré 
en différents marbres, qui fut adopté, toutefois, avec la recom- 
mandation de le faire semblable h celui de la Charité-sur-Loire, 
et d'obtenir des chandeliers comme ceux de Saint-Merrv, les 
plus beaux de Paris par le goût et le lUssin. Ce fut l'autel de 
bois qui prévalut, et on peut encore le juger dans l'église pa- 
roissiale de Valmont. 

Le 1«' juin 1771, on décida que l'on paverait le dia iir et le 
presbytère, qui à cette épo(}ue étaient pavés irrégulièrement en 
pêUki et grandu piêma c'est ainsi que l'on traitait alors les 
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(•ii iTcs tonihalrs. Le l.'i octohro le marché lui passé avoc le 
sirur (irav<ît, architecte, pour le dallage du chœur, (hi sanc- 
tuaire et du presl)ylère, en pierre de Liais et en marbre noir 
ou Iih'U de Senlis. I.'arcliifecte entrepreneur devait réparer 
les caveaux, établir un grillage en bois autour du chœur, faire 
deux marches en {)ierre, l'une pour sf'parer le sanctuaire, 
l'autre le presbytère; faire transporter les deux tombeaux de 
Nicolas et Jacques d'Ëstoutteville dans la chnpelle vis-àr-tis la 
porte eoUatérale du ehcmrdu côté de l'Evangile, et faire un mur 
de clôture an bas du chœur; le tout pour 2,390 livres. 

L*artiste travailla si bien et avec tant d*actiTité, que la trans- 
lation Alt opérée le l*' mai 1773, avec toute la pompe, tout le 
respect et toute la solennité dont elle était susceptible. Les 
bons religieux prirent soin d*indiquer, sur des plaques de cui- 
vre, les motifs et les circonstances dci cette cérémonie. Nous ne 
saurions mieux faire que de donner ici dans toute leur éten- 
due ces pièces, que nous avons transcrites et qui sont des pa- 
ges de l'histoire de Valmont. 

■ Gftm lemplaiD boedigiiècoodeMrareai«ditarenlor religioii viri oflleio 
dMoo bic Jogitor inconitientcs et obstaret prs nlmifl mole tnnalns nobi* 

lissimi TÎri Domini Onmini Mcolai d EsiouUevilte, militis, hujas abbatic 
fondaloris, ad serenissimuin ncpolcm Ilonoratuni, lorlium, D<n eraii.1 princi- 
pem Monaci et ducem Valeniiocnitis, parcm Francis, huju>i o ducaiùs E»- 
tOQtlerlIle Dominam ac nobllem Gcnevensem se eoaliitenini, petieruntque 
■t per aan licerat pradietam tomalam baoc In rapertorem Mpellam in- 
grmtun cfaori reipidenlem è regione Bvingelii trantrem, annoii priocepi 
wrenissimof avIUe pietatU a;inulus. In cujus rei tabellam vncam eiarari 
et roliinin<T ruî adbcrebat tumuins nlTiL'i ctiraverunt prspJicli rpliijiosi viri 
glnri.T l)ei proinovends cupidi et ergA beocractores pietate conspicui, aiioo 
Duiiuni 1772, die 1' maii. u 

« Hloe contpieieDdl sont tumali ad deiteram noUlltsInl viri D. D. Ni- 
cola! d*Bflonttevllle bujot abbalia flindatorb cl ad tlniilrani noblliasimi 
DepotisD.D. Jacobi d'EilooUeYille et LadoTlca d'Albret sus sponsc primô 
in choro erecti, illp px parte Episloln, hic ex parte Evangeiii, sed deinde 
anno 1772, 1^ maii hdc in capellé repositi : ita permiUcnte scrcniHsinno 
principe Honorato 111° Dci graiid, etc. Qujus translationis simul et permit-> 
lioois à prxdicto serenissimo principe concesss actas publicas habitua eat 
ei iriplet interiptio apposita hie et in chori partiboa nbâ laeebant pnMlieU 
taorali; qm inter atramqiw InmQlam Urata Jaeebat tabula mermofea ble 
cUam è choro translata Tuit ubi in honorera nobilissimi viri D. D. Robciti 
dTstoatteville ac illmlriiaini» domina Margaritha de Holot, oxorii loa 
pMita Tuerat. » 

« Hic grande mole spectandus erat tumulus nobilissimi viri D. D. Jacobi 

T. 11. 41 



Digitized by Google 



— 160 — 



d'EsUtultcN illo, iiiililis, rejiis coii>iliarii el CDinbrlIani , H Ijnlovica" d'Al- 
Lret, suae spuiK-xf, qui cùiii nimiùni .Hpalium occuparet iiupctJirclque ne 
congraa Domoi Dei eiplereniur oroamenta hinc in superiore capelU Tenus 
lalcralem ehori Imiiam et parle Evangelii traaflatiia Aiit lia pcrmiiteBie 
el fOtU religioaoraiii bominam blc degenliaro annaenle sereninimo pria- 
cipe Honorato elc. Hajna iraDsIaiionis ut serveiur memoria banc la* 
bnlam eneam exarari caraveranl pradicU reltgiwî viri è Congregalione 
S. Mauri Benedictini. Anno 1T72 el i» niaii. » 

.< Ici élail la tombe de messire Robert tl'Estomtrville el de noble dame 
Marguerite de llolot, transférée dans la chapelle entre les deux mausolées 
de noa faigoeon Nleolai at Jaeqoea d'EstoutievIlle» le i« maf 1778. Oai 
été amal reiirées do chcear lea tombée dea aelgoenrs cMciaoua déoomméM» 
doot plofleim parUea éiaienicaaséea etmatiléea et lea ioicripiiooa eflbcéea, 
de messire Robert d'Estoutteville, seigneur d*Ansbosc, mort en 1477 ; de 
noble dame Marguerite d'Ilarcourt, épouse de messire Jean, seigneur d*Ea- 
loutleville, morte en 1121 ; de messire Robert-Jean d'Estoutteville, docteur 
et chanoine de Rouen, et plusieurs autres où il n'y avait rien de recon- 
naissabic. » 

Maliit iijt'useinoiit h\s bdii.s rolif^ieux ircuront pas autant <le 
respect pour les tombes mouastiiiues que pour les sépullurei» 
sf'igneuriales encore prolé};ét'S ])ar l'héritier des Estoutteville, 
le puissant prince de Monaco. Lts pauvres dalles des abbés, 
que j)ersonne ne détendait, t'ui(Mit mises en morceaux par 
M. Gravet, pour faire des pavés au cliceur, au sanctuaire, au 
chapitre et jusqu'aux salles h man^M-r. Relevées par la Révo- 
lution ou par la main des derniers pi'oj)riétaires, ers pierres 
sont maintenant étalées comme des dél)ris dans la chapelle 
des tombeaux et dans celle de Six-Henres. Elles y restent 
comme des témoins à charge qui accusent leurs derniers dé- 
positaires. Des ofîives, des frontons, des ligures, des cos- 
tumes, des lettres, des inscripti(>ns , un moine lisant dans 
un livre, une main dont le doigt porte un anneau, voilà tout 
ce qui reste des ahbes de Valmont ! 

Mais vingt ans plus tard, une Révolution plus cruelle (jue 
la réforme, puiscju'elle les renfermait toutes, vint détruire 
l'o'uvre des moines et mettre le comble à la dévastation (pii 
était conifuencée. L'abbaye, supprimée et vendue, lut niiUilée 
par le temps et les acquéreurs. La chapelle de Six-Heures est 
le port de salut dans lequel se sont réfugiées les richesses tom- 
bales du monastère. 

Au milieu de la < hapelle, servant de pavage, est une grande 
pierre de schiste ou de inarbre noir, que l'on voyait jadis au 
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milieu du chœur. Deux personnages, homme et femme, ont 
été gravés sur la surfacct les parties creuses étaient incrustées 
de cuivre et de martyre blanc. Les décaratkma en cuivre, assez 
communes en Angleterre, étaient fort rares en France. L'en- 
cadrement représentait des colonnes et des tympans du »v* 
siècle, qu'escortaient à droite et à gauche des anges en pierre. 
On remarquera aussi, sur les épaules du chevalier, des aUêUet, 
genre d'ornement que Ton croyait particulier à TAngleterre. 
On lit encore autour : « Ci-gist noble dame madame Margue- 
rite de Hotot, femme de noble homme monseigneur Robert 
d*£stoutt6vil]e, qui trespassa Fan de grftce mi) **et xix le jour 
de la feste à morts. Priez pour l'flme de li. » c Cit-gist mon- 
seigneur Robert d*Estoutteville.... Priez pour l'Ame de li. » 

A droite et à gauche de la chapelle sont placés, le long des 
murs, les deux tombeaux célèbres de Valmont. 

Du côté de l'Epttre est un autre tombeau recou\'ert d'une 
statue funèbre. Ce magnifique monument a deux mètres de 
long sur un mètre de hauteur. Sa statue a 1 mètre 65 cen- 
timètres de haiitfuir. Trois ogives encadrent trois sujets pris 
dans la vie du héros et dans Thistoire du monastère. D'un 
côté est saint Benoit, fondateur de l'ordre, de l'autre la Vierge 
Marie, patronne de l'église et du monastrre. Au milieu sont 
deux lions soutenant le royal écu du défunt, mutilé par la 
Révolution. 

Sur ce cénotaphe repose une statue de pierre, longue 
de 1 mètre 6'). La face est d'albâtre, la tt^te est nue et h^s 
cheveux penrlants, au e(Mi est \c collier de l'ordre de S;iiiit- 
Michel, la tète pose sur un coussin l)ro(lé avrc des Heurs. La 
cotte de mailles est eacln'e sous un surtout broché de lions. 
A son côté pend une épée, des genouillères de fer serrent srs 
jambes, et ses j)ie(ls posent sur un lion paciliqn»\ On lit autour 
de la pierre ces paroles (|ui furent gravées pur la reconnais- 
sance monastique : « Cy-gist hault et puissant seigneur nies- 
sire Nicole, sire d'Kstoutteville, chevalier, le(|uel en son vivant 
fonda cestc présente al)l)aye, en l'an de grâce mil cent et sept, 
et trespai-sa le xxii^Joiir d'avril mil cent et xl. Priez Dieu pour 
l'Ame de li. » On voit qu'il s'agit ici du fondateur du monas- 
tère, à (jui la i ec(uinaissance éleva ce tombeau dans les pre- 
mières annéi's du xvi" siècle, évidemment lors de la magni- 
fique reconstruction du chœur, par Jehan Ribault. Ce qui le 
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prouve, c'est une lettre écrite par cet abbé à Jacqueline d'Es- 
toutteville, le 25 mai 45S4 >, et le procès qui eut lieu pour cette 
affaire. Ce qui le démontre encore, c'est Tembléme parlant qui 
fut placé sous Varcade même du cénotaphe. Cet emblème n*est 
autre que Téglise de Vabbaye, restaurée ou projetée par le grand 
mouvement de la Renaissance. Les fenêtres, les roses, les 
portes et les balustrades sont toutes dessinées dans le style 
flamboyant de l'ogiye qui Ta s'éteindre. La tour carrée qm 
s'élève sur les transepts n'est point achevée, ce qui prouverait 
que l'édifice était alors en pleine construction. 

En (ace du fondateur, du côté de l'Evangile, est le superbe 
mausolée de Jacques d'Estoutteville et de Louise d'Albret son 
épouse. Le cénotaphe en pierre est scidpté dans le style du 
XVI* siècle. La fiice présente six compartiments encadrés 
chacun dans une ogive garnie de feuilles de diêne. I>ms des 
niches élégantes reposent six statues autrefois coloriées , ce 
sont les images de saint Louis et de sainte Catherine, de saint 
Adrien et de saint Jean-Baptiste, de sainte Anne et de la Sainte- 
Vierge. Malheureusement de regrettables mutilations ont été 
commises sur ce petit chcf-(l'œu>Te. 

Sur une grande dalle de marbre noir sont couchées deux sta- 
tues du plus bel albâtre, légèrement verdies p<ir l'humidité. La 
première est celle de Jacques d*£stoutteville, dont la tête nue 
est couchée sur un oreiller garni de glands à chaque coin. Son 
haubert, en cotte de mailles, est o^ché sous un justaucorps dé- 
coré ô'ailettes. Une dalle est au cAté droit, ses jambes sont ser- 
rées pur des genouillères, et ses pieds épcnnuiés posent sur un 
lion, embltimc de la guerre où brilla, où mourut peut-^^ti'e ce 
clievalier. A sa gauche, couchée près de lui, est Louise d'Albret, 
son épouse, vêtue d'une robe flottante, la tète convertie d'un 
voile et posée sur un oreiller. Ses mains jointes ont ('té cassées 
par la brutalité dos homnu's, ses pieds reposent sur un bclior, 
emblème des soins laborieux du ménage auxquels se consacra 
cette femme sage et chrétienne : « Apprehendit iusum et ope- 
rata est lanam. » 

Ces deux personnages ont les mains jointes et semblent 
prier encore sous la pierre du tombeau, leurs visages et leurs 
yeux sont tournés vers le ciel, comme vers le lieu de leur 
espérance. On croirait, en les voyant ainsi étendus, que ce sont 

* Comcrrée cbcx M. Marcel, noUire aa Havre. 
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m\ que (!liàtruiil)i i;iii(i avait eu vue (juand il cci ivait, dans son 
lienie du ChrislLtiiusine . « (Juelle est donc colle jurande dame 
<jui 1 (•[)ose ici près de son époux? L'un et l'autre sont Iiahillés 
<ians toute la pompe gauloise; un coussin supporte leurs têtes, 
et leurs tôtes sendilent si appesanties par le sommeil de lu 
mort <|u'elles ont fait fléchir cet oreiller de pierre. Ileureuv si 
ces deux époux n'ont pas, eux, de pénibles coiilidencos à se 
Ikire sur ce lit de leur hymt;n funèbre ! » 

§ V. — LE CBAT£AU. 

En face de l'a!)l)aye, sur le pcnclianl de la colline, >'t'lèvt' le chjUeaii de 
Valmoiil, autreTtiis forteresse puissante qui prot«^^ea long-leiups le hourt; 
et le monastère. Ce chdleau, coinine tous tcu\ d'ori|,'ine normatide, oicupi^ 
ia penle et non la cinic du cùteau. Il est assis sur le versant de la plaine 
comme eeni do ChêieiiMSaillard, de Lpngueville, d'Arquci et de Tincir- 
rille. Da cAté de la rivière, il était défendo par l'abrupte de la colline» mais 
vera la lene oae eoopore énorme Tisolait de la plaioe avec laquelle il ne 
commoniquait qu'au moyen du pont levis (juc protégeaient deui tours. 

Une grande partie de ce château date de la Renaissance. L'aile du midi 
fut bâtie par François de BourtKin, époui d'Adriemie d Estoutteville ; on 
voit encore, sur une des lucarnes, le inillésiuio de 1530. Il est aise d'y re- 
connaître l'architecture en travail d'eufantetnenl. Le style grec, \enu en 
FIrance à la fuite de ■« eenqnétft d'Italie, régnait déjà dan» le midi, mais 
U ne pénétrait que lentement dans le nord ; il avait à vainere dans la Nor- 
mandie surtout, un rude advemire, le style ogival auquel cette province 
devait ses plus beaus châteaux et ses plus belles églises. Aussi, soit adresse, 
soit impaissance, il ne chercha pas d'abord à renverser brusquement son 
«)mpélitenr, il composa avec lui, et au moyen de (fiu'l(|ues concessions que 
l'on se fit de part et d'autre, ils vécurent dans lu meilleure intelliffcnce. 
De ce mariage naquit un style heriuaphrodite, véritable mélange d'archi- 
tecture classique et d'architecture ogivale, ou pour mieui dire d'architecture 
parenne et d*architecture chrétienne. 

Cesc à ce style de transition que nous devons le chétean de Valmont. 

Mais il reste une portion de ce château qui a échappé aui oiains des 
Vandales et des restaurateurs, c'est le côté nord, dont une partie est en bri- 
<l<ic et l'autre en pierre de taille, construction militaire du xiv et du 
IV' siéele. Le ra>in qui l'entoure est prorond comme au premier jour, 
seulement les ronces et les épines ont pris la place des eaui stagnantes. La 
muraille est «rmée comme pour un jour de iMtaille ; les meurtrières sont 
ouvertes comme les sabords d'un vaisseau de guerre, les mâchicoulis .sem- 
blent prêts à vomir sur les assaillants une grêle de pierres ; les tourelles, 
couronnées de totts pointus, présentent i'a^ct le plus menaçant. BnOn il 
ne manque pour un tableau complet que de voir bondir les pierres que 
mille bouches béantes vomissaient jadis au Tond des ahirnes. 

Autour de la fortercMC, on voyait, il y a cinq an», sortir de de!>i»ous les 



broussailles dc« dents des murs qui partaient du i-li&teaa pour fiMriner dr» 
angles sailtant«, des bastions et des courtines. Celte forteresse a subi hirti 
des mo'lilînilions dcimis le tomps où les sires d'Rstouttcville Kiicrroyaionl 
avec leurs voisins, depuis le u nips <hi 1rs Anglais étaient battus sous set 
murs et où les salles servaient à iuj;er les vainqueurs 

« En Tan du Seigneur mil quatre centt et'seiie, le comte «TOnel partit 
» de Harfleur ei cbevaacha èa^parllea de Caai Joiqa'i Gany et ta dea- 
>• loger y mirent le feu. Si advint donc que te ODDite d'Armloach, qui 
» éloil connétable deKranrc étoit tlans les champs avec grande compagnie 
» de gens d'armes, comme mcssiro I.oys de Longny, Thiébaul de Laval cl 
M plusieurs autres, et a donc celui jour que les Anglois estoient partis de 
» Cany le quatorzième jour de mars, s'entre rencontrèrent dans les cbamps 
» de Viauvillc, près Valmont. Lora deacendirent lea Angloia à pied et 
» Francoia non, maia en la partie on eitoit le aire de Lnagny férireiit loua 
» lea gens tous à cbeval, et alors en départirent ccui qu'ils renconlrèreai^ 
» elle comte d'Orsel avec l'autre partie se lindrent en bataille sur une 
)» fosse, au bout d'un janlin, mi li's François ne purent entrer pour courir 
» sus. En cette place et a l'entrée de ce janlin eustdcs Anglois tuis, par le 
» rapport de ceuiqui les enterrèrent, de sept à huit cents j et quand la nuit 
» tot venue, lea deux comtea partirent à tauvea trefVea enaemble, et ne 
>» acent personne qui a'entredirent, pnla le comte d*Anninacli fit aonner ta 
» trdmpeiie et laissa les Anglois en celte place et s'en alla loger i Vtlmont 
» dont les Frani;.>is furent mal cf)ntpnts. Les Anglois perdirent tous leurs 
w chevaux et bagues, de là se parlireul les Anglois, la nuit en suivant, 
» tous de pied, ot se retirèrent vers la mer, et toute cette nuit allèrent 
m par-dessus les grèves à liarfleur. « 

Oo voit encore, en face du chiteau de Valmont, lea reitea d*un camp 
retranché qui a dft être occupé par Tune des deui arméea, et que lea gêna 
du paya appellent le yiru.r-Chdliaujr ou les yieiur-Chnliax. 

Le camp du Vieux-Chdliun r fut réoc cupé en 1472 par Charles-le-Témé- 
raire qui, repousse pir les haintaiiis de Saint-Valery-en-Caux, était venu 
planter ses lentes en face du château de Valmont il voulait faire de ce 
château son point de départ, afln de poursuivre ses coii(|uéies jusqu'à Fé- 
canip. Maia une garde fidèle en aurveillalt lea mura, et le ftayard de Beau- 
vaia put reconnaître anr ce» bords lea dignea compagnooad*armeade Jeanne 
Hachette. 

.Mats notis avons interverti l'ordre de l'hisioirc, h^lons-nous de le rétablir. 

V.U lilU. lorsque la prise de Rouen eut livré louic la Norniniidie aux 
Anglais, Valmont ouvrit ses ftortes a ces peuples que les EstoutieviUe avaient 
conquis autrcfoit. Hais en 1435, lea payaana cauchoia reprirent cette Ibr- 
terette que n'avaient pu défendre les gentilsbommea lombéadaoa la ftinesle 
Journée d*Aiinooart. Ce triomphe ne dura que dent ana, aprèa leaqaela lea 
Larrons de V Angleterre souillèrent dr nouveau la malaon de leara vaio- 

' i'hroni4jue. de Martin le Mégiswicr, Houen, 1578. — Chronique, de Mons- 
trelel. — FAquitse» mr féeamp, par César Marrette. 
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queurs. I>«)uzt' ans a|ir»'>, ViUtuoni saluait avec trans|M)rl le lieriiier rejeton 
de» Eslouucviile, qui revenait a lui pour ne plus s'en séparer. 

pBiidtat la paii, le chéleaa de Valmont ne cessa de faire du bruii dans 
le Bonde. Eo 18M il deviol le théâtre d'une des plot bellea cérémonies de 
son tempa. Celte année-là, Adrienne d'EstoatleWlIOf unique liéritlére des 
biens et des litres de sa maison, donna sa^BMin et son cœur à François de 
Bourbon, comte de Saiiit-Paul, prince du sang royal. Le mariace futcéléhré 
atec grande pompe dans la chapelle du château. Le roi, la reine, les princes 
do sang, les |:rrtn(l.s oflieiers de la couronne, se rendirent a Valinonl pour 
assisler à cette cérémonie. Tour présent de noce, François déposa sur la 
taUe du oontrat, des lettres-patentes qui érigeaient la seigneurie d*Esloat- 
ievllle en duché non pairie. Bh bien ! cette llie nuptiale, ee ntriage for- 
tnné, CM chants du bonheur, ee voile, cette bénédiction, ee sacriOce, toul 
cela dcTait s'anéantir quelques années plus tard dans le caveau de la vieille 
abbaye qui gisait modestement aux pieds de ces Gers châtelains, lie tant de 
gloire et de tant de bonheur, il ne devait plus rester qu'un sépulcre sonore 
et vide, auquel on dispute le pauvre coin de terre qu'il occupe dans ce pays 
où il régnait en mailrc. 

De cette union si brillante sortit un prince qui mourut A Tége viril, 
et une princesse nommée Marie, qui porta ses titres et ses domaines dans 
la mtiaoo de Longnevilie. A Téimque de la Révolution, le château de Val- 
mont appartenait, avec lant d'autres, an fameui Léonor Griroaldi, plus 
ronnu sons le nom de prince de Monaco. Vendu par les héritiers de ce 
malheureux prince, il fut acheté par des hommes du peuple, qui eurent au 
moins le mérite de le conserver tel que les cheval it'r> l'avaient laissé. Ha- 
cbeté en 1825, par le comte Uocquard, il eut à subir, entre ses nobles 
mains, des mutilations qu'il n'avait point encore connues. Il nous en coûte 
d'adresser ici un reproche à l'héritier des sires de Fréfossé, mais il a été 
dnr de voir les débris de la noblesse française continuer parmi nous l'œu- 
vre de la bande noire, et prendre place parmi les démolisseurs de nos mo- 
numents nationaux, pendant que des artistes et des antiquaires, sortis du 
peuple, s'eiTorceni de les raviver et de les défendre avec leurs plumes et 
leurs pinceaux. 

Pour acheter Valmont, M. Hocquard vendit le chàic.iii cl le fort de Fré- 
fossé, c'est-à-dire, la tombe et le berceau de ses aïeux. Si quelque chose peut 
etcuaer d'aliéner ainsi rhéritage de ses pères, c'est sans doute lorsqu'on 
l'échange pour un plus illustre domaine. On aurait pu pardonner la 
vente do mnnoir des FMfsssé, des Pelletot, des Blamanoir et dea Gerpooville 
en Faveur du châleau des Bstoutteville, des Bourbon et des Orléans- Longue- 
ville. Maïs comment excuser celui qui, en entrant dans une si noble de- 
meure, commence par l'amoindrir et la déligurer, ri livre au pillage le 
cbartrier ipii renTcrmait des documents si précieux pour le pays et pour 
rhistoire ' 

' Jies adieujc au château et à l'abbaye de Valmonl. dans if Journal 4r 
l arrondissemaU du Havre, du 20 décembre 18f0. 
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Vviiilu en 1840 a des spccuialeurs, il fui racheU' peu de tcinp» aprè» par 
un haut baron de l'Indnttrle, qui la coniem avec un respect qui l'honore. 
M. Henry Barbet, maire de Rouen, député, pair de France, président, pres- 
que perpétuel, de notre conseil général, est digne de posséder Valmonl et 
de continuer la liste des noms qui se rattachent n ro«> mihles niuraillpii. 
Vinpi atiii^'cs laltoritMiscs. passées nii service de Itnuen et de la Seine- 
Inrérieure, aoui des litres équivalents au\ chevrons du soldai et à l'epée de^ 
chevaliers. Avec lui le chéteau de Valmuni ne i)erira pas. Long-leiup» en- 
core nous Jouirons do la vue de ce noUe manoir, qui fit rorgnell de la con- 
trée et qui protégea vaillamment les pays d*alentour, de ce diâteau que In 
bienfaisance, la piété, le courage ei la vertu habitèrent pendant des siècles ; 
de ce chéteau enHn qui Tut le berceau du cardinal d'Esioulteville, qui eut un 
moment Duguesclin pour maître, qui repoussa Charles-le- Téméraire, qui 
«asisia aux funérailles des Anglais, et qui |>uur récompenser sa vaillance 
retut François I*"^ dans ses mors couronnés de cicatrices et de victoires. 




COI«I«i:VIjLl«E. 

Situé dans la vallée qui conduit de Valmonl à Fôcunip, Col- 
levtlle est un des points les plus anciennement habités. Dans 
les bois on trouve des puits maçonnés, et dans une gorge qui 
s'ouvre sous le château de lIongjTvilN» la tradition place la 
vilh d'Oriral. Lit, en effet, dans les bois de MM. Limare et 
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I.rlMT, ïxuit les l estes (ruiic cilla l'oiiiaiiie, et 1 urchéologie au- 
rait ici (le lielles découvertes à taire. 

L'église, ili'dice à Saiul-.Miirtiii, le patron des temps niéro- 
vingiens, s'est [>lac( e loin des «'aii\, sur un tei tre naturel où 
elle s'abrite S(tus un épais hos(juet. Seule au milieu des ar- 
bres, elle resseinl)le îi un ermitage caché au tond d'un bois 
sarr»'. Ici Dieu se dt'robe aux n'gards j)rotanes de la toule, et 
le clioniin qui conduit à lui est véritablement le sentier de la 
pri«'re. Ce s;inctuaire est caché comme le Dieu de l'Hucharistie, 
il n'y a (jue les amis (jui sachent Irouvei- l'un et l'autre. 

Cette église, ancienne dans sa structure, fut autrefois bâtie 
avec le tuf de la vallée. Le xi'' siècle, qui construisit la nef et 
le chœur, se reconnaît encore aux cintres étroits, aux contre- 
forts aplatis et h la pierre poreuse de VappareiL 

Le clocher primitif fut un simple campanilet s'élevant sur le 
pignon occidental. Détruit sous Louis XIII, il a été remplacé 
par le corps-carré sans caractère qui précède la nef. 

Au bas de Tantique vaisseau est un baptistère du zii* siècle, 
et dans la nef un bon tableau moderne représentant Saint- 
Xartin h cheval. Cette église possède aussi une Vierge en 
ivoire, haute de près de 50 centimètres, et d'une seule dent 
d'éléphant. Ce curieux objet provient de l'abbaye deValmont; 
il a été apporté à CoUeville par un curé qui avait été moine 
de ce monastère. 

Malgré le caractère antique du monument que nous venons 
de décrire, la tradition populaire place une église antérieure 
dans une prairie près des moulins. Nous en doutons. 

Le patronage de cette (église appartenait à l'abbaye du Bec, 
à laquelle il avait été donné dans le cours du ui* siècle. En 
1144, Hugues d'Amiens, archevêque de Rouen, avait confirmé 
cette concession s<-it;neuriale. Un dtMui-siècle après cette 
charte, le monastère du bienheureui Uellouin éprouva quel- 
ques difficultés relativement au manoir de Colleville, qui lui 
fht contesté par le curé. L'aflaîre eut un certain retentisse- 
ment, et après avoir épuisé plusieurs juridictions, on la déféra 
au souverain pontife. Innocent III, qui occupait alors le Saint- 
Siège, écrivit une lettre décrétale aux prieurs de Bonne-Nou- 
velle, (lu Mont-aux-Malades et de Saint-LA, de Rouen, cons- 
titués juges et arbitres de ce (hlférend, Lecun- de (iolleville lut 
condamné pour avoir obtenu frauduleusement des lettres 
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apostoliques pour ]e besoin de sa cause. Innocent III donna, 
en cette occasion, une décision doctrinale et juridique qui fit 
autorité dans l'espèce. Cette lettre, de 4204, tronquée dans le 
Recuttl des Décrétales de Grégoire IX, a été publiée intégrale- 
ment par Laporte duTbeil, dàos ses diplômes et ehartee cancer- 
nafU t'hittoire de Fronce > . 

• Ce malheureux manoir de Colleville fit encore Tobjet d'une 
quereUe entre les abbés du Bec et de Fécamp, en 4202. Le 
bailli et les habitants de la paroisse réclamaient, sur le bois du 
Torp, le droit de prendre du bois pour saurir des harengs dans 
la saison, c Ligna ad fumanda allectia abbatis Becci apud Col- 
levilla in tempore allectium. » Le cellerier de Fécamp avait 
coutume de céder, pour cet effet, un ou deux arbres C'est 
un des plus anciens monuments du bouffissage ou du sauris- 
sage des harengs en Normandie. 

Colleville, qui comptait 50 feux en 4738, est à présent une 
succursale de 650 habitants avec la section de Vatte-Christ. 

Sur cette paroisse était autrefois la chapelle de Saint-Gilles 
de HongervUle. Eudes Rigaud, qui parle de cette chapelle dans 
son pouillé, la place sur Bondeville. Cependant les cartes et 
les pouillés plus récents la revendiquent pour ('.ollevillo. Tant 
qu'elle fut en titre, elle demeura à la présentation du seijj^neur, 
qui l'avait fondée. £Ue était ruinée bien avant la Révolution. 

VatohChiist. — Ce nom s'est écrit de bien des manières : 
voici quelques variantes, on choisira, Vatecriq, Val-de-Cry, 
Vate-Christ et Wate-Christ. Cette dernière version est du pouillé 
d'Eudes Rigaud, transcrit par Ange Godin. La pauvre église, 
dédiée à Notre-Dame, était située au pied de la colline, entre 
deux ou trois chaumières. Fermée par la Révolution, elle est 
détruite depuis plusieurs ann(^es. Son existence fut bien mo- 
deste. Une tradition, recueillie par M. Guilmeth, lui accorde 
d'avoir été le tombeau d'un célèbre avocat de Rouen, nommé 
Tuard. 

La Carte particulière du diocène de Rouen indique un Her- 
mitage sur la côte de Vasouy. Les restes en sont encore exis- 
tants, et nous les avons parfaitement reconnus le 31 juillet 
18o2. L'ermitage était situé sur une colline à pic comme un 
rocher. Le jardin, encore reconnaissable, est une plate-forme 

' T p. 33t. — Ri»i. du prieuré du MoM^Ms-Mûladet, p. 878 et 
43tt. — ' Cartulairt de Féoomp, f lui. 
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faite do main d'hoinint' cl plaiitér do jeunes arbres. Dans le 
rocher s'enfonce une jjrotte maçonné*' avec du bloera^je. Là, 
était le lit de l'ermite, devant sont les murs de la cuisine où il 
recevait les visiteurs. Un éboulement de rocher ferme en par- 
tie cette mystérieuse demeure d'un homme de foi. Le dernier 
solitaire est mort peu de temps avant la Révolution de 4789. 

Aa XIII* siècle, l'abbé deFécamp présentait à la cure deVatte- 
Christ, qui comptait 30 paroissiens. Ce droit, qu'il triait des 
seigneurs d'Angenrille, lui Ait parfois, mais vainement, con- 
testé par eui. En 1738, Vatte-Christ possédait 48 feux et 35 en 
1823, quand fl fîit réuni à Colleville. 

COMTRfi-IlO UIiI Bl S. 

L*ancien nom de ce village est Comt^MouHna ou les moulins 
du comte, comme le disent tous les anciens titres latins de 
€ Comitis molendinîs. » C'est là la véritable appellation, l'autre 
a été altérée. Le comté dont il est ici question, était vraisem- 
blablement le comté de Caux, dont Waninge fût le plus illustre 
titulaire. Fécamp était la métropole de ce comté mérovingien, 
qui se terminait à Conteville, village des bords de la Durdent, 
qui en a gardé le nom. Nous en retrouvons l'analogue dans le 
Val-des-Comtes, entre Penly et Saint-Martin, vallon qui sépa- 
rait les pays d'Où et de Talou, les comtés d'Eu et d'Arqués. 

Ces moulins mérovingiens, qui ont donné le nom à ce vil- 
lage, comme à celui de Sept-Meules et de Mcs-Moulins, étaient 
situés sur ce vieux Beo-de-Mortagne, desséché dans sa source, 
qui remontait alors jusqu'à Daubeuf. Saint-Pierre de Mes-Mou- 
lins occupait la rive gauche de la rivière, et Saintr-Martin de 
Comte-Moulins tenait la rive droite. 

Cette église, (\u\ datait peut-être du temps des comtes et de 
l'industrie francpie, a été délaissée, il y a deux siècles, parce 
que la popnlatiim était remontée de la vallée dans la plaine. 
Cet exemple, d'é^'lisc et de villaf^e transportés des bas tonds 
sur les hauteurs, est tr(M[uent parmi nous. Crosville-sui-I)ur- 
dent, Throudeville, Saint-Pierre-cn-Port etOudales, sont de ce 
nombre. De l'église ainsi transportée, il ne l este plus la moin- 
dre trace dans le vallon. La tradition seule en indique la place 
sous riicrbe d'une métairie. 

Ce fut en 1648 que l'on transporta, sur la plaine, la iiouvelle 
église qui porte dans sa construction 1 inaltérable caciielde ce 
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lemps. C*est un édifice bâti en très-grande partie avec la pierre 
des carrières de Pécamp et de Pétreval. Le portafl, orné de 
pilastres ioniques, est surmonté d'une tour carrée qui sert de 
clocher, mais qui se termine comme une loge à diien. 

Ce premier édifice, quoique un peu prétentieux, aurait en- 
core du caractère sans les deux chambres carrées ajoutées en 
4827 par M. Belhomme de Franqueville. L'une sert de sacris- 
tie, Tautre de chapelle de tunille. Sous cette chapdie est un 
caveau dans lequel on a descendu le fondateur, le 24 mars i 851 . 

Cette église dut être consacrée, car nous trouvons sur les 
murs intérieurs des croix noires, éclairées par des cierges. Les 
murs extérieurs ont conservé les armoiries des seigneurs- 
patrons de la cure. Ces seigneurs étaient les sires de Franque- 
ville, dont la terre renfermait des urnes cinéraires, mises au 
jour en 1 887 et recueillies dans un castel du temps de Louis XIY. 

Cette humble église a fourni au puissant monastère de 
Saint-Ouen de Rouen, un de ses plus utiles abbés. Hugues de 
Comte-Moulins -1 ou de Contre-Moulins ' gouverna cette ab- 
baye, de 1234 à 1251. Ce fut sous son administration qu'eut 
lieu le terrible incendie de 1248 qui brûla Saint-Ouen, Saint- 
Laurent, Saint-Godard et uik; graiido partie de la ville de 
Rouen *. Après s'être réfugiés quelque toiups au Plainbosc et 
h Bihorel, les religieux revinrent à Rouen, où Uugucs fit re- 
construire le dortoir, le cloître et le réfectoire, sur un plan 
magnifique. 

Des anciens seigneurs de Contre-Moulins une pierre tombale 
a été transportée de la vieille église dans la nouvelle. La tête, 
les pieds et les mains, étaient en marbre blanc. Mais tout est 
maintenant complètement effacé, k l'eiLception de ces quelques 
mots : « L'an de grâce mil \^.... de demoiselle Katrine. ...» 

Au xm" siècle, le seigneur-patron de cette cure était le sci- 
j^iieur de Torchy, qui présenta le prêtre Richard à Pierre de 
Coulommiers, archevêque de Rouen. La cure alors valait 27 
livres et comptait 30 paroissiens ou ménages. Ce nombre per- 
siWéra jusqu'en 1738, et aujourd'hui les 264 habitants ne re- 
présenttmt guères que ce nombre. Heureusement qu'au titre 
de succursale elle joint la commune de Toussaint, forte de 
510 habitants. 

Outre son église de Saint-Martin, Contre-Moulins possédait 
' Gailia Chritt., l. &i. — - i\ewlria pia, p. 31. — ' Id., ibid. 
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one chapelle et une léproserie, dédiées à sainte Marguerite eC 
à saint Michel. Le patronage de ce modeste bénéfice apparte- 
nait au curé de cette paroisse, et le seigneur lui contestait 
souvent ce droit reconnu dès le uii* siècle, car Eudes Rigaud 
y nomma Pierre Gossec, clerc, à la présentation du curé de 
Comte-Moulins. A cette époque la léproserie était attribuée à 
la paroisse de Toussaint, sans doute à cause qu'elle était placée 
sur la limite des deux dlmages et qu'elle servait aux deux po- 
pulations. 

Par lettres-patentes de Louis XIV, données le 46 mai 1669, 

pour la fondation de l'hôpital du Ilnvi * , la léproserie de Sainte* 
Marguerite fut ainsi que toutes celles du voisinage, réunie à ce 
naissant asile des misères humaines. Ce fiit sans douto h con- 
dition qu'il rece\Tait dans son sein quelques malades de ces 
deux paroisses, clause bien oubliée aujourd'hui. La chapelle 
est complètement détruite depuis 4825. 

TODssAiirr. 

Cette petite ('{^lise, dédii-o à la reine du ciel et à tous les 
saints, « rejjjiria' saiicturum oninium, » est parfois appelée 
Xotre-Damr dp tmix h's Samls. Donnée; en 1085 à la grande 
ahbaye de Fécatnp, par Gilbert d'AuHay (Gilbertus de Altifago), 
elle resta eonstamment sa propriété jusqu'à la Révolution. 
De cette donation il reste encore une partie de la nef, cons- 
truite en pierre poreuse et tendre. Les trois contreforts qui 
acconq)agnent le portail renouvelé, ont gardé leur antique 
physionomie, malheureusement les fenêtres ont été modiiiéos 
comme partout. 

Le clocher, le chœur et les transepts ont été reconstruits 
au XVI' siècle, avec une certaine magnificence, au moins îi 
l'intérieur, car nous convenons tout d'abord que le clocher 
manque absolument, la tour n'étant qu'un tronçon de pierre 
surmonté d'un carré d'ardoise. Mais à l'intérieur les arcades 
et les voûtes font un très-heureux effet. Le style de la Re- 
naissance a présidé à cette reconstruction. 

Au nord est la chapelle de Saint-Nicolas et de Saint-Sébas- 
tien, n y eut autrefois un autel qu'ombrageait une hnage de 
la Sainte-'Irinité, peinte sur verre. Dans la fenêtre qui termine 
on voit un Christ sur la croix, au pied duquel est agenomllé 
sur un banc un donateur ecclésiastique. D est vêtu d'un sur- 
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plis à f^raiulos maiiclu's. la It'te nui' ot juaiiis joiutes. ii 
laisse échapper cvlte dévote prière à la Sainle-\ ierge : 
M Ta ef tpes mea — Po«i Cbrisium, Maria. » 

Les quelques mots échappés aux mutilateurs nous appren- 
nent que c'est l'offrande d'un titaire de u Heu, faite en mil 
cinq cmts cinquante et ung. 

Quelle différence entre un siècle et l'autre! En 1551 il y 
avait k Toussaint, curé, vicaire et peut-être chapelain, pour 
39 feux, à présent pour 510 habitants il n'y a pas nii spuJ 
prêtre. Le dimanche seulement, M. le curé de Contre-Mouhos 
vient biner dans cette église pour qu'elle ne soit pas aban- 
donnée. 

La cha[>('l](' en farc, présentement dédiée à Saint-Siméon, 
qui est ici l'objet d'un pèlerinage comme à DéviUe et h Bar- 
ville, près Cany, fut construite aucommencementdu xvi* siècle, 
par une libéralité seigneuriale. Une belle pierre tombale, mal- 
heureusement un peu altérée, nous révèle cette particularité. 
Sur la pierre figurent un chevalier avec son épouse. La téte et 
les mains sont en marbre. On \h au bas : € Cy-giet honetle 
homme Jehan Legrand, sieur de... lequel a fidct fiûre ceste 
chapelle, et décéda le viu* jour de mars mil v*' et v. Pries 
Dieu pour le repos de son ftme. » — t Cy-gist demoiselle 

Barbe Auber, fiime dudit chevalier, laquelle décéda le » 

G*est peut^tre la même donatrice que nous voyons représentée 
avec sa fille au bas d*un groupe de pierre représentant un 
Saint^pulcre. Les deux personnes sont agenouillées et dans 
un charmant petit costume du xvi* siècle. 

Cette même chapelle parait avou* été seigneuriale jusque 
dans le siècle dernier, car nous lisons sur une pierre placée 
sur le mur cette inscription fort intéressante en ce qu'elle nous 
montre que sous Louis XY le village de Sainte-Adresse portait 
encore le nom de Saint-Deni8-CheMe-€aux : 

« Cy-giit meMire M ieliel Legrand, teignear et pairoo de Seiat-Deait- 
CkÊt de Gtai, Vliaofil, Saf Dte-Adraie et aotns lieni, ebefilier de l'oidra 
lOjal hospitalier et miUlain de Notre-Dame da MonlrCarmel et de Salot- 
Lazare de Jérusalem, capitaine d'inrantorie au service du ruy, décédé à 
Fescamp, le 29 avril 17S1, a été inlmmé dan» la paniMe de Tonsiaiafi. 
Priez Dieu pour lui. » 

Pour achever l'inspection monumentale de cette église, 
nous irons saluer IMntéressante et élégante croix du cime- 



L ijiu^od by Google 




Cnoil DB TUIJ&&AI!IT. 



Digitized by Google 



— 480 — 



tière. Sa base est triangulaire, comme fut autrefois celle 
de Contre-Moulins, dont il ne reste plus que le pied. Sur cha- 
cun des côtés est percée, dans le style de la Renaissance, une 
niche dont les statues sont tombées. Le haut de la croix, dont 
les branches sont ornées de crochets, présente d*un côté une 
Vierge couronnée par un ange, et de l'autre le Christ crucifié. 
Sa mère et son disciple bien^ûmé raccompagnent à droite et à 
gauche. Au pied du crucifix est une inscription difficile à lire. 
Nous^Tons cru y distinguer le millésime de mil v" lx. 

Cette église de Toussaints, voisine du Camp-do-César, do- 
mine, comme cette grande enceinte militaire, la ville de Fé- 
camp et les deux vallées qui y aflQuent. Ainsi, placée comme 
un point culminant sur la vieille métropole franco-normande, 
il était impossible <]u'('lle ne relevât pas de la puissante abbaye 
aux trois mîtres. Aussi tous les pouillés ne manquent pas de 
désigner l'abbé de Fécamp roinmc 1c patron de la cure >. 

Au temps d'£udes Higaurl, Toussaints, appelé Omne» Saneti 
supra Fiseannum, possédait 60 paroissiens. 

Vers 1240, Pierre de Collemieu reçut le prôtre Simon de la 
main de l'abbé de Fécamp. Mais le m des ides mars 425S, 
l'abbé ayant présenté Robert de Courcelles, Rigaud l'examina 
deux fois et le trouva incapable. Ayant refusé de l'accepter, 
malgré les soniniations du procureur de l'abbaye, l'abbé de 
Fécamp interjeta appel au souverain pontife ^, 



Au milieu d'un vrai village normand, peuplé de masures 
entourées de fossés plantes d'arbres, se rencontre au-dessus 
des sources de l'ancien Bec de Morlagne, l'église de Notre- 
Dame de Limpiville ou de Xipiville, assise dans un verdoyant 
cimetière. Cette église est neuve d'un bout à l'autre, et elle 
n'a rien au-dehors qui annonce un Age iuitérieur au grand 
Roi. Nous attribuons aux premiers jours de son règne le clo- 
cber en pierre, place au portail de l'église, tour carrée, lourde 
et massive, bâtie en pierre de Pètreval. 

Cette vieille carrière de Pctreval, si long-temps exploitt'îe 
pour les églises, a fourni encore la base de la nef, construite 

' Dupleuis, l. I*', p. 711. — Aux archives de l'abbaye de Fécamp oa 
voit ane liauc de pièces cooceroant la seigneurie de ToatMiol. — 
' Regesi. viêU., p. 333. 
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en <758, comme l'appi eiul une note écrite pai' un curé, sur 
un registre <ie lUl)ri(|ue : 

" Le 17 avril 1758 a commencé la démolition de la nef de celle église ; 

nercredi dMCeodres, 8 février de ladite aonée, Sanison Chieot,tréMrier, 
i riaitance et poonoite, à Tordre ei à la présence de monsiear de Vaodro- 
foe, vendit tout let arbrea det rouée du presbytère, ant fins de pouvoir édi- 




fier ladite nef : Loaif-François Dyel, chevalier, teignear de Vandroqur, et 
aussi soicnriir et patron honoraire de celle paroisse, et noble dame Marie- 
Madeleine Neveu d'Épinay, son épouse. Signé : Robinay, curé. » 

Ce même abbé Robinay, construisit aussi le chœur, en mars 
4778. Ou lui devait également le presbytère, qui était très- 
beau. Eh bien! pour tant de bienfaits, il fut indignement traité 
par ses ingrats paroissiens. Ayant refusé, en 1791 , un serment 

T. II. i% 
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que sa C(»ns( i«Miro m- hii pornieltait pas (!<■ pn'lrr, s«\s iiu'uMes 
flin'iit jrtés pai- les fcntHres et il se vit mettre à la porte d une 
maison qu'il avait bâtie. Il se retira dans le four du presbytère, 
où il ne tarda pas à mourir de vieillesse et de douleur. 

L'autel en eliène, du temps de Louis XV, a été surmonté 
par des peintures murales, qui malheureusement ont perdu 
toute leur fraîcheur et leur beauté natives. Ces fres(jues furent 
exécutées, en 1812, par la troupe de peintres italiens conduite 
par Pécheux, que nous retrouverons dans l'église d'Yvetol. Ici 
comme à Yvetot, les artistes ont représenté le ciel et la Sainte- 
Trinité tenant une couronne pour la Vierge Marie, dont VAs- 
tomptioii figure dans le tableau de la contre-table. Il est fâ- 
cheux que l'humidité ait dévoré cette conception gracieuse 
dont il ne restera plus rien dans quelciues années, comme de 
nous-mêmes. 

Le cœur d'une des dernières châtelaines repose dans le sanc- 
tuaire, sous l'inscription suivante : « Ici repose le cœur de 
noble dame Louise-Félicité Plaimpel de Nipiville, décédée le 
4 août 48i4, à Contreveville (Vosges), où elle a été inhumée. 
Pries Dieu pour elle. » Nous serions curieux de savoir si Gode- 
firoy de Nipiville, quia laissé des mémoires manuscrits sur le 
port du Havre, était un gentilhomme de cette paroisse. Jus- 
qu'ici tout porte h le croire. 

La seule antiquité de cette égUse c'est la croix du cimetière, 
&ite en grès, vers la fin de nos guerres religieuses. C'est une 
spirale ornée d'un grénetis. Un cercle renferme la Sainte- 
Trinité, le Sauveur, saint Jean et la Sainte-Vierge. Au bas est 
un Ecce Homo accompagné de saint Pierre et de saint Nicolas. 

Limpiville, qui fit toujours partie de l'exemption de Fécamp, 
fut donné ou plutôt confirmé à ce monastère par le duc Ri- 
chard II, dans la fameuse charte de restauration délivrée en 
1026 : c Limpii^Ulam eum icdetid et tylvâ quœ dicitur Ber^ 
nardi taUU t. > D est évident qu'alors une partie de la paroisse 
était couverte de ces forêts qui remplissaient notre littoral et 
que défrichèrent les moines laborieux de nos abbayes. En 4 404 
le pape Pascal n confirma la propriété de cette église, dans 
cette bulle d'exemption si souvent attaquée depuis, et toujours 
victorieuse jusqu'à la mort de l'institution monastique elle-» 
même. 

* NmtHa pia, p. 200. 




Limpiville ne figurd pas sur le pouillé d'Eudes Uigaud, à 
cause de Texemption de Pécamp. Range, en 1697, dans lo 
doyenné des Loges, il comptait 70 feux en 1738. Aujourd'hui 
c'est une succursale de 700 âmes. 

Nous ne terminerons pas son histoire sans parler d'une bien 
remarquable confrérie de charité, établie en 1608, pour secou- 
rir les pauvres, les malades et les pestiférés. Le plus bel éloge 
que l'on puisse faire de cette pieuse institution, c'est de citer 
ici textuellement les considérations si profondément chrétien- 
nes qui en motivèrent l'établissement. 

« Staiats et ordonnances de la charité cl confrérie établie en i'é;:lr-^e pa- 
n^lale de Limpiville, lous le nom de la Très-Sainle Vierge Marie, de 
Sainl-Hkhtl Arehangt tl dêtainte Cathaiiu, vUrge et marti/re. 

• Toas firtres et eoun désirant le faire cnroller en ladite cbarité, doi- 
vent avant tontes cheees être avertit qoe ladite cfaaril^ a été iustitoée da 
eonaentenient et de l'nntoritè de noble ci religieuse personne dnin Charl- s 
Caropiori, religieux de l'ordre de Saiiil-Benoist, el vicaire r^éiicral d'iiius- 
irissimo et révérendissime seigneur niessirc François de Joyeuse, cardiiiiîl 
et uhb<' de l'abbaye de la Trfes-Sainle-Trinilé de Fec.uiip, le treize d'ooùl 
en Tunnéc mil six cent huit, en considération principale de la maladie 
contagieuse dont sont souvent affligés ces pays-ci, pendant laquelle plusieurs 
fidèles étaient laissés et demenroient sans secours et assistanoe spirituelle 
et corporelle» et après leur mort n'éloient point ensevelis honnêtement, ni 
enierréa dans les lieui qui sont destinés pour la sépoUore des cbréUens, 
mala bien souvent abnn loniirs comme des b£tes et (lélai>sés même par leurs 
plus proches parents. Alin d éviter cet inconvénient, plusieurs personnes 
décotes, mues de l'esprit de Dieu et sachant que nous .'.oainio tous Irères, 
que nous avons tous notre père dans le ciel, se sont assemblées avi c réso- 
lution de passer leur vie et leur santé au service des pauvres malades, qui 
étoient desiimét de ions secoars humains. 

s Geoi donc et celles qui veulent entrer en leur compagnie, doivent 
prendre la même résolation, et s'ils ne peuvent assister les malades, prin- 
cipalement de la maladie contagieuse, au moins doivent-ils faire résolution 
de les assister par leurs prières et biens temporels, en cas de besoin. » 

Peut-on trouver un exposé de motifs plus touchant que ce 
simple préambule d'une pauvre confrérie de campagne? Ne 
sont-ce pas là de vrais héros chrétiens, el toutes nos belles 
théories modernes sur l'assistance publique valent-elles cette 
humble page ^traite d'un registre d'église? Croyei-voiis, de 
bonne foi, que cette charitable association, érigée au nom de 
la croix, et en téte de laquelle s'inscrivaient le curé, le vi- 
caire, le seigneur et sa dame, n*a pas soulagé plus de misères 
que nos sociétés de secours et nos comités d'assistance? 
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Ypreville est un relais de poste placé sur la route nationale 
n* S6, à un myriamètre environ de la ville de Fécamp. A di- 
verses époques on lui donna le nom dlpreville, d'ÉpréviUe et 
de Saint-Michel-d'Epreville. C*est avec raison que cette église 
est dédiée au glorieux chef de la milice céleste. Elle est en 
effet située sur une haute et magnifique plaine, au milieu de 
campagnes couvertes des plus riches moissons. Sa flèche de 
pierre l'annonce de bien loin au voyageur et répond digne- 
ment aux blancs clochers d'alentour. Il font bien le dire, au 
XVII* siècle ce fiit une grande rivalité dans ce pays pour lancer 
partout dans les ah« de grandes flèches de pierre. Senn^iville, 
les deux Angervflle, Throudevflle, Tiétreville, TocquevOle, 
élevaient avec zèle et ferveur leurs glorieuses pyramides, 
comme pour annoncer au monde le règne pacifique de 
Henri IV et le triomphe de ta foi catholique sur Fhérésie. 
Tprevflle ne voulut pas rester en arrière. En 4609, M* Jacques 
Daubeuf, tabéQion, rédigeait le c marché passé entre Robert 
Bocquet, masson, et les gentilshommes, paroissiens et thé- 
sauriers, pour monter la pierre et travailler à la tour. » Cette 
importante construction devait être achevée en 1645, car cette 
année-là nous voyons le fondeur Buret, venir à Tprevillc jeter 
au moule les cloches de la paroisse. 

Malheureusement la tour carrée, construite par les braves 
maçons du temps de Henri IV, est lourde, massive, nue el 
sans style. De gros contre-forts la soutiennent et la soutien- 
dront toute rétemité. C'est une base indestructible, bfttie vrai- 
semblablement avec la pierre de Pètreval, si recherchée dans 
ce pays. La flèche octogone qui surmonte est trop foible pour 
la base qui la supporte ; il est évident que le zèle des construc- 
teurs s'est ralenti en route, car on ne doit pas leur supposer 
tant de mauvais goût. 

La nef, grande autrefois, a dû être rétrécie vers 1760. C'est 
de ce temps que date le mur en brique et eu silex, qui ferme 
les arcades ogivales du côte du midi. Au commencement du 
XVII* siècle , deux petites chapelettes ornées de croix furent 
ajoutées h cettt; église. 

Une des deux, ci llt; du midi, a une voûte élégante par ses 
arceaux décorés de crochets. Elle dut être bâtie et possédée 






par (les seign«'ui*s dont l'écu briile à la jonc- 
tion des arceaux. 

Le chœur a étc'' rebâti et décoré en 1771, 
par M. le curé et par les moines de Fécanip, 
décimateurs de la cure. Primitivement il ap- 
partenait au XII® siècle, car nous reconnais- 
sons encore au dehors des fenêtres, des pier- 
res tuffeuses et des contre-forts de ce temps. 
Un tableau de V Annonciation de la Sainte-Vierge (iécorc la 
contre-table du siècle dernier. Le vieil autel de pierre, «jui 
supportait ce rétable, vient d'être mis à la porte récemment. 
On le voit maintenant dans le cimetière. 

Ypreville possède des archives en très-bon état et bien con- 
servées par M. le curé. Les registres de fabrique vont jus(iu'en 
\ 609 et portent cet en-tôte qui prouve la renaissance de Tordre 
dans les administrations : « Registre d' Ypreville acheté et com- 
fnencé par ordre de M. Pigny, archidiaryp du Grand^Caux. » 
Comme nous l'avons dit, comme la tradition, les registres et 
les pouillés nous l'apprennent, les religieux de Fécamp pré- 
sentaient à la cure et gardaient les deui tiers de la grosse dtme. 

Duplessis 1 et 11. Guilmeth ^ nous apprennent qu'il y avait 
à Ypreville deux anciennes chapelles. La première, dédiée à 
Notre-Dame et bâtie par les moines de Fécamp, existait en 
Il 41 , mais tombant en ruine. En 4369 les biens et les revenus 
ftuent réunis à la cure. 

La seconde chapelle était appelée Quasimodn. Le peuple 
l'avait ainsi surnommée, parce qu'on y faisait chaque année 
un pèlerinage et une procession le dimanche de la Quasimodo. 
C'étaient les seigneurs d*Tprevi11e qui nommaient les chape- 
lains. Elle existait encore en 1721 , mais démolie en 4738, ses 
biens furent d'abord donnés à l'église, puis vendus comme 
domaine national, le SI juillet 4793 

Dans notre passage à Ypreville, nous avons entendu parler 
d'une ancienne chapelle, située près le bourg, que Ton appe- 
lait la Ckap^Uê du Loup. La tradition racontait sur l'origine 
de ce surnom une histoire toute semblable à celle du loup 
de Bouteilles. On prétendait qu'un loup poursuivant une 

* Detcripi. géogr, H kitl. dt la Bàmlê-Normanik, t. i"S p. 446. — 
* DmHpi, géogr». Mu., etc., par Goilmedi, t. u, p. 999. - * Dmainêi 
mrtfpMNur, district de Gany. — Areli. départ. 
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brebis, était entré dans l'oratoire. L'agneau en sortant avait 
entraîné la porte avec son Uem et enfermé messire loup dans 
la bergerie spirituelle, où les paysans l'avaient assommé sans 
remords comme sans regret. 

Le bénéfice-cure d'Tpreville comptait 70 paroissiens en IS60, 
03 f*'iix en 1 738, ot aujourd'hui c'est, avec Biville, une succur- 
sale de 902 habitants. 



Cet humble village, qui a perdu jusqu'à son nom, avait ja- 
dis reçu son surnom de puissants seigneurs normands, ces fa- 
meux Martels connus dans toutes nos guerres sacrées et pro- 
fanes. Ds ont dû liabitcr cet obscur hameau, car quelques-uns 
d'entre eux reposent dans le cliu ur, ont imprimé sur les raiirs 
leurs écussons héréditaires et cloué sur la grande porte de 
l'église l'arme parlante de lelir famille. 37 marteaux de fer ont 
été attachés, avec de gros clous, sur ce portail Louis XIII, si- 
gne féodal dont nous avons retrouvé récemment l'analogue h 
Saint Martin-l'Ortier, |)rL's Noufchàtel. Ces «lerniers sont des fers 
ji cheval que les bons paysans de la vallée de Bray rlouent 
contre la porte de l'église dédiée au patron de la cavalerie. 

Cette; pauvre église de Saint-Martin de Hiville est froide et 
abandonnée comme un tond)ean. Ce (|ui attriste le plus dans 
cet ('tat d'abandon, c'est qu'il est le résultat d'un système. On 
spécule sur sa ruine, et sa mort est désirée par sch tuteurs. Les 
fenêtres sont bris. es « n ;;rande partie et personne ne les ré- 
pare. La fabri((ue <rVpreville jouit du revenu des terres, de 
350 livres donnés par de pieux fidèles pdur !'«Mitrelien «lu tem- 
ple, la l'abi iijue n'ae(|uitte pus les fondations et elle répudie 
les charges. V.Wc se contente de jouir des lH'n<'|j< es. (^Kiand le 
toît tondte <»n le rt'-pare avec du chaume, et enc(»re je ne r»'-- 
pondrais pas qne le zèle des bons laboureurs de Biville ne 
donnr pas la paille. 

Certes, (!e fut un jour de lamentable mémoir<î pour les ha- 
bitants de Biville, q\w. celui de l'anné»! 1806, (»ù ajirèsia mort 
de leur dernier curé les gens d' V|»r«'ville viiu'ent (h'-pouiUer 
cette panvr»' pupille désormais C(Uiliée à leurs soins. Ils em- 
portèrefit foui i c <pi avaient »*pargné les révolutioimaires. Ils 
prirent les sUdIes, les bancs, les croix, h's ornements, le mo- 
bilier, et ne laissèrent que les (|ualre murs et la cloche qu'on 
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ne leur permit pas d'enlever. Ils s'arrêtèrent devant la révolte 
qui allait éeiater, car la cloehe c'est la voii de l'église, et c*est 
die qui personnifie l'amour de la patrie, si souvent appelé 
Vimoiwr du élœhtr. Cette pauvre cloche, nommée MarU-Mar' 
ffuerUê, avait été bénite en 4774 ; elle a donc vu mourir les 
pères et naître les enfiuts. Aussi ik y tiennent. 

L'église de Biville, simple et pacifique, est assise dans un 
cimetière rempli de tombes verdoyantes, entouré d'un fo^ 
planté de jeunes arbres. Elle est là depuis huit siècles, car elle 
porte avec elle tous les caractères de l'architecture romane du 
u* siècle. Le cintre est partout, et le tuf compose intégrale- 
ment le chœur, le clocher et une partie de la nef. Des corbeaux, 
k têtes grimaçantes, servent de corniches et donnent à ce 
monument rustique un aspect vénérable et primitif. Le bas 
de la nef seulement a été refait au xvii* siècle, et dans cette 
reconstruction on a employé en grande partie la pierre de Pê- 
Ireval ou de Fécamp. 

Après le vieil appareil de l'église, ce que l'on trouve ici de 
plus ancien, c'est le baptistère, cuve en pierre flanquée de 
quatre colonnes du xiu* siècle. C'est là un témoignage perma- 
nent de l'antique importance de cette église titulaire et bap- 
tismale, témoignage que ne pourrait peut-être pas invoquer sa 
mfMlerne suzeraine. C'est ainsi que tout passe et ({ue tout 
cliaugc sur la terre. Les premiers deviennent les derniers et 
les derniers deviennent les premiers. 

Après les fonts, ce <jue je citerai de plus respectable, ce sont 
les autels de pierre dont il serait malaise de préciser l'A^çe, 
pouvant être également revendiques par le xiii'' comme par le 
ivi** siècle. 

Sur le maître-autel est un tableau n-presenlant les Pisriftles 
d'Einmaus, peint par Heaucousin, en 1789. Sur un des petits 
autels est saint Gilles avec sa biclie, entouré de fleurs, de cor- 
dons, de rubans, (H de cliapelets dcuinés par les pèlerins. 

Le cbœur de liiville renternie une (|uantité considéndjle de 
pierres tombales «pi'il nous faut maintenant parcourir comme 
les feuillets d'un livre : mailieureusement il y en a de déchirés. 
Tout porte à croire ({ue ces morts [)uissants dorment dans un 
caveau, mais personne ne s'en souvient, la Révolution n'ayant 
presque rien brisé k Biville. 

Citons d'abord trois ou quatre pierres tombales placées au 



milieu du chœur et iii.illieurc'iseineiil otfacôes. Les pi ds des 
chantres ont usé les inscriptions et les ornements. Sur la p us 
grande des deux est une seule téte en marbre avec deux mai is, 
ce (jui indique une seule personne. La plus petite dut recou- 
vrir trois jeunes gens d'un âge différent. On y remarque trois 
luîtes et trois paires de mains, jointes sur la poitrine, et jadis 
incrustées de marbre blanc. Enfin une troisième, cvideram«;nt 
appartenant aux Martel, montre un cœur et trois martcaui 
incrustés en marbre blanc. 

Près de là, est une grande tombe de marbre noir, du xviii* 
siècle, et pourtant prestjue aussi effacée qu'une dalle de Fn.n- 
çois 1*'. Elle fut destinée à un époux et à une épouse, car on y 
remarque deux tôtes et des mains jadis en marbre blanc. Des 
gantelets croisés gisent aux pieds du chevalier, une corbeille 
de fleurs supporte les pieds de la châtelaine. 

Allons maintenant autour de l'autel. Là veillent, comme des 
lampes, des cœurs de pierre au lieu de cœurs d'hommes. 

Au côté de l'Évangile est une jolie petite figure enc^idrée 
dans une pierre ornée de chapiteaux et de pilastres, les mains, 
la téte et les écussons sont de marbre blanc. On lit au bas : 
« Som ce tombeau repose le coiys (le noble en fan Adrien Martel, 
seigneur, châtelain du Han/Jtart, qvi décéda le premier de no- 
vembre 1605, âgé de 7 arw. » 

Au côté de l'Evangile est une pierre plus grande, sur la- 
quelle est gravée l'image d'un cœur entouré de larmes jadis 
incrustées de marbre. On lit sur cette tombe deux inscrip- 
tions, dont voici la première : « Sous celte pierre gist le cœur 
de messire Anne de Itoncherolles, chevalier, seigneur du lieu, 

Felques Mi^sontal et Planqueray, lequel décéda le ^2 de 

janvier 1604, délaissant daine Anne Martel, veuve très-dolente. 
Priez Dieu pour eux. » En efiet la digne épouse retraça encore 
l'expression de sa douleur dans une seconde inscription, mal- 
heureusement un peu engagée sous l'autel. Une muse du 
temps l'aida dans ses soupire 

« (Là rcposrl le corps au printemps de son aa^e. 
(Son émc est) envolée au célcsie pourpris, 
(El) celle qu'il avait d'amour parfaici cspris 
A retenu son rœur pour trè>s (idclle gage. « 

Di'S 1139, dit M. Ouilmeth, il existait une église à Biville, 
dont les dîmes apparlenaiiMit à l'alibaye de Fécamp. Mais plus 
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tuni l'arclievtîfjue de Uoucn y coiitérait il»' plein drcut, c'est ce 
que n(>u> montre cliiin'inent le poiiillé d'Eudes Hij^aud. Aux 
aSvsises de PiujUts 1."Î94, rÉchicjuier de Normandie fuaintint le 
droit du métropolitain. Mais plus tard le seigneur du lieu re 
prit sou antique privilé;;e et les derniers pouillés décidaient en 
sa laveur. Après ces trois révolutions canoniques, \mo révolu- 
tion plus terrible encore anéantit cette cure de 3i t'eux et la 
réunit à celltMl'Vpreville. Elle emporta les archives, qui, au 
dépôt départemental, se composent d'uu bon nombre de 
pièces du XVII* siècle. 

Cette petite chapelle fournit un martyr à l'Eglise de France, 
à la lin du xviir siècle. Paul Quesnel, né à Baons-le-C.omte, 
exerçait les modestes fonctions de chapelain à Biville-la-Martel, 
quand il refusa le serment à la constitution civile du clergé. 
Arrêté dans le coure de 1793, il fut envoyé à Rochefort, au 
commencement de 1794. Condamné à la d^rtition, il moo- 
rut le S juillet de la même année, à Tflge de 53 ans, et fiit in- 
humé dans rtle d'Aix >. 

Sorquainville, appelé par Eudes Rigaud Sortinquinville, et 
ailleurs par d'autres Sortequainville, est une église située sur 
la plaine et dominant la vallée de Valmont. Un tertre élevé, 
entouré de fossés, fut disposé au u* siècle pour recevoir une 
église tuffeuse dont il reste encore des traces dans les mure 
de la nef. Le chœur en a gardé davantage, et si les fenêtres 
n'eussent pas été refaites au temps de llenri IV, il est pro- 
bable qu'il serait tout-îi-fail roman. 

Le XIII*' siècle a construit dans le sanctuaire, au côté de 
l'Évangile, une fort jolie piscine dont la crédencc et la double 
cuvette se cachent derrière une double et élégante arcature. 
On n'apprendra pas sans étonnemenl que ce délicieux mor- 
ceau, la perle de l'église, recouvert par une planche de sapin, 
forme une armoire pour les burettes et les souricières. 

Une notable portion de la nef a été refaite au siècle dernier 
et doit dater du même teuq)s (pie le clocher, tour carrée, 
courte et massive qui sert de portail. Cette construction in- 
forme remonte aux premières années du dernier siècle, car 
dans un état des lieux dn'ssé par le curé, le juin 1693, il 

' Marlj/rologt du ckrgi fronçait pendaiU Ul BévoUUùm. — Paris, 1840. 
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est (lit «lue « lYj^lise n'a pas de tour, mais seulement des l'onde- 
raents élevés h liauteur d'homme depuis 50 ans et restés là 
faute d*argeut pour achever » 

Celui qui termina ce portail fut sans doute M* Pierre Uavy, 
dont le chœur renferme rinacriptton at la tombe. H y est dit 
que ce digue prêtre : € décédé le 4 juin 1767, a beaucoup con- 
tribué à la décoration de cette église » Noua pensons que 
cola signifie qu*il acheva le clocher, fit construire la chaire en 
I7i5, et placer la contre-table, décorée en 1766 par le peintre 
Bredel, d'un tableau représentant la Réimreciion d'wn mort 
par saint Martin, patron de la paroisse. 

Dans le cimeti^ est une asses belle croix de pierre, dans 
le style de la Renaissance. Sur une forte base pose une co- 
lonne dont rélégant chapiteau supporte une croii, chargée 
des hnages de Jésus et de sa sainte Mère. 

Sorquainville fiit toujours à la présentation de Tabbé de 
Pécamp. Eudes Rigaud nous apprend, dans le Jtmmal de «et 
Vùitêi que le samedi d*avant l'Ascension de l'année IS65, 
Anquetil, recteur de cette paroisse, vint lui promettre, à Val- 
mont, dans la calende du doyenné, de se mieux conduire à 
Tavenir, sous peine de perdre par ce seul &it le bénéfice dont 
il ét^iit pourvu. En 4738 Sor(}uainville comptait 63 feux. Au- 
jourd'hui c'est une succursale de 376 habitants. 

RIVIliLE. 

L'»^glist' do Saint-Pierre i\o Uiville peut se partager en deux 
parlii's, au point de vue de l arcliitecture et do la chronologie. 
Le ehu'ur, on tut*. riMd'ornio dos cintres et dos ogives du iiiT 
sit'^clo. Mallunuvusonionl les voûtes intérieures ont été défigu- 
ives. Li nof est du xvr* siècle, mais elle a été graiidomont r»^ 
maniée «t>us Ltuns XVI. Le chœur n'a pas été exempt do ces 
raccoiniutulagos ultt'rioui*s. M;dgroc(4a ce chœur est encore le 
mémo «|ui lut ct)ns;uMV par Eudes lligaud. lo (7 juillet 1261». 

Ilivillo \ \t naître et baptiser sur ses tVmts. Pierre Cervoise. 
^f*' abbt' tlo i\'camp. qui, do simple roligituix du monastère, 
fut hciu à .\vi^n«>n, par Clément VU. Mort on t390, il tut iu- 
humo dan.N la chapelle tlo Siii ni- Pierre, son patron. 

L'abbaye de Valmout possédait à Rivillo des terres et des di- 

' Ar\-h ik^ivirt — ' Sj «trar. Caihrrinr HaTy. démlé« m ITSi, tftit 
(«a «M f^w4«U(»a 4 t ««tiK. — ' Jtffwi. rim., p. $71. 
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nés, données par Nicolas d'EstoattevOle, qui lui avait concédé 
les bois et les deux hôtes qu'il avait sur cette |Muroisse. Il avait 
aossi cédé son droit de patronage, qui n*était qu'alternatif, 
a?ec le seigneur du fief de Soles. Aussi Tabbaye présentait deux 
fins à la cure et le seigneur de Soles une ibis. De longs et nom- 
breux procès eurent lieu pour ce bénéfice, entre Tabbé et le 
fenliUiomme, mais le bailliage, l'échiquier, le parlement et 
l'archevêché, décidèrent toujours en fàveur du partage alter- 
ntlif. n fiiut voir, dans Toussaint Duplessis, toute l'histoire de 
cette procédure qui dura des siècles t. 

Riville, qui comptait 62 feux en 4 738, est è présent une suc- 
cursale de 800 habitants. 

TIÉTREVIIiliE. 

Tiétreville, appelé par quelques-uns « Tristis villa, « semble 
mériter ce titre par les nombreuses sépultures ^'ullo-romaines 
que l'on y a rencontrées depuis quelques années. Ix)ng-temps 
auparavant, en plantant des arbres au hameau du Bue, on 
avait trouvé des vases funéraires, découverte restée sans résul- 
tat jusqu'en 1841. D'eux-mêmes alors les villageois firent une 
fouille en forme. M. l^ottier, conservateur de la bibliothè([ue, 
vint visiter cette exploration improvisée, et il en rendit compte 
dans la Revue de Rouen, du mois de mai 1842. Tous les jour- 
naux du pays parlèrent de cette Ibuille 2, ot le Musée 
de Rouen s'enrichit des vases funéraires exhumés de cet an- 
tiijue cimetière. Uraiid iKJiiibre d'urnes, encore pleines d'os- 
seraents brûlés, sont restées chez le maire du village. 

L'église de Tiétrevilli!, assise sur la plaine, possède une belle 
flèche de pierre, .sortie, comme toutes celles de ce pays, des 
carrières de Pétreval, largement exploitées au temps de la 
Ligue et de la Fronde. Cette pyramide est octogone (îbmme 
toutes ses voisines, et elle s'appuie comme elles sur une tour 
carrée qui présente à sa base des pilaslres du temps de Henri IV. 
En elfet, d'après les archives, cette tour dut être commencée 
vers la fin de nos guerres civiles et religieuses et comme un 
monument de la paix. Les registres de la paroisse la supposent 
en pleine construction en 1612. Cette année-là le trésorier 

• Description, elc, t. v\ p. 672. — ' Courrier de Diqipe, du 31 mai 
ISIS. — Hevue du Havre, du 12 juin J8f2. — Progressif cauchois, du 15 
inia 184S. 



acheta plus de 1,000 pieds de pierre pour l'achèvement du 
clocher. Au mois de janvier 1617, un marché est passé centre 
les paroissiens et maîtres Trucaut Desfosses, demeurant à Fes- 
cainp, et Kober Bocquet, demouranl à Daubeuf, tous deux 
maîtres mâchons, constructeurs et entrepreneurs de l'église. » 
Ctîs braves gens s'obligent à compléter la tour et la nef pour 
latin (le l'année 1618. Messire Charles d'Aubert, chevalier 
seigneur de Tiétrr'ville et de Daubeuf, était présent et consen- 
tant au marché. Les constructeurs s'obligeaient à placerai 
angles <le la tour des gargouilles figurées par quatre diterses 
sortes d'animaux, (jui ne subsistent plus aujoui'd'hui. Il faut 
convenir (jue la construction ne dément pas la date. 

Mais la nef, i)rojctée en 1618, ne fut point exécutée sur le 
plan d'alors, h; cùté nord fut fait en 1674, et celui du sud après 
1700. Le chœur devait dater du x\r' siècle, si j'en crois la 
muraille du chevet restée debout parmi les remaniements de 
l'église. Le chœur actuel, et les deux petites chapelles qui l'ac- 
compsignent, ont été rebâties il y a seize ans sur les plans d'un 
nommé David, de Tourville. Un marbre, placé sur le mur, 
atteste cette reconstruction et rappelle ceux qui y contribuè- 
rent, tt En l'an 1834, c«'tte église a étf réédifiée par les suias 
et sous la surveillance de M. liertel, maire ; de M. l'abbé Car- 
[)entier, curé de cette comnmne depuis 47 ans, et do MM. de 
BuUy, Jouen et Soudry, administrateurs de la fabrique. Le 
travail a été fait par M. Jean Hertel, maître maçon. » 

Saint Martin et saint Eloi .sont les patrons de cett«! église, et 
figurent à la contre-table, a cùté d'un tableau à l'huile repré- 
sentant une Descente de Croix, de Breilel, artiste bien connu 
dans ce pays en 1 7o() et dont le nom se retrouve à Yalmont, 
à Tiergeville et ailleurs. 

Par un bonheur de plus en plus rare, cette église a consené 
ses archives, déposées dans les armoires de la mairie. Elles se 
composent de titres de biens , de liasses d'aveux et de pro- 
cédures, de parcheniins du xvi" siècle et de registres de comp- 
tes et de délibérations de fabri(iue, (pii vont de 1608 à 174i. 
On trouve ça et là quelques détails noyés dans ces pages 
usées et vermoulues. C'est le pavag<' de l'église, en 1640, la 
construction des petits autels avec leurs contre- tables, en 
688, l'érection du Ho.saire, en 1656, l'établissement de la 
Charité de Saint-Éloi ci la pose des statues de saint Sébastien 





et (le saintfl Barbe, en 1628. La construction «runc sacristie, 
en 1725, et enfin en 1628, la plantation de la croix iln cime- 
tière, qui subsiste encore aujourd'hui, (^etle croix, en pierre, 
est d'une composition nobl^ et belle. C'est une ( (donne com- 
posite dont la base est soi^'née ; dont le fût est orne d'un ca- 
dran solaire, symbole du Christ, le soleil du monde; dont les 
bras sont ornés de feuilles et de tieurs entourée^s d'une limii— 
neuse auréole. D'un côté est Jésus et de l'autre Marie, (jui sont 
à t'u\ seuls toute l'espérance du genre humain, qui re.^ument 
toute j)rière qui s't'lève de la terre au cicd. Félicitons celte 
jolie croix d'»*tre échappée au marteau des révolutions qui a 
frappé tiint de Christs, renversé tant de crucifix, si bien que 
nos pauvres cimetières ne présentent plus que des fûts dé- 
couronnés ou regreffés à la bâte avec un morceau de fer. 

Nous avons été assez heureux pour retrouver» dans les ar- 
chives do l'église, Thistoire artistique de cette croix. L'an 4628, 
la fabrique envoya Nicolas Deffonet et Marin Miche], nuutmû, 
à Rançon et à Ganzeville, pour choisir la pierre, qui revint à 
18 livres 10 sous, et le charriage à 40 livres. La base de la 
croix fiit fidte avec de la pierre dure de GanzeviUe, et le tÙt 
ftit confectionné avec la pierre blanche de la carrière de Ran- 
çon. Le travail de maçonnerie coûta 30 livres 7 sous, et pour 
soutenir la colonne, Raptiste Rarbey, vendit 4 livres 45 sous, 
deux barres de fer, qui forent placés au coBur. L'artiste qpn 
décora les croisillons, qui dessina le cadran solaire, et qui fit 
les images du Sauveur, fut le nommé Gugu, sculpteur de 
Rouen, qui reçut 47 livres pour cet important travail. Une fois 
terminée, Dautemare, voiturier à Fescamp, rapporta à Tiétre- 
ville, pour 7 livres 13 sous. Elle coûta en tout 88 livres 

Mais le plus vénérable monument de cette église renouvelée, 
c'est le bq[>tistère, grosse colonne flanquée de cc^onnettes, qui 
remonte au xii* siècle, et qui établit mieux que tous les textes 
l'antiquité baptismale et paroissiale deTiétre\il1e. 

La cure de Tiétreville dépendit toujours de l'abbaye de Fé- 
camp; traditioDt chartes, pouillés, historiens, déposent en 
faveur de cette assertion. La paroisse s'étendait jusqu'aux por- 
tes de Valmont, et l'on disait que celte grande étendue venait 
du zèle des curés, qui dans une peste avaient visité tous les 
pauvres malades abandonnés par les curés de Valmont et de 

' Regiitra de It ftliriqae, année lOK. — A la nairie 4e Tiétreville. 
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Tici \ I,a Iraditioii ex|)li(|in' (Ir la iiu^rne maiii^'n' Ifxis- 
leiice, ^u^ cette paroisse, de rantKjue inaladerie de Saiiil-Gillos 
et de Saint Keii, destinée à recevoir les lépreux de Valraont, de 
TiL'ry;e\ ille, de Saint-Ouen-au-Bosc et de rietn'ville. Cette lé- 
proserie, supprimée, ainsi que les ciia|)elles do Saiiit-Maiir et 
de Saint-Marc, fut réunie à l'hùpital <lu Havre, par lettres- 
patentes de Louis XIV, données au mois de mai 1669. 

Au xni^' siècle il y avait 6i paroissiens à Tiélreville, appelé 
alors Trislivilla, Transteviile ou Tristeville. En 1738 on y cump- 
tait 63 feui. Aujourd'hui c'est une succursale de 680 habitants. 



La terre de Tiergeville ftit autrefois féodale et militaire. On 
y parle de châteaux et de forteresses, on y montre des débris 
de camps et é» mottes : le eamp eorré, U châi§m de GrutwiUe, 
1$ MoiU dê Grii, U vieux Châêeau, et tant d'autres noms sigui- 
ficatife, indiquent une terre primitivement fortifiée et le théâtre 
de ces luttes mcessantes qui agitèrent le berceau de Thuma- 
nité. De toutes ces guerres, de toutes ces agitations antiques, 
il ne reste plus qu'un souvenir obscur et vain. La pierre meur- 
trière est rentrée sous terre, et le fer, converti en soc de char- 
rue, féconde maintenant ces heureuses campagnes déboisées 
par la main des ser& et des moines. 

L (^^lise seule a survécu à toutes les modifications sociales. 
Mais malheureusement il ne reste plus rien de celle qui tùi 
donnée, en 4169, à l'abbaye de Valmont, par son fondateur 
Nicolas d'Estoutteville. Saint-Martin de Tiergeville a renou- 
velé, avec du silex et de la brique, ses vieilles murailles de 
tuf et de pierre. En 1742, M. Thieulin, curé de Cany et doy« u 
de Valmont, faisant sa visite archidiaconale pour M. l'abbé 
Bridelle, ordonna de réparer l'église qui tombait en ruine. 
Dans les années 4713 et 4744, les habitants délibérèrent, ob- 
tinrent un arrêt du Conseil et un mandement de M'' l'inten- 
dant de la province, pour asseoir un impôt extraordinaire, et 
immédiatement ils procédèrent à la réédification de la nef et 
du clocher. Cette reconstruction coûta 6,538 livres 40 sous, 
qui furent payés par la fid>rique et par un rôle d'impôts ex- 
traordinaires, perçus pendant les années 4745 et 4746. Péur 
parfiure sa part contributive, la fiibrique vendit ses plus belles 



TIBROBiriIiliE. 




Digitized by Google 



— m — 



plantations Tout était terniin»^ m 1748, lors(|uo M. Rose, 
\ icHiii'-général, ofticial et arcliidiacie du <îraiHl-Caiix, faisant 
sa visite canonique, ordonna d'acln'ver la déniolitimi de la 
chapelle qui était du côté de l'Évangile, « ces restes de ruines, 
disait-il, pouvant occasionner, par leur chute, la destruction 
de l'église 2. » 

Ce dernier trait suppose que le clocher était entre chœur et 
nef, et qu'il «vail des transepts. Aujourd'hui le clocher est au 
poitafl, c'est un carré en caàlou d'un effet grêle et chétif, sur- 
tout avec sa mesquine flèche d'ardoise. La nef sent son épo- 
clue, c'est tout dire. Le chceur doit dater de ce même xviii* 
lààcle. On remarque, au-debors, un très-bel écusson, sculpté 
sur pierre, qui doit être celui des Orléans-Longueville. 

Le curé de Tiergeville n'avait qu'un tiers de la dtme, ce qui 
n'a pas empêché le dernier titulaire, M. Leseif^eur, de 
construire, peu de temps avant la Révolution, un magnifique 
presbytère. Ayant prêté le serment constitutionnel M. Lesei- 
gneur resta à Tiergeville, conserva le presbytère, redevint curé 
au Concordat, et mourut en 1814, dans l'exercice de ses 
fonctions. Le peuple, qui l'aimait, voulut l'inhumer dans Té- 
glise; on montre sa tombe sous le clocher, recouverte d'une 
ancienne pierre tombale, empruntée au chœur. 

Ce qui prouve l'antiquité de la paroisse de Tiergeville, ce 
sont les fonts baptismaux en pierre et du xii* siècle. Cette 
église, est parfaitement tenue, ainsi que son cimetière, en- 
touré d'une haie d'aubépines. 

La contre-table renferme une Assomption, venant de l'abbaye 
de Valmont, où elle ornait la Chapelle de l'Aurore. C'est un 
bon tableau ou une belle copie, pleine de couleur et d'expres- 
sion. On lit au bas : « Bredel, pinxit, 1748. » De cet artiste 
Normand, on retrouve encore un autre tableau à Tiergeville, 
|»L'int la même année; c'est saint Jeun, prêchant dans le dé- 
sert. La Hévulution a épargné ces peintures, niais hélasi elle 
a cassé et mutilé bien des statues daiis celte é|j;Iise. 

On nous a raconté qu'au hameau de Longuerie était une 
ancienne chapelle de chAteau, encore conservée aujourd'hui, 
mais Iransturméc en um; lïabi talion profane. 

On raconte k Tiergeville une histoire qui est commune à 

' Regia. des délibéralions et des comptei de la fobnquÊ, à la mairie de 
Tiergerille, p. 44, 51, «3 ei 55. — ' Iil., ibid. 
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bien des villaf(es de Nonnaiidie et mémo du reste de la Fi ance. 
Deux hameaux de cette paroisse turent autrefois séparés de 
la cure, l'un fut réuni à Liinpiville, l'autre a Tiétrevilie. On 
dit (^ue durant une peste, le curé de Tiergeville refusa de por- 
ter des secours aux malheureux atteints de la contajjion. Au 
contraire les curés de Limpivillc et de Tiétrevilie s'étant j^énô- 
reusement transportés au lit des mourants, pour leur prodi- 
guer tous les soins matériels et spirituels, reçurent en récom- 
pense les dîmes et les habitants de ces hameaux. Nouscroyoïis 
plutôt qu'ils les reçurent du caprice ou de la générosité des 
seigneurs. 

Tierfçeville, appelé « Tvgierville » dans le pouillé d'Ku(I»'s 
Iti^Mud et « Tegervilla » dans la charte de Nicolas d'Estoul- 
teville , ( (Mume dans la bulle du pape Luce III, en 1181, 
a toujouis ét»', depuis le xii" siècle, la propriété de l'abbaye 
de Valiuoiit. J>es grosses dîmes de la paroisse, les dix acres 
de terre donnes par le fondateur, la dîme de la fermt^ du Fay 
ou du Fy, était lout'e, en 1771, 1,850 livres, à condition (jue le 
décimateur entretiendrait de menues et grosses réparations, 
réédilkations et reconstructions, le chieur et le chancel de 
Tiergeville, et fournirait ( ier^'cs, orntMuents, livres et vases 
sacrés C'étaient là les conditions ordiiiaii'cs de ces sortes de 
baux, mais elles étaient assez mal exécutées. La cure comptait 
al(jrs no feux ; à pn'sent c'est une succursale de 666 habitants. 
En I2G0 il y avait 80 |)aroissiens. 

Sur la paroisse de Tiergeville, dans un vallon <|ui va se per- 
dre dans la grande vallée de Fécamp, on voit au bois Tnui- 
chard, deux grottes taillées dans le r<»c, ou vécurent, peinlanl 
des siècles, de pieux solitaires vénérés de la contrée. Les vieil- 
lards racontent encore (jue h'urs j)ères ont vu le dernier so- 
litaire venir à la messe et tenir les écoles des enfants pauvres. 
Autour des grottes abandonnées on reconnaît les traces d'un 
jardin, les restes d'une mare, des arbres fruitiers plantés par 
eux et le vieux sentier par où ils venaient à l église. On ajouti^ 
que le fermier de Hécusson était tenu de leur fournir du pain. 



La terre de Gerponville fut autrefois le titre d'un»' vieille el 
illustre famille anglo-normande. Le plus célèbrt; de tous les 





membres fut Kegiiialdou Kciiaullde Gerpoiiville,le roriipa^Mioii 
(le Louis-le-Jeune, à la Terre-Saiiile, et le conseiller de I jinpc- 
ratrice Mathildc , dans la fondation de l'abbaye du Vallasse . 
Généreux envers bis monastères, il donna à la naissante ab- 
baye de Valmont, fond/ui i)ar son voisin messire Nicolas d'Es- 
toutteville, un boisseau ti»* blé à prendre sur son moulin du 
Hamel. Mais à Geri)onville on ne connaît presque plus rien 
de cette époque cbevaleresque et cluétienne. 

L'église actuelle, dédiée à Notre-Dame, a été refaite en 
grande partie au temps d'Henri IV. Cependant on trouve au 
pignon de l'ouest quelques vestiges du xii*' siècle. Le cloclier, 
entre cbœur et nef, est une construction eu grès de la ûn 
du xvi". 

On a exilé du cbœur, pour les placer dans la nef, des pier- 
res tombales fort anciennes, dont les têtes et les mains étaient 
en marbre. Près d'elles nous avons remarqué une statue de 
siiDte Austreberte, en costume d'abbesse, aux pieds de la- 
quelle le Loup-Vert mange un âne chargé de linge. 

La litre seigneuriale, qui entoure l'église, atteste que de tout 
temps cette cure tai d*épée, comme on disait sous l'ancien 
régime. En 4S60 on y comptait 70 paroissiens et 100 feux en 
4738. Aujourd'hui c'est une chapellc;communale de 770 habi- 
tants, ancienne annexe de Theuville. 

Le Jforoure galant, du mds de juQlet 4700» taiioiite qu'un 
nommé Brumort, de GerponvîUe, mourut dans ce village, à 
l'âge de 4 02 ans, de chagrin d'avoir perdu sa femme âgée de 
99 ans. Digne exemple de longévité et d'affection conjugale. 

Mais il existe à Gerponville une antiquité semi-dvile, semi- 
religieuse, dont il nous fiiut parler ici. 

D'abord, on dit que dans un bois, appelé le Phattêt ^, il 
existe une pierre que l'on prétend apportée de Jérusalem et 
qui détourne la foudre et sépare les orages. Au hameau de Vau- 
ville est une fosse immense, nommée le Cloa-Blane, dans le fond 
de laquelle est une grande table de pierre, espèce de dolmen 
renversé. La nature de la pierre est le calcaire mêlé de silex. 
Cette grande dalle n'a pas moins de trois mètres de longueur 
sur un mètre et demi de largeur. Son épaisseur est moindre 
d'un mètre, un trou circulaire est placé vers le milieu. La fosse 

' Il f a «B PtoaUti dans le boit des Luges ei un Pifokt à DraDertl. 
T. II. 13 
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dans laquelle elle se trouve a h\cu 20 mètres de profondeur 
sur une ouverture d'environ 50. Derrière cette grande pierre, 
obliquement élevée au-dessus du sol, on aperçoit comme l'ou'» 

verture d'une carrière rebouchée. 

Cette idée ne serait pas mal conforme à la tradition de quel- 
ques vieillards, qui disent que la fosse du Clos-Blanc, est une 
ancienne carrière d'où sont sorties les pierres qui ont servi à 
bâtir toutes les églises du pays. 

Mais voici bien d'autres traditions, qui sentent le druidisiue. 
Le peuple prétend <jue la nuit de Noël, pendant qu'on chante 
la (iénéalogie, avant la messe de minuit, cette pierre levée fait 
trois fois le tour de la fosse. Cette nuit-lii, et pendant d'autres 
encore, les bergers se rassend)laieiit autour d'elle pour y faire 
leur sabbat. Nous signalons avec plaisir cette pierre mysté- 
rieuse, qui comme le Pain bénit de Caudebec, la Pierre gante 
de Tancarville, et la Chaise de Gargantua de Duclair, sont peut- 
être des restes du paganisme celti<iue. En général les pierres 
vénérées, si communes daus la Bretagne, sont rares dans la 
Haute-Normandie. 

Dans le Berry sont des ma/de/ie.s, margelles ou marge^s, es- 
pèces d'excavations arrondies, en forme de cône, sans déblais 
autour, ayant 20 à 24 pieds de profondeur et 30 h 35 pieds 
d'ouverture. On dit qu'elles servent de rendez-vous aux sor- 
ciers, de promenade au diable en carrosse, et de sépulture à 
sainte Fauste. 

Près de cette fosse de Gerponville, dut être livrée, au xv* siè- 
cle, une bataille entre les Français et les Anglais, c Le 1 4 mars 
1446, dit Monstrelet, le comte de Donet 8(»lit dd Cany, qu'il 
avait brûlé, et rencontra le comte d'Armagnae dans les champs 
de Viaaville, près Valmont. Ils se batttrant près d*un jiirdin, 
et après le oombat, on enterra 7 à 800 Anglais dans une grande 
fom, » Noos sommes très-porté à croire qoe cette fosse n'est 
autre que la earriire du Cloa-Blano. 

De grands seigneurs ont donné leur nom à cette terre. Les 
HaiUets ou Maillots étaient une fiunille normande alliée peut- 
être aux Martel, mais certainement contemporaine des Mallet, 
des Giffart, des d'Esneval et des Mauconduit. Long-temps 
possesseurs du château de Theuville, ils assirent Féglise dans 
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reiiceinte de It'ur manoir, dont elle seinhlc lii cliajM ll»'. Aiis^i 
elle en a suivi les vicissitudes. Elle est moderne commi; le 
(•ast*l t't tous deux peuvent revendiquer le règne de 
Louis XIV, comme le temps de leur commune régénération. 
Exceptons pourtant les charmantes tourelles qui forment la 
grande porte du château, vers le cimetière, et le chœur de 
l'église qui est du .wi*' siècle. 

Le clocher, placé au portail, est un humble carré de brique 
construit vers 1740, qui possède un vieux cadran solaire et 
une horloge donnée en 1842 pai* M*^ Magny. La nef, construite 
par Leballeur, maçon de Vtlmoiit, a été c restaurée par les 
» soins de M, Gruèl» desservant.... et autres administrateurs» 
» Fan 1825. » Les deux patrons de cette église sont saint 
Maclou d'Aleth et sainte Butrope de Saintes, dont les images 
pontificales figurent à une contre-table du siècle dernier. 

En 1096, Robert de Teuville suivit à Jérusalem le duc Ro- 
bert Courte-Heuse. Luc de Teuville l'un de ses descendants, 
donna, vers 1490, au chapitre de la cathédrale de Rouen, la 
moitié du patronage et des dîmes de cette église, dont Vautre 
pintion appartenait déjà à l'abbaye de Valmont. Le pape Cé- 
lestin III confirma cette donation en M 98. Le pouiUé d'Eudes 
Rigaud atteste cette jurisprudence. Cependant les seigneurs 
revinrent sur le patronage qui était alternatif au temps d'Eu- 
des Rigaud, mais qu'ils revendiquèrent entier en 1459, 1526 
et 1551 : et ils l'obtinrent, car d'après les pouillés de 1648, 
4704 et 4738, c'étaient eux qui présentaient les curés de la 
paroisse. 

Les derniers seigneurs furent les Manneville, dont deux re- 
posent à l'ombre de cette modeste église. On lit sur un marbre 
placé à l'entrée du chœur cette longue inscription : 

« Icy repose le corps de haut el puissant seigneur raessirc Charles-Louis 
Co^lé de MannevillcUe, chevalier de l'or.Jre militaire de Saint-Louis, sei- 
gneur des paroi&sesdc Tbcuville, Crosville, CannuuviUc, Beuzeville, Uëtte- 
nctnil, seigDWir taienlD de Mtlleville el de Véaéville et anlrei lieu, né 
ran lew, le SI avril, et mort l'an 1740, le 90 Jenvier, et flif de bant el 
pnliMDt seigneur messire Etienne-Joseph comte de Manneville, goavemeor 
de Dieppe, et haute et puissante dame Bonne-An?élique de Mornny-Mont- 
chevreuil. Il avait épousé, en 1730, haute et puissante dame Charlotte- 
Françoise d'Auber de Theuville. Priez Oieu pour le repos de leurs Âmes. » 

Sa noble épotise, dernière descendante de la famille du cé- 
' De Theovillâ, DupleMis, l. ii, p. G9tf. 
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lèbre abbé de Vertot, sommeille dans le Seigneur, derrière le 
sanctuaire, où on lit cette inscription latine écrite sur le marbre : 
« D. O. M. Hle Jteet eorpui illoitriniros et poientiMlma D. D. Genla 

FraDcisrs Auber. vidaae illastrissimt potentbclmlqne D. D. Caroli Ladorici 
COmilU de Mannevillc, Domina necnon patron» hujas parochiae fato 
runctœ die 25 augusti anno 1788, «tatis 81 : oobilitate dtra, meriUs cl 

virtutibus clariur, requioscat in pnce. » 

A côté du puissant châtelain, tout près de la bienfaisante 
châtelaine, la mort s'est plu h réunir dans la tombe un pau- 
vre berger de Tlieuville, mort subitement le 17 janvier 1776, à 
l'Age de ilO ans. Ce brave homme, nommé Guillaume Le- 
coiutc, s'était remarié à 80 ans, et il était nourri par la dame 
du lieu, disent les Affiches de la Normandie, qui ont cru devoir 
lui consacrer un article dans leur numéro du 26 janvier 1776. 
Et bien tant de charité de la j)art de ces nobles héritiers des 
Auber et des Manneville, n'ont pas empêché les ingrats patrio- 
tes de Theuville d'effacer les écussons, de gratter les aigles et 
les roses qui brillaient sur leurs tombes armoriées et bénies. 

Tlieuville comptait 70 paroissiens au xui* siècle. En 4 738 ii 
y avait 130 feux, aujourd'hui c'est une succursale de 1 ,000 ha- 
bitants. Les biens de cette paroisse furent vendus au District 
de Cany, de 42 à 13,000 francs, les 25 juin et 16 juillet 47d3. 
Transportées au chef-lieu du département, les archives ne se 
composent plus que d'un registre des délibérations de la &- 
brique, allant de 4784 à 4792. 

C'est un très-vieux nom normand et Scandinave que celui 
deTherolduSy Therouldc, par qui fut bîiptisé le village qui domine 
du côté du nord le bourg et la vallée de Valmont. La charte tle 
fondation de l'abbaye parle de la paroisse de Thiroudicilla, 
sur laciuelle Nicolas d'Estoutteville donna 30 acres de terre au 
monastère fondé par ses soins. Une vieille tradition veut (ju'à 
cette épo(jue l'église fut construite dans la vallée, au hameau 
nommé le bas de Throudeville, annexé à Valmont depuis le 
cadastre. L'abbaye, maîtresse du village et des dîmes, cultiva- 
trice de la plaine qu'elle arrosait de ses sueurs, transporta 
l'église au sein des possessions «{ui lui étaient octroyées. Cette 
révolution dut avoir lieu au xii<* siècle, sous la domination an- 
glo-normande, ce <|ui est cause sans doute de la fausse et ban- 
aale ti^adition qui atUibue cette église aux Anglais, 
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Mais (lo vvlUi «'glisc anglo-normande il ne reste rien aujour- 
d'hui. Le monument actuel est français, et nous avons lu sur 
les murs l'acte de naissance du clocher, une des pièces les 
plus curieuses que nous ayons rencontrées dans nos explora- 
tions ecclésiologiques. Nous copions textuellement ici cet in- 
téressant morceau d'épigraphie chrétienne : 

c Salut à l'amr lecteur et mémorial aai Tivanis. La lourde celte église 
de Tberouldeville, commencée en l'an mil cinq cens cinquante, par fou 
M» Jacques Lcfebvre, pour lors curé du dicl lieu, et Damien Lemesnageri 
Ifaésaurier, de quoy Taict foy un vieil registre des comptes de la dicte église 
a été achevée à la diligence de maistre Nicolas Bougeard, preslre, curé ci 
thénnrier, la vigile de la feiM des glorieoi apoilns wiot Plerra al saint 
Faal, annéa Mê^ aydé et aMlalé |»ar ooMa honaia Adrian Adam, tiaur da 
Loamarre, hoaorablet hommai il» Nicalaa Leboucher, Pierre Laboodiar, 
Goillaaroe Lepresvost, receveur du Hestré ; feu Guillaame Bougeard, Ro- 
bert et Claude du Manoir, Noël Lebarblcr, Jacques Parfait, Antoine Boatin, 
Nicolas et Jacques Auvray, Charles Grenay, Jacques Panlhout, Nicolas 
Thirel, habitants de la paroisse, lesquels considérant que le revenu de cette 
église éloil insuffisant pour conduire à chef un tel édifice, ont cbaritable- 
Baot aidé à ckariar tant da grta da Mallafllla i|aa da la pierra da Gante- 
Tille, de Fécamp at da la mar, et avae telle ferveur pendant les cinq der- 
nlèiaa annéaa, que voyant qu'ils ne penvolent foamir des maiérlaoi au 
massons, ont enaore Inpleré Talde de leori parents et amis des paroisses 
voisines, comme d'Angerville, Valmont, Sainle-Héléne, Bondeville, Ewet- 
teville, Ancreliéville, Tbeaville, Gcrponville, V^atte-Christ et autres, ces- 
sant lequel aide le dit édifice n'eût pu être achevé si non après longues an- 
nées et par disconlinuation. Au dict an maistre Jacques Boutin, natif de 
cette paroisse et vicaire du dict Angerville, donna le tabernacle de céans, 
en moyen de quoy les dicts coré, vicaire et pneMens, espèrent à l'advenlr 
Un bils participanu aux prièrei, snihagca et eraiions qui sa KBVont en la 
dite «gliae, exhortant eeox qui les survivront de prier Dieu pour leur Ina 
atde faire le semblaUa qnand la nécessité le requerra. Louange à Dieu, à 
n irès-sainia Mère et aux glorleni ApAires saint Piene et saint Panl. » 

La tour, construite avec tant de zèle et au prix de tant de 
sacrifices, ODienace ruine aujourd'hui, et il faudrait prêcher une 
nouvelle croisade aux habitants de Tberouldeville et des en- 
virons, pour la soutenir. Mais hélas ceux d'aujourd'hui sont 
sourds, et si autrefois les pierres devenaient chrétiennes, au- 
jourd'hui les chrétiens sont devenus pierres. 

Le clocher, bâti par le saint transport de nos pieuses cam- 

' Malheureusement ce curieui registre est perdu. Nous ne connaissons 
d'archives pour cette église que des Comptes de fabrique, de 1170 an !«> 
vendémiaire an iv, déposé aux archives départamenules. 
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pagnes, est tin des plus hauts de la f outrée La tour carrée 
voyait s'élever, au milieu de quatre clochetons, une flèche 
hardie qui montait vers le ciel comme une prière. 

Ce clocher forme le portail de l'église. La nef qui suit est en 
pierre blanche avec des ogives de 4600 environ. On voit, à 
l'intérieur, les 12 croix jaunes et bleues qui rappellent la dé- 
dicace de l'église. Il est probable que le même pontife aura 
consacré les deux autels de pierre du haut de la nef. Cette nef» 
chose rare, était entretenue par l'abbaye de Valmont, à cause 
de son moulin banal et de ses bois de Therouldeville, loués 
250 livres, avec chargé d» réparationi et de eonetrmticne de la 
nef «. 

Légalement, le chœur était à la charge des moines décima- 
leurs de la paroisse ; c'est là sans doute ce qui en explique la 
beauté. Ce chancel est une fort jolie construction en pierre 
du xvi* siècle, dont les trois fenêtres terminales, garnies de 
verrières, sont d'un fort bon eifet. De près, le charme de la 
vitrerie disparaît. Les couleurs sont ternes et passées, le dessin 
est mauvais et des morceaux rapportés déparent la conception 
primitive. Dans le fond est une Cène surmontée de la Jfoniw 
dam le déeert, double emblème de l'Eucbaristie» fort toaehant, 
bien choisi et surtout bien placé. A droite et à gauche sobI 
saint Pierre et saint Paul, patrons de Téglise. Saint Pierre nage 
sur la mer qui refuse de le porter ; saint Paul, renversé sur le 
chemin de Damas, s*écrie : « Domine, quid me vis faceref > 

Ce chœur, toutefois, est un joli modèle par ses murs, par 
ses voûtes, par ses fenêtres. C'est un des plus petits et un des 
plus heureux que l'on puisse rencontrer dans l'arrondisseiiient 
d'Yvetot. 

Au côté nord est une ancienne chapelle seigneuriale, bfttie 
au temps de la Renaissance, et qui sert de sacristie. Lh, dit- 
on, sont inhumés les Parroentier, seigneurs deTherouldeville. 

L'abbaye de Valmont ftit toujours patronne dédmalrice de 
cette paroisse. Elle la tenait, selon les uns, de la générosité de 
son fondateur, selon les autres de la donation du seigneur du 
Hestrey 3, car en 1245 Durand du Haistré avait donné ses 
droits sur Thouroudeville *. La source importe peu. En 1850 
la dtme de Thermtdevill^ valait 42 livres au curé et autant è 

' Ik'ltbd iilt'iiis rapilulntres ik I obh. de yalmonl, 1771.— ' Duplessi», 
I. l'r. — (iiiilmeih, i. ii. — • Cariulairc lic Fécamp, p. 50. 
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Tabbaye. Mais en 4771 le monastère louait la moitié de ses 
dîmes pour 916 livres, à condition de payer la eotistUim det 
pamm, la wnU de Varehidiaore, de faire les gro$$e$ et menues 
r^ratkme et reeoneiruetkme dee ehctwr et ehaneel de l'église, 
enêreUen de Umree, ornements, linges et wtses sacrés ^ Telles 
étaient, du reste, les clauses ordinaires que nous trouvons 
dans tous les baux de dîmes des abbayes de la Normandie. 

On comprend trMi>ien qu'une église, bâtie et entretenue 
dans sa nef et dans son chœur, par une puissante abbaye, ait 
pu se maintenir long-temps dans une position prospère. Mais 
aujourd'hui comment 800 pauvres tisserands ou fermiers ' 
pourraient-ils entretenir un grand et bel édifice privé de ses 
biens fonds et de ses anciens revenus. 

AWGERVIIiliE-IiilL-lflARTEIi. 

L'église et le château, voisins, alliés et même parents dans 
l'origine, étaient naguères encore escortés de trois belles ave- 
nues qui affectaient la forme d'un marteau, armes parlantes 
des seigneurs du lieu. On se souvient aussi que dans ces 
longues allées de hêtres le cardinal de La Rochefoucauld 
eonfirma, en 1786, plusieurs paroisses des environs. 

Le plus beau monument de cette église, celui que l'on sa- 
lue de fort loin, c'est le clocher de pierre dont la tour forme 
le portail . La base appartient à l'ogîve mourante de la fin du 
XVI* siècle, la masse est imposante, la tourelle de l'escalier est 
jolie. La flèche de pierre porte le chiffre de 4772. C'est pour 
dire aux enfants du village et à la postérité que le 26 septem- 
bre 1772 un furieux orage renversa le point culminant du clo- 
cher *. Ce n'est pas le seul orage qui ait atteint cette église : 
quatre fois, de mémoire d'homme, elle a été frappée par le 
tonnerre. C'est que la foudre frappe les hauteurs et abaisse 
tout ce qui s'élève. 

Le reste de l'église est peu intéressant, ce qui doit surpren- 
dre dans une aussi riche paroisse. La nef, en pierre d'un côté 
et en brique de l'autre, est soutenue au-dedans par cinq ar- 
cades cintrées dont les colonnes minces et rondes sont trop 
fines pour la hauteur. Cette construction sans goût paraît re- 
monter ainsi que le chceur au règne de Henri IV. Au fond de 

' DmèértMem eapUuhiret de tabk^ de Valnumt. mn. — > En 1250 
il y «Tait 10 paroissiens et 90 feus en 1738. — ' Affiches de Haute et BotSt- 
Nermmidk, de décembre 1772. — TabUau de /ionoi, de 1778. 



rabside, composée de trois fenêtres, on trouve un vitrail formé 
avec des morceaui raccordés au hasard. C'est une pâle mosti- 
que où l'on voit figurer SaintrJean, Sainte-Barbe, la Sainte- 
Vierge, Saintp-Martin d'Amiens, le Christ sur la croix et une 
Jfolsr DoUmm. 

Le patron de l'église est le grand saint Martin de Tours ; 
mais le plus vénéré de tous les saints est saint Matthieu, l'objet 
d*an pèlerinage autrefois célèbre, le 24 septembre, devenu 
depuis une foire importante et très-populaire. 

n existe encore une confrérie de Saint-Matthieu, ancienne- 
ment établie dans cette église. Celle d'aujourd'hui n'est que 
l'ombre de celle d'autrefois. Chaque année, le jour de la féte 
principale, M. le curé était obligé de lire en chaire, dans 
leur forme et teneur, les vieux statuts dont nous donnons ici 
l'entête : « Statuts et ordonnances de la confraternité et cha- 
rité establie en Thonneur, révérence et solenmité de la somp- 
tueuse et triomphante Trinité et du bienheureux saint Mat- 
thieu, sous le plaisir du révérendissime le trés-révérend père 
en Dieu, le cardinal de Vendosme, et sous le patronage de 
iiaut et noble houmie Guillaume-Mieliel Leroux, patron et sei- 
gneur dudit lieu, renouvellée et rétablie l'an du salut 4551 . » 

M. l'abbé FuUin, curé actuel d'Angerville, lisait encore en 
chaire, il y a dix ans, cette vieille charte clin'îtienne. Malhcu- 
reusiîiuent elle a été perdue par les frères, et depuis ce temps 
on n'en conserve plus que le souvenir. 

La paroisse d'Anger\ille fut toujours très-importante. Une 
très-ancienne preuve que nous eu pouvons donner c'est le 
pouillé d'Eudes Rigaud (pii, dès le xm*' siècle, en estime le 
revenu à 1 iO livres, somme énorme pour ce temps-là. La po- 
pulation était de 160 paroissiens, ce qui était également con- 
sidérable. La Révolution est venue l appauvrir comme toutes 
les autres cures. Le 25 février 1793, le district de Cany vendit 
les biens de la fabrique pour 50,000 francs. Heureusement 
le manoir presbytéral fut conservé avec sa cour, son verger, 
ses jardins et ses bâtiments ruraux. Il est resté comme une 
preuve vivante de l'importance antique du bénéfice. 

En 1738 on comptait ici 480 feux, ^ le revenu de la dtme 
était estimé à 45 ou 18,000 livres. Aussi cette cure était-elle 
très-recherchée dans Taneien clergé. Au xni* siècle, pendant 
que le roi saint Louis était à la croisade, il fellut y pourvoir. 
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Ce tut alors l'évêque de Paris qui y présenta, en sa qualité 
de vice-roi de France. C'est <|u'aussi Kaoïil Martel, scigiuîur 
d'Angerville, <^tait mineur ou en prison, et que ses droits et 
tutelle étaient dévolus temporairement k la couronne. L'évê- 
que de Paris présenta le prêtre Martin, dit Maçon, qui fut reçu 
par l'archidiacre Jean de Nointel, vicairo-général de l'arche- 
vêque de Rouen Le 19 des kalendes de février 1260, Roger 
Martel, personne d'Angerville , jura , devant Rigaud, tous les 
articles du serment qu'avaient coutume de prêter les recteurs 
des paroisses 2. 

En 1763, le curé d'Angerville était un gentilhomme, M. l)u- 
châtel de ChAteau-Neuf, janséniste sans doute, car il signa la 
requeste des 56 curés contre le père Berruyer. 

Enfin la Révolution le titulaire était M. l'ahbé de Cussac, 
homme de mérite, décoré du titre de vicaire-gémh'al de Paris, 
n a été cnré d'Angerville pendant 45 ans. En 1791 il prêta le 
premier serment, qu'il rétracta bientôt, et il resta dans le pays 
sans exercer aucune fonction. Son grand âge le fit respecter 
(le tout le monde, des bons comme des méchants. Un rapport 
rédigé par l'archiprêtre constitutionnel de Fécamp, nous ap- 
prend qu'en 1800 M. de Cussac avait 80 ans et n'exerçait pas, 
mais que le citoyen Doguet, sans titre curial, disait la messe à 
Angerville et desservait le Bec-aux-Cauchois. 

Quelque temps avant sa mort M. de Cussac racontait, sur le 
compte de ce malheureux prêtre, l'anecdote suivante : « Croi- 
riez-vous, disait-il, que j'ai vu Doguet dire la messe dans mon 
église? D est des démons que Ton chasse par le jeûne, d'au- 
tns par la piière. J'ai chassé Doguet en lui donnant quelques 
pièces de cent sous. » Redevenu curé au Concordat, il est 
mort en 1805, et a été enterré près de la croix du cimetière. 

Angerville-la-Martel tire son surnom de ces illustres Martel 
qui possédèrent Bacqueville, Biville-la-Martel, Touflreville-la- 
Martel et tant d'autres terres en Normandie, race de croisés et 
de conquérants, vieux barons des premiers temps de notre 
histoire ; aussi la cure était restée d'épée, et toujours les sei* 
gneurs y nommèrent. 

La succursale, aiyourd'hui, compte 1616 habitants. 

Sur cette paroisse on cite des chapelles dont il ne reste plus 
de vestiges. Celle de Saint-Gilles de Hongerville et une malade» 

' Ptaillé <r£iid(S Rigaud. - > BegeH. vit»,, p. 885. 
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rie appelée en 4 489 la léproieriê des «oifite Innoeeniê d'BjpreûUk, 
et en 1 506 Ai ehapeUe des SainU-Itmoemai de la Croix de pMm . 
Réunie d'abord à Tordre militaire de Saint-Lazare, elle fiit, ea 
4697, annexée {Mur Louis XIV à Thospice de Grainville-la-TeiB* 
turière, fondée par les Beo-de-Uèvre de Cany, vers 469S >. 
Cependant ce bénéfice était encore titulaire pendant le siècle 
dernier, car les archiTes départementales possèdent tout un 
dossier de présentations de chapelain, faites en 47S7 et 4798, 
à la ehapeUe dee SainU-Imioeeme, dite de la CroiX'dê'Pierre, 
En 4740 le seigneur-patron y présentait maUre EUemu de 
Sœaii/ de Veuetmrt, elerc tonewré du diœiee de Rouen, comme 
eetant euffleant et capable. Du reste les biens de cette chapelle 
n*ont pas dû être réunis à l'hôpital, car ik furent vendiu 
40,000 livres par le District de Cany, le 46 janvier 479t ». 

CRI^UETOT-IiE-llIAUCOlVDUIT. 

Ce village est situé sur la plaine, comme tous ceux qui por- 
tent le nom de (ot. Le surnom de Mnuconduit lui vient d'une 
famille seigneuriale de ce pays, ;ippelée en latin Male-Canduc- 
tus. Ces seigneurs possédaient également la terre de Sassetot. 
Cependant nous croyons que leur manoir seigneurial était à 
Criquetot, près l'église. Dans le chœur est une pierre tombale 
du xiii<' siècle, sur laquelle un homme et une femme étaient 
gravés. L'inscription a été effacée à la Révolution, mais nous 
croyons que cette dalle recouvre les restes de ce seigneur du 
xni*' siècle, dont le Prieur du Val nous a conservé l'inscription 
dans son Histoire de Rouen. La voici, du re^e, telle que la 
donne la troisième édition de ce premier historien de nos 
églises : « Ci-gist Joiffrois Mauconduit, personne de Criquetot et 
de Canouville, qui Ireepaeta l'an de grâce 1283. Priez Dex qu'il 
aye merci de s'ame, amen. » Notez, ajoute l'ouvrage, que sur 
cette tombe il y a un écu chargé de trois molettes d'esperdon 
(éperon) >. Cette pierre tombale nous embarrasse un peu, car 
les deux images gravées feraient supposer qu'il s'agit d'un 
homme marié et de son épouse, tandis que l'inscription parie 
d'un curé, mais d'un curé laïc, il est vrai, car la pereorme jouis- 
sait du revenu sans être prêtre. 

L'église, placée sur un terrain élevé, a conservé quelques 

' GolIroeUi, t. u, p. S97. — Duplessis, ( p. M tt VI. — ' Domai- 
ne* nationaux, areb. départ. — * Bitt. de Rouen, t. n, p. 4tt, tt« parUe 
io-4% 1738. 




resUîs primitifs dans le cha-ur, mais la m;f a t:t*' retravaillée 
au xviii'* siècle l.e clocher est une construction en ^rt*s du 
iM', dont la ni'che a tUé incendiée par le leu du ( ici, en sep- 
tembre < 849. Le portail est travaillé avec soin. Dans l'église 
est une autre pierre tombale, sur lacjuelle on lit : « (jist 

hontmt homme (ruiiU CaUeiot, seigneur mil V'<*. Priez Dieu 

pour lui. » 

Saint Remy est patron de cette paroisse. Le patron sur la 
terre était le seigneur du lieu, dont les armoiries se voient sur 
le portail et autour de l'église. Suivant un aveu du 27 novem- 
bre 1628, Criquetot-le-Mauconduit était un huitième de lief de 
Haubert, relevant du Kui, avec droit de présenter à la cun» et 
de nommer un administrateur à l'Iiùpital de Hrmjuedalle. 

Criquetot, qui n'avait pas (îiicore de surnom au xiii*^ siècle, 
possédait alors 40 paroissiens et valait 30 livres. Le patron était 
le chevalier Henri Mauconduit, qui probablement en fut aussi 
le parrain. Le curé de cette époque était un laïc nommé Jean, 
penonne de Criquetot présenté par le père de messire Henri 
Ihnoondiiil à l'areheFéque Thibaut, qui l'avait reço. n est 
miieniblable que GcAroy Ifaiieondiiit, dont noua venom de 
voir la tombe, et qui mourut curé en 1983, était le sneoeaseur 
de Jean. Tous deux perpétuèrent iei Fabua dea persomiata. 
Mais pour ne pas trop charger leur mémoire, noua dirons que 
dans eertaines églises, ce que noua appelons un abus, était 
parfoia une tolérance régulière du droit canonique. 

Criquetot comptait 40 feux en 1738. Aujourdliui c'est une 
commune de 280 habitants annexée à Vinemerville. 

Cette ancienne paroisse possède au dépôt départemental à 
peu près tontes ses archives. C'est une énorme liasse conte- 
nant les rentee, biens et revenus du trésor, les fondations d'o- 
bits, les comptes etdélibérationsde la febrique. D y a plusieurs 
pièces du xvi* siècle. J'y ai remarqué les statuts de la confré- 
rie de Sahi^tttbin, approuvés le 94 mai 1660, par M. Charles 
Mallet, vicaire-général de Rouen et savant théologien, auteur 
de plusieurs écrits contre Port-Royal. Le dernier registre des 
délîbératiotts de la ^brique a servi à la nouvelle commune, en 
179S. 

VlAîSnJBliWIliIjK. 

Cette église est située sur un tertre élevé, comme celle de 
Criquetot, sa voisine. La première construction date du xi* 
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siècle, clUi (^taitcii tuf, dont il reslefiicoro (fuelques tragnients 
dans le mur septentrional du clocher. Au xvi" siècle, l'église 
fut renouvelée avec du grès, c'est ainsi que l'on rebâtit le 
chœur et le clocher. La nef a été reconstruite en 1 657, comme on 
le voit sur le portail. Là a été sculptée, sur la piern*, une croix 
de Jérusalem surmontée d'une crosse, ce sont sans doute lei 
armes de l'abbaye qui était patronne. 

On remarque dans cette église un \itrail da xvi* siècle, re- 
présentant les douze apôtres dans une pose très-originale. Au- 
dessus est le baiser de Judas, le dessin en est bon ainsi que la 
couleur, seulement la poussière le recou\Te comme une lèpre. 

La contre-table en bois doit dater de 1700. On y remarque 
deux belles colonnes de marbre noir. Le tableau de l'A um ff 
tion de la Sainu-Viergef est une bonne toile qui s*en eo 
lambeaux. Le choeur est lambrissé avec une menuiserie eo 
chêne du siècle dernier, qui est de bon goût. 

Vineraerville, appelé par Ëudes Rigaud Guiner>'ille et par 
d'autres ViimerviUe, était, au xiii* siècle, à la présentation da 
seigneur, qui alors se nommait Jean QuesneL. Duplessis ra- 
conte que le duc d'Estoutteville, ayant marié sa fille Jeanne 
au châtelain de Beauvais, lui donna dans sa dot le patronage 
de cette cure. Mais plus tard le seigneur-patron de Vinemer- 
viUe céda son droit à Tabbaye de rile-Di6U,qui était patronne 
d'après les derniers pouillés diocésains. 

Vinemerville comptait 80 paroissiens en 1260, et 60 feui en 
4738. Aujourd'hui c'est une succursale de 950 habitants. 

Ce fîit à propos de l'église de Notre-Dame de Vmemervflle, 
qu'eut lieu un des plus fameux examens dont le Journal des 
Visites pastorales ftsse mention. Bn 4860 le seigneur de Vi- 
nemerville présenta à la collation de l'arohevèque, le nommé 
Nicolas Quesnel, laïc ou dero, le registre ne s'explique pas. 
Cet aroheréque était Eudes Rigaud. Il ne passaitsur rien, n exa- 
mina le can(Ûdat; mais le pauvre sire ne put ni décliner un nom, 
ni conjuguer un verbe latin, ni chanter le latin, ni traduire le 
premier verset de la Genèse. Rigaud le refusa tout net. Effron- 
tément il interjeta appel en cour de Rome Espérons que la 
cour de Rome l'aura débouté ou qu'il se sera amendé. 

Maintenant voici quelque chose de plus consolant. Le 6 mars 
4697 naquit et fut baptisé à Vinemerville Jacques Deschamps, 

' Regest. vUU., p. 335. 
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qui (levii)t docteur en théologie tle la faculté de Paris et omv 
de Dangu, où il est mort le 3 octol)re 1739. 11 avait fait ses 
premières études à Dieppe, chez les Pères de l'Oratoire, où il 
était pendant le terrible hiver (hî 1709. Dans cette ville il se 
lia d'amitié avec le père Lamyraiilt, un de ses régents, et ce 
qui est le plus extraordinaire, avec les Pères Jésuites de Mon- 
tigny et de Saint-Cyr. Il devint ensuite le précepteur des en- 
fiiDts de M. D'Augerval, trésorier de France, dont son |)ère 
était le fermier à Vinemerville. De Ih il passa en la mémo (|ua- 
lité chez M. du Resnel de Bois-le-Comte, conseiller au Parle- 
ment de Rouen. Entré en 1716 dans le séminaire Saint-Nicaise 
de Rouen, il fut ordonné prêtre à Pâques 1721 et nommé 
curé de Cretot, près Goderville. Peu de temps après il partit 
pour Paris, où il fit sa licence au séminaire des XXXIII, d'où 
U sortit pour faire l'éducation de M. de Bouville, qui devint' 
vicaire-général de Chartres. A Paris il se trouva en rapport 
d'amitié et en commerce de littératun^ avec les plus savans 
hommes de la capitale. En 1728, M. de Bouville, pour le ré- 
compenser de ses services, le lit nommer à la cure de Dangu, 
dont il était seigneur-patron. Il y vécut d'une manière édifiante 
et y composa une Nouvelle traduction d'haie avec dissertations, 
mémoires et remarques, volume in-12 de 600 pages, qui fut im- 
primé après sa mort, à Paris, chez Dubourdieu l'aîné, en 4760 *. 
L'année Littéraire, de 4700» ea ût un grand éloge 

SA0SBTOT-IiB-]IEA1J€#mJIT. 

Le nom de Sassetot, qu'Eudes Rigaud éerivait Saussetot, et 
que le cartulaire de Fécamp appelle Sauchetot, Saissetot et 
Sauxetot, indique doublement une position saxonne, monument 
parlant des premières invasions germanitpies, Quant k l'aftixe 
Mauconduit elle vient des anciens seigneurs de ce nom, qui 
possédèrent le château de Canouville, Criquetot et plusieurs 
terres du voisinage. Rigaud et les chartes de Fécamp leur don- 
nent le nom latin de « Malè-conductus. » 

Ce point de la côte, occupé de bonne heure, eut une église 
romane, dont le pignon de l'ouest a conservé quelques débris 
tulfeux. Démolie au xiii'' siècle, cette église fut rebAtie sous le 
règne de saint Louis. Le 48 juillet 4269, la veille de la dédicace 

' JToNH NorMoiMl^ ptr l'abbé Culot, manoscrfi de la bIMiolbèqiM de 
Cua.~» VémÊée iétténàre, %, p. SiS, et lee N. B. de 1701, p. 107. 
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de Caiiy et le leiideinaiu de celle de Riville, Eudes Uigaud vint 
consacrer lu nouvelle église de Sassetot, dont il ne reste que 
la voûte du clocher. J'excepterai encore la cuve baptisi iale« 
supportée par une grosse colonne ronde, cantonnée de qi atre 
colonnettes. 

L'accroissement de la population obligea sans doute le xvi* 
siècle k agrandir l'église, en ajoutant une nef méridic nale 
comme cela se faisait presque partout. Cette constnictioi , en 
grès, commencée vers 1547, ne fut bien terminée qu'en 4 647. 
Pour faire pendant à cette basse-nef, on construisit, en \ 770, 
l'allée de Saint-Pierre, qui communique avec le vaisseau 
principal, au moyen d'ogives soutenues par des colonnes tos- 
canes. 

Le chœur a été rebâti avec du grès, sous le règn( de 
"Louis XIV. Lii Révolution a eifacé les armoiries du seigneur. 
Heureusement elle a laissé subsister la grande contre-Uible en 
pierre, faite vers 1700 : des colonncis d'ordre corinthien sup- 
portent des frontons surmontés d'anges et encadrent un tableau 
de la SaUvité, donné par M. de Martainville. Notre-Dame de 
Sassetot était autrefois célèbre dans le pays. Avant la Révolu- 
tion un oilice particulier avait été imprimé pour sa féte. 

Ce qui rendait Notre-Dame de Sassetot si chère à nos pieuses 
populations maritimes, c'était la confrérie du Saint-Rosaire 
établie dans cette paroisse, le 18 mai 1685, par le Père Fran- 
çois Vitou, dominicain de Rouen, qui avait prêché l'Avent et 
le Carême dans cette église. Les Dominicains, comme on le 
sait, étaient les missionnaires du Rosaire, dont saint Dominique 
est considéré comme l'instituteur. Cet ordre le propageait par- 
tout avec ferveur, ot l'on peut considérer son existence parmi 
nous comme autant de monuments de son zèle. Dépositaires 
des trésors de l'église, par les bulles des papes, les Jacobins 
de Rouen s'empressèrent, après la bataille de Lépante, de les 
semer par tout le diocèse. Leurs archives, du xvn* siècle, nous 
ont conservé une foule de demandes et de requêtes, faites 
par les curés et les paroissiens, de règlements et de statuts 
approuvés par nos archevêques. Parmi les paroiss(>s qui figu- 
rent dans cette longue litanie du Rosaire, nous citerons Gour- 
nay en 1638, Ecrainville en 1654, Saint-Remy-en-Rivière en 
1658, Montigny elFauville en 1666, (iravenchon en 1667, Trou- 
ville en 1670, Sainte-Austreberte et Mannevillette en 1673, 
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Louvetot et TouHrt'villi'-la-Coi ljL'liiM' t'ii 1^)74, Saint (it rinain- 
sur-Eaulii»î et Prctot vu IG77, Martaiiiville l't Oi'i'^vrevillc-la- 
Poterie en 1681, (iisors en 1682, Auinale en 1683, le Mesnil- 
Raoul en 1690 et Fresnoy-en-Canipagne en 1691 

Puis(juo nous avons nommé la famille de Martainville, nous 
devons dire ici tout ce qu'elle a fait pour l'église. M. le mar- 
quis de Martainville, ancien maire de Rouen, décédé en 1848, 
a légué, par testament, une somme de 35,000 fr. pour recons- 
truire l'église de Sassetot. Les exécuteurs de ses dernières vo- 
lontés ont fait dresser un plan et devis par M. Lejeune, archi- 
tecte de Paris, qui est mort au commencement de cette année. 
L'adjudication, qui s'est élevée à 65,000 fr., a été passée au 
profit de H. Lamy, entrepreneur du Hawe, qui a construit les 
élises de Bouri^Achard et de Criquetot-rBsneval. La com- 
mune et la fiibrique se sont imposé quelques sacrifices, mais 
eDes comptent moins sur elles-mêmes que sur la générosité 
d*une Iknûlle qui ne leur a jamais ftût défiiut 

En 4888, lorsque les Cartenet eurent fondu trois cloches 
pour Sassetot, la première toi nommée par le marquis de 
MartainTilleet madiame Dambray, la seconde par M. le comte 
de MartainviUe et mademoiselle Martin de Boisville, la troi- 
sième par H. Vabbé llasset, curé de la paroisse, qui en fit la bé- 
nédiction. 

Le diftteau de Sassetot, œuyre du xviii* siècle, est voisin de 
réglise, dont il possédait le patronage dans les derniers siècles; 
car autrefois c'était l'archevêque de Rouen qui conférait de 
plein droit. Rigaud, qui constate ce fait, nommait de plus an 
penonnat et à la vicairie. Mais les a t t aques seigneuriales com- 
mencèrent au siècle suivant pour ne plus cesser jusqu'à la 

* FoDdf éu Jtoobiot de Ronen, aui treh. dépirt. « * Au OMOMiit où 
nou neUODitooi ptmt (août 18B99» Doo-Mnlcment l'aDdenoe égllie do 
SmeUM est démolie mais la nootelto ast déjà bAtie et couverte. C'est ud 
édifice en briqnp et en silex assis snr arie forte liase en grè». I*e style choisi 
eu le roman, mais avec mélange des idées modernes, telles que maigreur 
des colonnes et largeur des fenétrea. Les trois ouvertures de l'abside ont 
jusqu'à 6 mètres de hauteur, ehoaa iaaoDaae dans nos vieilles églises roma- 
aat de NonDaiidla. Laa Irolt oelli« lamiaéei an abaida» aamaBwiiqnaat aa- 
m allaa par lix aicadai elrculaJraa. ia porlati, aor laquai a'étttara la clo- 
cher, est un cintre de pierre, qui, comme loieorniches, sera décoré da doaia 
de scie. M. Cou il lard, architecte de Dieppe, a été choisi par la comnona 
poor coodoire ce travail. 
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Révolution. De guerre Ium, les archevêques cédèrent à des 
adversaires qui reveDaieut loi^ours àla chaige»et les derniers 
pouUlés admettent raltemathre comme transaction. 

C'était en vertu de ce droit de patronage que les Bigot » si 
célèbres dans nos frstes pailementairesi avaient dans le sano- 
tuaire un caveau sépulcral, refermé en 4840 par les soins de 
M. de llarCainville. BI. le curé de Sassetot nous a assuré avoir 
vu trois cercueils de plomb et lu les insmptions. Le dernier 
membre de cette illustre et bienfiûsante fiunille seigneuriale 
fiûllît être assassiné dans Tég^ de Sassetot, pendant les 
troubles révolutionuaires. 

De cette époque si terriblement agitée de k Révolution, il 
reste à Sassetot des ardret dê la UberU et de VégaUté, plantés 
sur l'ancien cimetière, car en lorsque M. de Martainville 
faisait construire les maisons de la place» on a trouvé au pied 
des bannelées d'ossements. Les ravageurs d'alors épargnèrent 
la croix de grcs du cimetière, sur laquelle on lit : c CeiU -f fUêt 
faute le^l deu.f l'an hdlv. » 

Sassetot comptait 80 paroissiens au xiii* siècle et 190 feux 
au XVIII*. Aujourd'hui c'est une succursale de 4700 ha- 
bitants. Mais de cette paroisse ont toujours dépendu en très- 
grande partie les ports des Grandes et des Petites-Dalles, 
« Portus de Dalis, » comme disent nos vieux cartulaires. 

Quoiqu'il n'ait été curé de Sassetot que quclffues années, * 
nous devons ceprndant une mention honorable à messire 
Marin Lepij^ny, ecclésiastique du plus grand mérite, vicaire- 
général {le nos archevé(iues etarchiJiucro du (Îraiid-Caux. Né 
à Rouen, vers 1550, il fat député du clergé aux états de la pro- 
vince de Normandie, en 1576, honneur qui lui revint pres€|ue 
périodi(juoment à partir de 159.Ï. Orateur distingue et diplo- 
mate habile, il devint le prédicateur ordinaire de Henri II et 
fut envoyé ii Rome par le roi auj)rès de Léon XI. Protecteur 
des lettres et prince des palinods, il ne se contenta pas de dis- 
puter par ses écrits le prix de poésie ; lui-même, dans sa vieil- 
lesse, voulut fonder, en 161 2, le prix de l'anneau d'or. Il mou- 
rut h Rouen, le 4 décembre 1633, h l'âge de 83 ans, après 
avoir décliné plusieurs fois les honneurs de l'épiscopat «. 

Sur le vieux baptistère de Sassetot, lut régénéré, en 1640, 
Louis Pisant, bénédictin distingué, qm a mérité d être compté 

* Gailbert, Mém. biogr. ei lia., t. u, p. 161. 
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parmi les laboiiciix enfants de la savaiilo con^rc-^atinn df 
Saiiit-Maur. Aussi doni Tassin lui a consarré un article dans 
son HifiUnre liUernirr, de cftte fraction célèbre et à jamais re- 
grettable de la famille bénédictine. 

Pisant lit son noviciat à Junii!'gt's et sa ])rofession dans cette 
abbaye, le 6 mai 1667, à Và'^e do 21 ans. La sagesse de sa con- 
duite et son amour pour la régularité, le firent estinier des 
premiers supérieurs, qui lui confii'rent le gouvernement de 
plusieurs monastères. Plusieurs fois il fut député au cliapitre 
gf'néral et nommé successivement prieur de Saint-Remi de 
Reims, visiteur, prieur de Corbie et de Saint-Ouen de Rou»in . 
Partout il fit obs<îrver et observa lui-môme très-ponctuelle- 
ment la règle. Il abdiqua la supériorité et mourut simple 
moine de Saint-Ouen, le 5 mai 1726. 

H a publié plusieurs ouvrages, dont nous donnons ici les 
titres : 1*^ Lettres d'un prêtre sur la signature du formulaire, à 
l'occasion des cas de conscience. Elles sont au nombre de deux 
et furent imprimées à Reims, en 1708. Guilbert les dit adres- 
sées à un curé du Mans Dom Tassin, que je crois mieux in- 
formé, prétend qu'elles s'adressaient à uu curé du diocèse 
d'OrléuiB. ^ SMtSunmt» d'vm dm pénUenie, m tingt médita^ 
tkmt, 8wr le Pseaume Miserere. D'Houri, 1711 . ^ 3* Lettre de 
Jf... à un eedéiiaetique qui jwstède un prieuré en commande , 
dépendant d'une abbaye muti en commande, au euiet de la visite 
que VarekidiaeTê teut faire dane ce prieuré, oà Von parle de tous 
lié droite dee abhayee ewr les priewrée qui en dépendent, — 4* 
Traité hietorigue et dogmatique dee priviUgee et exemptions eo- 
^Mastiques, C'est là son ouvrage le plus important. Guflbert 
dit qu*U fut publié sous le voile de l'anonyme, et que l'on ne 
connut ni l'année, ni le lieu de l'impression. Les ouvrages de 
ce Bénédictin, tous de polémique religieuse et d'actualité, 
sont tombés dans l'oubli avec les matières elles-mêmes, et ses 
livres ne se rencontrent plus que dans les bibliothèques pu- 
bliques ou dans la collection des amateurs. 

Mâlâdkrie ou HÔPIT.4L DB Bruql i-DALLK. — C'est uuc Intéres- 
sante liistoire (jue celle de l'aucit-n hôpital de Saint-Martin de 
Bruquedalle, dont la chapelle subsiste encore dans le manoir 
et au hameau de ce nom. Le 4 mars \ 'M1, Michel Mauconduit, 



' Mém. biog ei Utt., I. ii, p. 364. 
T. 11. 
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seigneur de Criquctot, foiKla, par une charte publique, TliOft- 
pice de Bruquedalle, qu'il lit desservir par des frères ot do^ 
sœurs. Le revenu, payable en nature, se composait de 360 
chapons, de 4,S0O œuis, de 13 corvées de charriot, de 48 cor- 
vées d'hommes, ce qui équivalait à 2-) livres de renté. L'admi- 
nistrateur de la maison percevait 15 livres de revenu sur le 
mouUn de Criquetot. Ce fonctionnaire, ainsi que les frères et 
les sœurs, était nommé par le seigneur de Criquetot, le doyen 
de Valmont et le curé de Sassetot, à la majorité des voix. Les 
places devaient être remplies dans le mois qui suivait la va* 
cance, autrement l'arcbevôque de Rouen était tenu d'y pour- 
voir d'office. 

(It't «'*lat de choses dura à peu pivs sans modification jus- 
(|u'au xvii" siècle; alors s'élevèrent t|uek|ues querelles relatives 
au patronage. Pour couper court à toutes ces prét»'iiti<ins, 
Alexandre Hit((»t, syndic gém-ral du clergé de Normaiulitî ot 
titulaire de la chapelle, se démit di'ce bénélio** le 29 avril i 666 
pour en réunir l*'s revenus à l'église paroissiale de Sassetot. 
Le pieux scii,Mieur-cliàtelain imposait à la fabrique les coinli- 
ticius suivantes : détruire la cliapelle et avec ses (b-uioliti«nis 
constrnire un loî^einent pour deux sœurs chargées de l'ins- 
truction des jeunes iilh's du lieu. (^)uant aux messes, elles de- 
vaient être acquittées par le curé dans l'église paroissiale. 

Les intentions du fondateur ne furent sanctionnées et réali- 
sées (jutî 60 an.> plus tard. Ce fut le 13 décendire 1724, que 
l'archevêque de Rouen rendit son décret d'union que le roi 
confirma par K'ttres-patentes, du mois de mars 1725. Ci s deux 
décrets, qui subsistent encore dans nos archives déjiarteineii— 
tides portent en substance que la fabri<pie de Sassetot pos- 
sédera désormais les biens de l'hôpital et chapelle de Saint- 
Martin de Bruquedalle, à condition d'entretenir deux sœurs 
chargées de former des jeunes filles aux exercices de la religion 
et aux ouvrages convenables à leur état. Elles devaient aussi 
prendre soin des pauvres et fournir aux malades des médica- 
ments et autres secours. Ces bonnes religieuses devaient être 
«^oisies par le seîgneor, le curé du lien et le doyen de 
Valmont. 

La chapelle de SainMfartin subsiste encore dans te jardin 
du château de Bruquedalle, propriété de M. Duvergier. 

* Arch. hUt. — Sccliun Ue^ iréson» et fabriques. 
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Cptte église, située sur la plaine, a gardé (|uel<jues d/lti is 
(lu XII* siècle. Je citerai dans cette catégorie les contre-forts 
de la nef et du ciiœur. Toutefois le chœur lui-nièine a été re- 
fait au xviii" siècle ainsi que le clocher en picn i' placé au 
portail. La nef et les transepts en l)ri(|ue et en silex, doivent 
être du niéine temps. La boiserie, qui coiisisleen trois contre- 
Uibles, est de HOO. Ou y voit ua tableau de Ui Naissance de 
Jésus-Christ . 

Saint-Aniand d'Ancretteville a des archives au dépôt (lt''i)ar- 
temental. Nous citerons entre autres un registre de fabrique, 
allant de 1784 à 1792. 

L'archevécpie de Rouen fut toujours patron collateur de 
cette cure et de plusieurs autres de ce rivage dt* la mer, entre 
Fécamp et la Durdent. Au xm** siècle Higaud y comptait 60 
paroissiens. En 1738 M. de Tressan y trouva 59 feux. Aujoup- 
(l'iiui c'est une succursale de 520 Ames. 

S A 1]¥ T E - H £ li È IV E. 

C'est une humble et petite église, dédiée à cette impératrice 
qui découvrit la vraie croix. Sa féte y est célébrée le 7 de fé- 
nier, comme à Cretot et à Froberville. Pour une reine, ce n'est 
guères qu'une chapelle qui s'abrite contre les \ents de la mer 
derrière des fiitaies et des métairies. Loin d'être un monument 
c'est à peine un oratoire digne du Dieu qui habitait sous les 
tentes de lin de rancienne alliance. Il n'y a pas m^me de clo- 
cher, chose si chère aux habitants des campagnes. Tout y est 
moderne, sauf une inscription du porche qui rappelle l'agran- 
dissement de l'église au xvi* siècle. « L'an mil F^* et VIU fui 
rnhngé If moutier, pslnit alors Jean Dumont, tréanrier. » 

Dans le transept du midi est enchâssée, dans le mur, une 
bell»? table de marbre noir, que borde un cadre de pierre. Là, 
on lit avec é-dification, de longs détails consignés par la piété 
d'un pasteur : 

" I)iscr^le personne Jclinn I>cprcvost, t)aclicli('r en (liôolocic ilo la facullé 
de Paris, curé de Saiaic-Uclcne, a donné au ireMir <ie cctiu paroi^^e, par 
contrit p«Mé dffMI M. Cannivet, tabellion près le siège de Fescamp. le 
SO avril l<n7, 180 linea de rente à prendre sur l*H(niel-Dlett de Rouen, à 
cbaige d'icgnitter 3 mené» cbaqoe semaine, 8 obUs avec Ij&era, sur la 
guitare du donateur ei un tcrvice anniverulre, du 23 août 1088, jour de 
M mort. A la fin de cette mené one distribution de pain devait être faite 
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auxpauvres. Celle rundaiiun était raileiurtout pour enlreteuir un Iroisièmt 
prèlre qui pût aider le curé et le vicaire à mieux célébrer l'oflicc divi n et 
à desservir la paroisse. Le donateur dédirait que le trolsionie p nôtre mois iràt 
etcn<ioipnAl aui enTants la lecture et la doctrine chrétienne. » 

On ne pouvait mieux pi'cssontir le besoin du P. Delasallt». 

Au xin* siècle cette église appartenait, avec la terre, h la 
célèbre famille de Gerponvillc. L'un de ces seigneurs présenta 
k Pierre de CoUemieu le laie Gauthier, qui fut reçu à titre de 
penonne. Le revenu du bénéfice était de 85 livres, la pcipu- 
lation de 60 ch^ de fiunîUe. Toujours le seigneur du lieu jpré- 
senta à la cure. Je suis porté k croire que c*e8t par erreur que 
le pouillé de 4704 attribue le patronage à l'abbaye de Saint- 
Georges. 

En nSSIacurecoiiipi litOO feux, à présent c'est une suc- 
cursale de 1 ,056 habitants avec Tancienne paroisse de Bonde- 
ville, réunie depuis On pense qu'il existe quelques ar* 
chives de l'église à la mairie : ce qui est plus sûr, c'est qu'au 
dépôt départemental on trouve un registre de fid>rique diant 



Bondeville, appelée Bondevillette par Eudes Rigaud, était 
autrefois sous la protection de saint Pierre; aujourd'hui saint 
Clair en est regardé comme le patron principal, parce que ce 
saint est ici l'objet d'un pèlerinage qui produit une assemblée 
au mois de juillet. Cette petite église renferme quelques traces 
de construction en tuf du xii* siècle. Les murs ont été retou- 
chés presqu'entièrement au siècle dernier. Le clocher actuel» 
placé au portail, a été rebâti sous Louis XIV. 

Dans le cimetière est un joli pied de croix de la Renaissance, 
c'est une colonne triangulaire en pierre où sont pratiquées 
trois niches actiiellenrient vides. Ce travail était très-soigné. 

L'archevêque de Rouen était patron-collateur de la cure 
d'après les pouilh's du diocèse. Une sentence du bailli de 
Caux, donnée en 132o, le maintient dans ce droit antique. 

Au xiii* siècle, Bondeville possédait oO paroissiens; en 1738, 
47 feux, et en 1823 on y comptait 309 habitants, la veille de 
la réunion communale et paroissiale avec Sainte-Hélène. 

•BVMBTIIiIiB-SVlft-FÉCAHr. 

Le plateau, situé à l'Est de la vallée de Féeamp, fut jadi» 
couvert de bois. C'était sans doute une partie de cette vaste 
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forêt dans laquelle ehassail le comte Waninge, et peut-âtre 
aiuai les rois fnmcs. C'est là que ehaaaèreot plus tard les ducs 
de Normandie, héritiers des Scandinaves. Ces Nemrods aimaient 
Pëcamp et les vastes forêts ({ui l'entouraient alors. La tradi- 
tion populaire a gardé le souvenir de ces bois abattus. On 
raconte toujours l'histoire de la cloche la Riote, donnée à 
l'abbaye de Fécamp par un seigneur perdu dans la plaine 
boisée de Sennevîlle. Ces bois» ces taillis, couvraient la colline 
et descendaient jusque dans la vallée de Fécarap où le chemin 
qui conduit au port a gardé le nom de la rttêSauë'k-BoU. Lors- 
que saint Waast vint évangéliser cette terre il dut la trouver 
couverte de halliers et de broussailles, car un bosquet et le 
pfttis communal qui l'avoisine s'appdlent encore le Chemin de 
Saint-Waaât, Il n'y a pas long-temps que les dorniers arbres 
ont disparu, et les vieillards racontent qu'ils furent détruits 
par un grand hiver. Sennevîlle alon était appelé communé- 
ment Senneville-les-Bois. 

Quoi qu'il en soit, il y avait très-ancîennement à Sennevîlle 
un Mesnil ou habit<ition antique. M. Fallue raconte dans son 
histoire de Fécamp, qu'en 912, lors de la conquête et du par- 
tage de la Neustrio par les Normands, le pirate Godcfrid, fds 
d*()(lon, s'«:mpara du Mesnil d(î Sonncville. Le souvenir de ce 
Mesnil n'est pas encore complètement perdu à Senneville. 
Les anciens terriers, le cadastre et la tradition indiquent c!)- 
core le chemin du Mesnil qui va vers la mur, au lieu où se 
trouve une praïuhi marc. 

L'abbaye do Fécamp dut »Mre une des premières proprié- 
taires de Senneville. Nous lisons dans la charte de Richard II, 
délivrée à Fécamp en 1020, que ce prince donne et confirme 
îi l'abbaye « Mcsnile quod dicitur Saiiavilla ex intc^ro cum 
ecclesiâ » Après un texte aussi formel, comment s'expliquer 
cette phrase pourtant si claire de Henri I", comte d'Eu, loi"S 
de la fondation de cette abbaye, en H 19 ; « Je donne, dit-il, 
l'église de Saigiunil le , près Fécamp 2. » Tout porte à croire 
que cette possession ne fut que passagère, malgré la confir- 
mation qui en avait été faite par le pape innocent II, dans une 
butte de 1439. L'abbaye de Fécamp, dit Duplessis. contesta 
bientôt ce patronage k cette de Notre-Dame d'Eu, et elle ob- 
tint en sa faveur une sentence définitive du bailli de Caux, 

• Ntusl. pia, p. 210. — ' La ville d hu. p. 51. 
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en an. Déjà Budes Kiguud avuit rontostc U> droit des béré- 
dictîns, dans son pouillé rédige sous saint Louis. 

Dans un ancien papier-terrier, dressé sous l'abbatiat de 
M. de la Roche-Aymon, et conservé k la mairie de Fécanip, 
nous Usons que Seaneville était un membre de la baronie et 
haute-justice de Fécamp, assujetti au service de pri909ti ei à 
la banalité des moulins. Le même monument féodal oonatnte 
que le patronage seigneurial de l'église appartenait de temps 
immémorial à Vabbaye de Fécamp. La dtme toutefois restait 
presque entière au curé. Trois liasses de pièces concernant 
i'égl^ et la seigneurie de Senneville se voient aux archives 
de l'abbaye de Fécamp, classées au dépôt départemental. 

Les seigneurs de Hableville, hameau de Senneville, devaient 
le service de coupe à Tabbé de Fécamp, le jour de son entrée 
dans la ville. En récompense ils gardaient pour eui la coupe 
de M>^. Cet usage, pratiqué en 4542, ftit totalement sapprimé 
en 4667. 

L'éelise actuelle de Senneville, dédiée à saint Waast et à 
saint Bloi, évéqucs contemporains, doit remonter an moins jus- 
qu'au ui* siècle, si j'ai Juge par le tuf qui entre dans la conà- 
truction du chœur. Malheureusement les fenêtres primitives 
ont disparu en 4839, pour fiiire place à de grandes croisées en 
brique. Cependant il reste encore au dievet une belle fenêtre 
rayonnante bouchée depuis deux cents ans par uneoontre-table. 

La nef a subi une singulière modification. On y reconnaît 
pai l'aiUMucnl des arcades ogivales, tuffeuses et primitives, 
mais elles sont supportét>s par des colonnes rondes en pierre, 
qui paraissent avoir été taillées au ivi« siècle. 

La partii' monumentale de cette église est le clocher placé 
au portail de l'Ouest, et dont le corps-carré est surmonté par 
une pyramide octogom^ en pierre. La base de la tour doit rp- 
monter au temps de la Renaissance, si j'en juge par la tourelle 
de l'escalier. Toutefois je suis porté à croire que la flèche en 
pierre a dû être construite h une époque voishie du règne de 
Henri IV. 

Devant la petite porte de cette église, il s'est passé, en 1669, 
un événement (jui nous parait aujourd'hui fort extraordinaire. 
Le 28 mai , au malin, on trouva un jeune enfiint suspendu 
|>.ir ses laiifîi's à nn pj)mmier. Ta pauvre femme qui Paper- 
vui lu première, l'ondoya par crainte de mort; M. le vicaire lui 
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suppléa ensuit»^ les (•rn'inonit's. I*our s'L'xpli(iuer cet ('vén»»- 
rncnl, il faut st* ra|)j)»'l<T <iut" saint Viiicciit-tle-Paul vtMiait do 
paraîliv, «ju'il avait à \unim fomh' pour la capitah^ la crèche 
(les eiifanls trouvés, et que les tDurs n'étaient pas encore par- 
venus en province. Voilà l'état où nous étions réduits il y a 
deux cents ans; tout juste au point où se trouvent les enfants 
chinois que nos prêtres vont racheter et secourir. 

Senneville possédait autrefois deux chapelles, dont il ne reste 
plus de traces. La première était celle de la léproserie, au ha- 
meau d'Hablevilie. Elle a été réunie à l'hôpit^d du Havre, en 
1669, par lettres*patentes de Louis XIV. Pour cela l'hospice 
aurait bien dû recevoir les enfants délaissés du village. 

La seconde dnpéile éi^t sur le lionl du grand chemin ^ 
aillait de Fécamp à Arques. La charme passe nudatenant des- 
sus. A côté d'dle était une fort béUe croix de pierre, sculptée 
dans le style du m* siècle. On distingue encore dessus trois 
ligures grandement altérées, saint Jacques, apôtre; saint Rooh 
et saint Waaat, évéque. Cette croix est appelée la Croix-Gue- 
roidt, parce que là, di^<m, fat tué un beiiger de ce nom. 

SeniMfille comptait 60 paroissiens vers 4S40 et valait 45 li- 
ma de revenu au laïc Roger, personne du lieu. hopfmiUé de 
1788 donne à cette oure 86 fènx etrOrdo de 4851 en fait une 
succursale de 745 habitants. 

fil Al T-PIEHAB-Bllî-PORT. 

Saint-Pierre-en*Port est une vieille paroisse de pécheurs, 
jadis placée dans un vallon que remplissaient des chaumières 
et à l'embouchure ducjuel s'abritaient des barques et des ba- 
teaux. La mer a mangé le vallon et ses habitations ; les teni- 
pi^tcs ont détruit les nefs et les matelots ; ce qui restait d'habi- 
tants s'est réfugié au haut de la cùte, et ils ont laissé dans une 
vallée agreste et solitaire, la pauvre église que leurs pères 
avaient bâtie. 

Cette église, tille de la grande croisade monumentale du xii* 

siècle, était un joli monument que l'on était surpris de ren- 
contrer dans un tel état d'isolement et d'abandon. Le morceau 
princi[)al, celui qui frappait tout voyageur éclairé, ( 'était le clo- 
cher jeté sur les transepts et dont les arcades s'ouvraient avec 
un ^oûtex(|uis. Leschapilraiix étaient d'une parfaite élégance; 
il était uapossible de trouver uu morceau d arcliitecture nueux 
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couditiuniié et plus en hunnoiiie uvec 1 iijt«'n«:ur de l'édilit e. 
Le dehors de ce clocher n'avait rien de remarquable, c'était 
une tour carrée, solide et soiubre, dont la physionomie aus- 
tère s'alliait fort bien avec le mélancolique paysage. 

Le chaur, avec ses voûtes et ses colonnes, indiquait le style 
ogival primitif. En 1849, nous avons cru reconnaître, au pied 
du sanctuaire, un ancien tabernacle creusé dans le mur. A la 
retombée des voûtes, on voyait, formant le chapiteau, de jo- 
lies statuettes et des dessins d'une forme très-rare. Les deux 
transepts de cette église étaient du même style que le chœur. 
La nef, toutefois, nous a paru avoir été remise à neuf avec le 
grès du xYi* siècle. On n'avait conservé du premier édifice 
que le pignon de l'ouest, où étaient du tuf et un cintre roman. 

Cette pauvre église n'existe plus. Démolie en 1850, ses au- 
ti<jues pierres ont servi à rebâtir, sur la plaine, un bAtinient 
qui n'en est que la lille dégénérée. Heureusement, qu'instruit h 
lé'ijipsde cette démolition proeliaiiic, nous avons pu, en 1849, 
avertir M. le Ministre de l'Intérieur, qui, sur notre demande, 
a obligé la commune à transf«'rer le clocher de l'ancienne 
église dans la nouvelle. La municipalité a rempli très-conscicn- 
cieusement les conditions imposées par l'autorité supérieure. 
Elle a fait numéroter les pierres des colonnes pour les romettre 
k leur place primitive, et elle peut «iqoiird'iitii M fiSlidler de 
son oeuvre, k la vue de rbeureux effet qu'elle produit. 

Le baptistère de celte vieille éf,dise était également très-inté- 
ressant. C'était une cuve on pierre, revêtue d'une enveloppe de 
plomb, remontant vraisemblablement au xii« siècle. Les ima- 
ges de saint Pierre etdesaint Pauf, patrons de l'église, ornaient 
ce font baptismal. Qu*est devenu ce vieux témoin du Christia- 
nliime dans cette vallée, ce dernier débris du vieux moutier de 
Saita-Piem-m-Val, mentionné par l'archevêque Rotrou, en 
44T7T Hélas ! il n'a point remonté la o6te pour entrer dans 
l'église neuve, et son successeur, suivant l'heureuse expression 
de M. de Gaumont, t ressemble plu$ à un pUU à barbe, qu'à 
un baptistère chrétien i. » € Rien, âài H. le comte de Monta- 
» lembert, n'échappe à notre mépris systématique de la véné- 
» rable antiquité; mais ce qui semble spécialement exposé à 
» ses coups, ce sont les anciens fonts baptismaux, objet de 

' BuIUUh moHumifiUaL l- &vui, p. 95, année 1852. 
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» l'étudo et (ie l'appréciation toute particulici t) du nus voisins 
» les Anglais ' . » 

Le peuple (les environs est pénétré de 1 ancienne importance 
du port de Saint-Pierre. Il dit que sur l(\s collines on rencon- 
tre <les fondations et des murs. Une côte s'appelle la côte du 
Marché; l'autre la côle de l'Eau Salée, souvenir sans doute 
des anciennes salines. 

Nous avons dit qti« la population de Saint-Pierre s*éta!t dé- 
placée. Or, comme la bergerie est faite pour le troupeau, et 
non le troupeau pour la bei^rie, il en est résulté que curé et 
paroissiens ont désiré avoir l'église an haut de la côte, dans 
Tancien hameau de Bouleville ou de Boudeville. Cette pensée 
dominante depuis long-temps fût enfin tentée en I82i par 
H. Tabbé Bemage, curé de la paroisse. Il voulut établir sa 
nouveUe église dans l'ancien vicariat, dont il fit la nef. Mais 
comme le digne homme n'entendait rien à l'architecture et en- 
core mouis à l'ecclésiologie, il eut l'idée fort orighiale de flan- 
quer cet étroit boyau de 44 chapelles, correspondant, dans sa 
pensée, aux 1 4 stations du chemin de la Croix. Le peu qu'il avait 
réalisé de cette bizarre conception était le plus triste échantillon 
d'église que nous ayons rencontré de notre vie. Tout le monde 
le sentait si bien qu'il n'y avait qu'une voix pour demander la 
disparution de cette église océanienne, beaucoup plus faite 
pour une population de sauvages, que pour de vieux chrétiens 
civilisés. Projetée depuis plusieurs années, la nouvelle église 
fut enfîn commencée en mars 1850. Les plans et le devis dres- 
sés par M. Leballeur, maçon de Valmont, et par M. Comble, ' 
architecte h Yvetot, élevèrent la dépense à 30,000 fr., chiffre 
qui dans la pratique ne fut dépassé que de 5,000 fr. seulement. 
Une somme de 21,000 fr. fut fournie au moyen de souseri[)- 
tions, de (juèles, d'aumùnt s, de dons volontaires, de la con- 
tribution de la fabrique et d'une vente de biens communaux. 
Les matériaux des deux églises furent estimés à 8,000 fr. Mais 
le donateur principal et le plus grand bienfaiteur fut M. le 
comte dcTrémauville, maire de la commune, (jui non content 
de verser pour sa part une somun? de 7,400 fr., fournit encore 
pendant deux ans ses chevaux, ses voitures et ses donu'stitjues 
pour faire tous les charrois et transports nécessaires à la cons- 
truction. 

' Du vandaUtme ti du cathoUeitmt dans l'arl, p. 288. 
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Enfin après deux ans de travail, Tœuvré nouvelle fut ache- 
vée et bénite au printemps dernier, par M. Tabbé Surgis, vi- 
caire-général et archidiacre d'Tvetot. Cette église, entièrement 
construite en «àex des fiilaises, s'appuie sur de disgradeui 
contre-forts en brique rouge. Les portes, les fenêtres et les 
arcades sont en pointe plutôt qu'en ogive, et les seize arcatores 
évasées de la n^ posent sur des colonnes doriques, en pierre 
de taOle, beaucoup trop enflées par le milieu. 

La grande nef, démesurément large, nous rappelle invo- 
lontairement ces granges dtmeresses, où les charriots entraient 
et sortaient chargés et attelés. Que Ton compare cette largeur 
disproportionnée avec les formes si bien entendues de l'ancien 
clocher qui forme portail, et Ton aura une idée exacte du génie 
des deux siècles et du goût des deux époques. Le désir 
qu'ont les fidèles de voir l'autel est sans doute la cause du dé- 
font que nous signalons. 

J'ai hâte d'ajouter qu'aucune église n'est mieux posée ni 
mieux assise, car elle tr6ne dans un vrai jardin planté, ga- 
lonné et sablé avec le petit galet de la mer. Des rigolles ma- 
çonnées ont été ménagées puur l'écoulement des eaux, ce qui 
prouve qu'on a su mêler l'utile à l'agréable. 

Dans ce hameau de Boudeville, si souvent mentionné dans 
les chartes de Fécamp, fot autrefois une chapelle de Saint- 
Gervais dont on montre encore l'emplacement. Elle dut être 
brûlée vers 1704, lors de l'incendie complet du quartier. 
^ Saint-Pierre^n-Port, appelé aussi c Sanctus-Petrus-in-Valle, t 
fttt toujours à la présentation de l'abbé de Fécamp. En 4738 
on y comptait 4 40 feux, et en 1800 J ,100 âmes dont la moitié 
n'acceptait pas le schisme constitutionnel. Aujourd'hui c'est 
une succursale de 1 ,200 habitants. 

Faut-il s'étonner si cette paroisse est pieuse et si éle a ré- 
sisté aux nouveautés révolutionnaires? Elle avait pour pasteur, 
à la fin du dernier siècle, Louis-Âugustin Gosset, jeune prêtre 
né à la Potteric, qui prêta un moment le serment constitution- 
nel qu'il rétracta avec énergie. Arrêté en 1793, il Ait condamné 
à la déportation, mourut le 9 septembre 1794, à l'âge de 
47 ans, et fut enterré près du fort Vaseux, sur les rives de la 
Charente. 

fiCtBTTBViLLB-SUa-LA-ma . 

Saint-Martin-d'Ecn'ttuvilh', situé sur un tertre, fut autrefois 
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construit avec te tuf du su* siècle, dont on rencontre encore 
quelques traces dans le pignon et le chevet. Dans le cours du 
xvii« siècle» l'édifice tat remanié avec du silex et de la brique, 
n j eut autrefois des verrières dont un fragment montre en- 
core Saint-Nicolas. La contretable en chêne encadre un bon 
tableau de la PrUenUUion de Jésus-Christ au Temple. 

Mais le chef-d'œuvre de cette église est dans le cimetière. 
C'est une croix de pierre dont le sommet a été mallitiurouse- 
ment renversé. La base est une jolie sculpture gothique dont 
eliacune dea quatre fiàces renferme une niche et une statue. La 
première image est une Mater Dolorosa, la seconde une Sainte- 
Barbe, la troisième un Saint-Hubert, la quatrième un Saint- 
Jean, je croîs. On lit au pied cette inscription gravée en creux : 
« L'an mil v** xxii, le y i de février, RegnauU Burel, prestre, 
natif de Vinnemenille, ticaire de ce lieu, a fait faire cests r»- 
pr/sentation. » 

Cette église était autrefois la propriété des archevêques de 
Rouen. Eudes Rig;iud, (jui l'appelle Kstouttevillette, la donna 
à maître .lounlain. Le pouiUé attribué à cet archevéfjue rap- 
porte une sentence du bailli de ('aux, donnée à Cany, le 
1*^ mars 1332, qui déboute de ses prétentions le seif,Mieur de 
Liiilot, qui osait contester ce droit de nos prélats. Aussi, de- 
puis ce niomenl, le métropolitain de Kouen resta i)aisil)l( col- 
lateur de ce bénéfice, (pii coinj)tait 20 paroissiens en l ino et 
4) feux en 1738. Aujourd'hui c'est une commune de 300 ha- 
bitiuits annexé(î ii la succursale d'Élétot. 

Aux arciiives départementales de la Seine-Inft'rieure, .section 
(l<?s Tirsurs et fabriqup>t, on trouve uiuî belle liasse d'archives 
et de pièces en bon état, concernant rancienne fabriijue d'É- 
crettcvilIe-sur-Mcr. J'y ai remarqué des contrats de f<m(lation 
sur parchemin, du xvu" siècle ; un registre de tabri(pie allant 
de 1(513 il 1079, paraît en fort bon état. Tl serait très-utile à 
consulter pour l'histoire paroissiale, ainsi qu'un inventaire des 
biens et archives du trésor, «Iressé en 1755. 

Toussaint Duplessis tire l'étymologie de ce village d'un 
comté saxon Earl-Tot, d'où Esletot, la maison du comte. Il est 
possible que cette ancienne propriété ait appartenu aux comtes 
de Caux, résidant h Fécamp, qui de très-bonne heure l'auront 
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(lonn»V à l'ahbaye do leur fondation. Très-anciennement le mo- 
nastère de Saint-Waninge posséda l'église et sa terre. Nous lisons 
dans la fameuse charte de Richard II, donnée en < 026, ecclesinm 
de viUd quœ dicitur EsUtot, cum terrâ cul eam pertinente et duo- 
bus hospitibus ■ . Aussi cette église faisait-elle partie de Teiemp* 
tion de la célèbre abbaye k qui elle avait été confirmée par 
une bulle du pape Pascal II, délivrée en 1104 ^. Le premier 
acte de l'administration ecclésiastique de Gilles de Durement, 
élu abbé en 1439, fut d'approuver les statuts de lu confrérie 
de Saint-Furcy, établie en l'église d'Élétot. 

De l'ancienne église de ce lieu il ne reste plus la moindre 
traee, tout a été refait de nos jours, et la partie la plus an- 
cienne est une muraille du chœur, qui remonte au temps de 
Louis XIV. La nef, que l'on vient de détruire, ne datait guère 
que du temps de la Renaissance. Deux colonnes rondes, con- 
servées sous le clocher, indiquent assez la dernière physiono- 
mie du moniirnciit (jui vient de disparaître. 

L'église d'£lotot a été presque entièrement refiiite depuis 
qudques années. La nef a été travaillée la première. Généra- 
lement elle est en silex et en brique, mais les contre-forts dn 
midi sont en bnque rouge et ceux du nord en tuf moderne. 
Les fenêtres sont trop nombreuses, et le jour vous éblouit dans 
un intérieur tout blanchi avec du plâtre. Les deux derniers 
travaux faits à ce monument, sont le sanctuaire en forme de 
cul de four et le clocher placé sur le portail. Dans l'abside, je 
n'ai remarqué qu'une Terrière sortie de la manu&cture de 
H. Lusson, du Mans. Elle représente une Vierge, que Ton peut 
prendre pour une Conception ou pour une Assomption tout à 
la fois. Deux anges tiennent une couronne suspendue sur sa 
tdte. On lit au bas : € Donné par Marin Lebel, J.-B. Levesque 
et J.-B. Desliens (curé de U paroisse). » Cette verrière nous 
parait très-inférieure aux produits ordinaires des ateliers de 
M. Lusson. 

Le clocher a été construit en 4849. C'est un carré en brique 
et en silex d'une grande élévation et d'une forme asset impo- 
sante. La flèche qui le surmonte est la plus haute du pays. 
Généralement les proportions ont été bien observées, dans la 
charpente comme dans la maçonnerie. Le maître maçon qui 
a présidé à ces reconstructions est le nommé Maréchal, de 

' ffettitria pia. p. 2i6. — ' Duplessis, DescripUotij, t. l'S p. 438. 
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Pécamp. La dj-ju-nse f^'.'iK'r.ilc s'est ('levée h 2i,00() tr l'Iai- 
giious k'S recoiistriict»'Uis de n'avoir pas su ct)nsei \«'i' Iruis 
inscriptions du wi"^ siècle, (jui tapissaient les nuiis du chœur 
en 1H35. L'une d'elle rout'ermait l'éloge d'un curé, composée 
en vers m aro tiques. 

La dîme de rancienne église d'Elétot appartenait en grande 
partie auv moines de Fécamp, qui primitivement avaient des- 
serti la paroisse. Leur grange dînicresse portait le nom de 
hangard. Le curé n'avait guère qu'un tiers de la dlme, les 
Bénédictins avaient en outre les champards, c'est^-k^ire une 
gerbe sur cinq. 

En 4738 ce village comptait 83 feux. A présent c*est une 
sttccorsale de 1 ,400 habitants avec l'annexe d'Écrettevflle-sur- 
la-Mer. 

Sur les fonts baptismaux d*Élétot fût régénéré, le 49 avril 
4764, un rude chrétien qui devint un saint prôtre. M* Jean- 
Louis Desmares, célèbre missionnaire. Après avoir lait ses 
études au séminaire Saint-Nicaise, il fût ordonné prêtre au 
commencement de la Révolution. En 4793, il émigra en Es- 
pagne et en Italie, d'où U revint en 4804 . M. Tabbé Papillault, 
qui gouvernait alors le diocèse, le chargea de l'éducation 
des deux en&nts du marquis de Gasvflle, ce qui n'empêcha 
pas If. Desmares de se livrer à la prédication. Tville et plu- 
sieurs paroisses du voisinage ressentirent l'effet de son zèle. 
Le nouvel archevêque de Rouen, Cambacérès, l'appela 
au séminaire qui venait d'être réorganisé en 1805. Il professa 
les humanités à Rouen et à Paris, chez M. Liautard, et prêcha 
dans plusieurs églises de la capitale. 

Après la Restouration, M. l'abbé de Rauzan, ayant réuni 
quelques prêtres zélés pour se livrer aux travaux des missions, 
M. Desmares fut un des premiers è se joindre à lui. Il parcou- 
rut plusieurs villes de France, avec ses collègues, précliant la 
parole de Dieu, combattant le vice et ramenant à la pratique 
de la religion les âmes égarées. Nul respect humain ne le re- 
tenait : il disait la vérité aux grands comme aux petits. Il y 
avait chez M. Desmares quelque chose du père Lejeune, 
du père Bourdoise et du père Bridaine. 

Sa dévotion favorite était le Chemin de la Croix. Aussi il 
propageait partout l'établissement de cette pratijfue de piété, 
introduite dans r£gUsc par le bienheureux Léonard, de Port- 



Maurice. Les Chemins de la Croix qu'il a érigés sont très- 
nombreux. Nous citerons parmi nous ceux de Fécamp et de 
Dieppe. Jamais M. Desmares n'oublia son diocèse. Tous les 
ans n venait à Rouen ou dan3 une de nos Tilles pdDcipales 
pour y donner des fexerclces et des retraites qui n'étaient 
pas sans fruit. Biea des fms VAm de Biàigion a parlé de 
ses prédications et de celles de ses confrères. H est bien peu 
de villes où il no se soit fiiit entendre ; il n*en est point où fl 
n'ait laissé de précieux souvenirs. L'abbé Desmares mérite 
de partager la reconnaissance due au sèle et au courage des 
Missionnaires de France. 

Dans les dernières années de sa vie il devint aveugle comme 
Tubie, comme le père Lejeune ; mais cette infirmité ne lui ôta 
rien de son activité d'esprit. Il continua de prêcher dans les 
séminaires, les communautés et les églises paroissiales. Un de 
ses derniers cart^mes fut celui de Saint-Jac(]ues de Dieppe, 
prêché on 4835. Peu aprJ^s il se retira à Paris, à l'infirmerie de 
Marie-Thérèse, où il est mort le 22 avril 4839, à l'âge de 75 
ans. Il n'avait pas cesse d'appartenir h la congrégation des 
Pires dp la Miséricorde ; c'est le nom que porte cette société 
de prêtres, depuis qu'elle a été reconnue et approuvée par le 
Saint-Siège. 

Eti quittant les bords de la mer pour l'iiit( rieur du pays, 
nous répéterons à nos falaises l'adieu que leur adressait, il y 
a soixante ans, le premier explorateur de ce département '. 

« Tertres mousseux , couverts d'algues marines , falaises 
crevassées d'où pendent le chardon inodore et la ravenelle 
sauvage, habitations de la corneille enrouée, silencieux repos 
de la nature, ancienneté des i\ges qui ont vu s é-lever cette li- 
sière de montagnes marneuses (jui forment les J)or(ls du vaste 
* bassin où les eaux des mers se balancent, poissons ripuaires, 
moules, nérites, polypes, animaux-plantes, vous (jui semblez 
confondre les anneaux de la nature, toujours la môme, tou- 
jours variée dans ses productions, je me rappellerai long-tenq)s 
les sensations diverses (juc j'ai éprouvées sur les rivages de la 
Manche ; long-temps le souvenir des rochers d'Élétot viendra 
s'offrir îi mes pensées, quand elles se livreront d'elles-mêmes 
à la méditation du passé. » 

' JSm, Prmmr Bimk mr k d^porimêiUt p. 244. 
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F. bourg (l'Vt'rvillc a été pour ainsi dirt' 
cnV; ])ar la division (Irparlcnicntah', <jui, 
<lcvillaj,'e qu'il t'tait, l'a élt'vé à la dignité 
de cliel'-lieu de canton. De belles routes 
ont ajouté h son importance officielle, et 
la nature cUe-môrae en le dotant d'une 
plaine propre à toutes sortes de culture, 
semble avoir préparé le dessein des 
hommes. Le bourg, qui depuis 4836, 
s'allonge sur la route dépviementale 
d'Yvetot à Neufcbâtel, croisera bientôt 
ses nudsons sur le chemin de Pavilly à 
Veules» créé vers 4840. Ce pays a main- 
tenant un air de firatcheur et de jeunesse» 
les maisons sont propres et élégantes , 
Taisance semble régner parmi les habi- 
tants. 

L'église seule est indigne de ce bourg, 
car elle est restée an-dessous d'une église 
de yOlage ; aussi nous n'avons pas été 
surpris d'apprendre qu'A était question 
delà remettre entièrement à neuf. Un plan, dressé par M. l'abbé 
Robert, nous a été montré, et sa réalisation est dans les vœux 
du pasteur et des fidèles. EUe est aussi dans les aôlies, car bous 
goûtons trèfr^rt le style roman adopté pour ce temple cham- 
pêtre. Cette architecture, simple et noble tout k la fiws, con- 
cilie heureusement les idées reçues en matière d'églises, et les 
ressources, si souvent exiguës, des &briques et des communes. 
On doit (entreprendre l'exécution de la nouvelle église par 
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cîinipugiu's (Ml par j>ai tit!S. L'exemple de TtMcs, de Buurdaiii- 
ville. dr Ilaiilot-Saiiit-Sulpire et de Veiiuville-les-Baons, rjui 
ont renouvelé leurs etilises, stimulera le zèle <ies habitants 
d'Yerville, et nous sommes convaincus que le jour où ils au- 
ront mis la main à l'oeuvre, ils ne voudront plus s'arrêter, 
qu'après la complète exéeution de l'entreprise. 

En attendant le moment où nous verrons sortir de terre l'église 
renouvelée de Notre-Dame d'Yerville, décrivons celle que nous 
avons visitée en 1850. Puisse ce; procès-verbal devenir bientôt 
un acte de décès ! Commençons par dire qu'il ne reste rien du 
monument possédé en 1180 par l'abbaye de Valmont. De ce 
xin" sièrh; ((ui a tant construit d'églises, il ne subsiste qu'une 
fenêtre au nord, et du ivi'^qui en a tant renouvelé, il n'y a non 
plus ({u'unc fenêtre au midi et une inscription qui prouve que 
1 influence de la Renaissance 8'68t fiiît sentir ici comme ailleurs. 
Voici cette épigraphe, placée sur des murs renouvelés an xvii* 
siècle : 

Bb Im mil Kl «t mn 

Le xxiiin* de Jaing 

Ce mur cy Tu mené a fin 

Oa Je tas cy dedans mis neaf. 

Le ivi* siècle, toutefois, avait refiiit le portail et la partie 
occidentale, car la base qui reste est de ce temps ainsi que la 
rose rayonnante replacée sur le nouveau clocher, au temps de 
Louis XVI. Cette tour carrée, construite en brique, porte avec 
elle sa dédicace et son baptistère, c Hœe {fitU) imrrk ereUa 
an, 1776. » 

Le chœur avait été reconstruit en 4752, et la nef est un re- 
plâtrage des premiers temps de Louis XIV. A cette dernière 
époque de l'histoire, nous voyons apparaître ici une confrérie 
de Notre-Dame de Liesse, dont les statuts, dressés en 4667, ont 
été approuvés de nouveau en 4697, 4700 et 4748. On conserve, 
dans les archives, la liste des membres associés depuis 4748 
jusqu'à nos jours. L'autel de cette pieuse société est orné d'un 
tableau représentant un sujet historique, relatif probablement 
à la dévotion de Notre-Dame de Liesse elle-même. 

Yerville, appelé Beata Maria d'Hier cille, par le pouillé attri- 
bué à Eudes Rigaud, possédait 90 paroissiens et valait 30 li\Tes 
derofemi au temps de saint Louis. L'abbé de Vahnont était 
alors seul seigneur-patron. Ce bénéfice avait sans doute été 
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donné au monastère par un de ses fondateurs. Oii ( nul iri Hi- 
ver une trace de celte donation dans les ternies suivants de la 
charte de fondation ■ « Ex doua NieoUti (U Stntprilld quinqna- 
ginta soUdatas tfirrœ in Enivilla ^ » Toutefois l'abbaye abéna 
son patronage un siècle au moins avant de le perdre coniplè- 
tenaent par la Révolution française. Inscrit dans le pouillé de 
4648, le droit monastique est transporté au seigneur dans ceux 
de 4704 et de 4738. A cette dernière époque Ter?ille comptait 
454 feux. Aujourd'hui c'est une succarsale de \ ,806 habitants 
avec l'ancienne paroisse de Thibermesnil. 

Le presbytère et hi sacristie ont perdu leurs archives. Le 
dépôt départemental ne possède, sur Yerville, que deux con- 
trats de vente. Ces pièces, où figurent les de Bonifoce, seigneurs 
et patrons honoraires de l'église, sont de 4634 et de 4765. 

L'ancienne seigneurie d'Yerville releva quelque temps de la 
baronie de Saint-Wandrille. Dans les archives de ce grand 
monastère, déposées à la préfecture de la Seine-Inférieure, on 
trouve une liasse de papiers relatifs à cette propriété féodale, 
détruite par la Révolution française. 

TanftinsNiL. — Dans les magnifiques clairières de hêtres 
qui entourent la demeure de M. le comte de la liyre, on trouve, 
sur le bord du chemin, le cimetière de Thibermesnil, dont le 
vieil if est resté debout pour dire aux passants de se signer 
devant ce lieu consacré par la prière et la sépulture de Thomme. 
La pauvre église ne subsiste plus. Délaissée depuis la Révolu- 
tion, elle tombait on ruine sous les coups de cinquante hivei-s, 
lorsqu'on 4836 la fabrique d'Yerville en vendit les débris à 
M. de la Myre. L'église de Cricjui tot-sur-Ouvillc, dont on cons- 
truisait cette année-là la cliapelle de Saint-Éloi, fit l'acquisition 
d'ornements de uiarbre et d'une beUe dalle qui formaient le 
riclu' autel de Tbibeiinesnil. C'était sans doute un présent des 
châtelains du lieu, les Ri{^'ot ou les Laferté, familles puissantes 
et charitables comme celle qui b-s n'|»ivsente aujourd'hui. 

L'église de Saint-Martin de Tliiberinesnil, dont nous écrivons 
l'oraison funèbre, existait dès le xi® siècle. Dans l'histoire <Ie 
l'abbaye de Saint-licorges de Bocherville, nous trouvons une 
charte de Guillaume-le-Jeune, chAtelain de Tancarville, qui 
raconte que dans une cérémonie religieuse il avait déposé son 
épée sur l'autel <lu monastère, au pied du vaillant patron de 

' Neuslria pia, p. 
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rAngleterrc, et qu*il Tavait ensuite raclietëe par de$ donations 
et en confirmant la possession de Véglise de Thibermesnfl, 
Eecletiœ de TibermaimU t. H faut qne l'abbaye n*ait pas joui 
long-temps de ce bénéfice» car vers 1250, époque où l'arche- 
vêque Rigaud rédigeait le poulilé qui porte son nom, deiii 
patrons laïques possédaient l'église de Thîbermesnil, de Ton- 
bemmidllo. Le rédacteur igoute que le dernier curé, nommé 
Gautier, avait été accepté par Gautier de Coutances, sur U 
présentation du seigneur de Lindebeuf et de Robert de Thi- 
bermesnil, patrons indivis. Il en était de même au xv* siède 
lorsque Ton dressait le pouillé attribué k Raoul Roussel, les 
patrons de Thibermesnil sont appelés le sire de lindebeuf on 
le sire de Tibermainil 

L'abbaye de Bocherville protestait encore de son droit dins 
un aveu de 1680, cité par Duplessis >, mais les trois pouillés 
imprimés, les archives manuscrites et les traditions locales, 
confirment toutes le droit du seigneur. 

Thibermesnil comptait 40 paroissiens en 4260, 31 feuiea 
4738 et 38 maisons en 4823, quand O fîit définitivement réuni 
à la commune d'Terville. 

Ne quittons pas Thibermesnil sans visiter le vieux chflteau, 
ce blessé de nos guerres religieuses. Le 4 4 mars 4594 , de Chat- 
tes, gouverneur de Dieppe, sortit de ce foyer de royalisme, 
avec 500 cmrassiers et 4,400 arquebusiers, tant à pied qu'à 
cheval, pour fiiire une campagne dans le pays de Caux. Ayant 
appris en route la prise de Fécamp par le maréchal de Biroii, 
il se tourna vers Thibermesnil, l'une des plus belles maisons du 
pays de Caux, disent les chroniqueurs dieppois ^. Le capitaine 
de Goustimesnil, fervent ligueur, s'y était retranché avec ses 
soldats et de bonnes provisions. Ils s'y défendirent en héros 
et tuèrent grand nombre d'assiégeants. Mais enfin il&llut cé- 
der à la force, et de Chattes, après les avoir fiilts prisonniers de 
guerre, fit sauterie chAteau à l'aide de la poudre. Le pauvre 
manoir ne s'est jamais relevé de cette catastrophe, et le tron- 
çon qui reste proclame l^en haut aux paisibles habitants de 
nos campagnes les maux de la guerre et les douleurs de leurs 
pères. Pour eux, «icore plus que pour nous, la vie fut un vrai 
Chemin de la Croix. 

* Estai hisl„ par M. Deville, p. 75. — * Bfss. de la bibliothèque de 
R««6n. — * T. I", p. 701. — * Bki, abrigA H dinmolog. dt la vilk, 
ehékttu H eiUMk de Dkppe, m», anonyme, p. 197. 
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A poini' pr*)pri(;taircs de la tcrn? du MotleviUo-rEsiieval, los 
Lanjîlois ilo Cantelcu la firent t ri^pr, on 1574, par le roi Char- 
les IX, en quart (le fi<'f (le Ilaulx'i t, sous l'allégeance dos barons 
il Esneval, châtelains de Pavilly Lorsque les f;nerres de la 
Lig^ue eurent cessé de ruj^ir et (|ue la paix eut été rendue par 
Henri IV à ce pays de (!aux qu'il avait tant ravaj^é, dejuiis Cau- 
drhec jus(|u à Anpies, les sei;;!ieiii's de Motteville, haut jdact'S 
dans la robe et la ina-^istratun', s'eiupressèrent d'illustrer leur 
nouveau domaine par un château digne de leur grande éléva- 
tion sociale. Le style Médicis dominait alors dans les construc- 
tions civiles ; ce fut h lui (jue l'on demanda des insi)irations 
pour cette nouvelle demeure. La brique et la pierre lirent tous 
les frais du corps de logis et des ailes. 

Lors([u'ils furent installés dans leur habitation princière, 
les pieux châtelains ne voulurent pas jouir seuls des fraîches 
avenues de leur brillant séjour. Ils a])j)elérent près de leur 
chilteau, pour prier pour eux et pour garder leurs cendres, de 
bons chanoines qui devaient élever chaque jour vers le ciel de 
continuelles prières. 

Depuis des siècles l'église était placée dans l'enceinte du 
château. Fille des cheTaliers normands, elle avait vécu h l'om- 
bre de leurs imprenables remparts, mais l'épée ayant cédé à 
la robe, elle changea de protecteur en changeant de mattre. 
Telle est la destinée de Téglise, elle s'allie à toutes les époques 
pour les sanctifier ; elle reçoit dans son sein l'homme de guerre 
comme le magistrat pacifique, et seule immortelle survit aux 
fariations infinies de l'humanité sur la terre. C'est parce qu'elle 
renferme en elle un principe de vie et que sa mission est d'ac- 
compagner l'homme jusqu'à la fin du monde et de régner sur 
80D tombeau. 

]>ës 1616, messire Nicolas Langlois, premier président de la 
cour des comptes de Rouen, ayant résolu de fonder à Motte- 
ville, une collégiale, prépara l'ég^ pour cette grande ré- 
lonne. Lesehififresde 1616 et de 1621, placés, l'un sur les 
fenêtres du chœur, l'autre sur le portail, ne laissent aucun 
doute sur l'intention des fondateurs. L'ancien édifice était une 
construction rurale du un* siècle. La nef, il est vrai, n'avait 

Duplessis, l. 1", p. 223-24. 



ni caractère ni valeur, mais le chœur avait dee yoùtes et des 
colonnes du temps de Philippe-Auguste ou de saint Louis. On 
a conservé dans la nouveUe église juste tout ce qu*fl finit 
pour constata ce fiut archéologique. 

Ce fîit au commencement du règne deiiouis XIII« que l'é- 
glise fut ainsi renouvdée. Cette opération se fit avec la hrique 
rouge et la pierre blanche qui avaient servi pour le château. 
Hais ici les matériaux sont mieux fondus, et les pieux châte- 
lains ont eu plus grand soin de la maison de Dieu que de la 
leur. Cette règle n*est pas générale. 

Cette construction a quelque chose d'imposant* lorsqoe 
Ton est au pied des deux tours qui ont lait donner à ce vil- 
lage le surnom de Motteville-les-Deux-Clochers. En effet, il y a 
ici deux clochers dont les corps-carrés ne manquent ni d'am- 
pleur ni de style, mais qui sont trop courts et surmontés de 
flèches quadratigulaires du plos mauvais effet. 

Le plus beau morceau de ce frontispice, c'est le portail et 
le pignon qui le surmonte. Abaissée sous un cintre en bri- 
que, la porte est un élégant linteau de pierre, soutenu par des 
pilastres ioniques décorés d'oves et de moulures : an-dessoi 
sont une rose et quatre écussons sculptés, représentant sans 
doute les armes des fondateurs. M. le comte de Germiny a 
ikit, cette année, remettre k neuf ce charmant travail. Cest à 
présent un des plus curieux éehantUlons de cette architecture 
du règne de Richelieu. 

Ce n'est pas le seul bienfait de M. de Germiny envers l'église 
de Motteville. Cet ancren ministre de nos finances, devenu lesuo* 
cesseur des Langlois de Motteville et de leur château, a voulu 
aussi les remplacer auprès des pauvres et de l'église. Depuis 
long-temps il méditait la restauration de rédificc, la Révolu- 
tion de Février suspendit son bon vouloir, mais en 1 850 il se 
donna carrière : il ûi k la nef des voûtes roman»^s, dont les co- 
lonnes et les chapiteaux de plâtre ont été mal exécutés. Les 
ouvriers manquaient de goût. Le donateur seul garde rboo- 
neur de sa générosité. • 

Le chœur, le sanctuaire et la chapelle de la Vierge ont été 
pavés avec des c^arrés noirs et blancs, comme une salle de 
chftteau du temps de Louis XVI. Nous, hélas! nous [)n'ttTons 
un dallage en pierre ou en marbre. Nous regrettons ces pierres 
tombales dont les fragments se trouvent sous la porte ou dans 
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la rliapelledes fonts, et que nous croyons exihies du saïu^tuaire 
où elles devuient couvrir un caveau sépulcral, car il est mal 
aisé de croire que les Ibndateurs de la colh^^naltî de Molteville 
n'aient point creusé, sous le chœur, un sépulcre seigneurial 
dij^e de leur puissance et de leur nom. C'est là sans doute 
que l'on enterra, le 17 mai 1709, madame la prc^sidente de 
Motteville, morte à Rouen, et inhumée dans sa terre, disent 
Ivs feuilles publiques du temps 

Le chœur, reconstruit en même temps que le portail, dut 
posséder, dans ses fenêtres renouvelées, des bordures à fleurs 
jaunes, encadrement ordinaire en 4616. 

La chapelle de la Sainte-Vierge, qui est au côté nord avec la 
sacristie, pourrait bien aTOir été bfttie en 1684, lorwiue Fran- 
vois Langlots et sa mère ajoutèrent au chapitre une sixième pré- 
bende. Les Toùtes en brique et e n pierre, sans arceaux, ont une 
ressemblance frappante arec les monastères de Fécamp et de 
Saint-Wandrille, constructions contemporaines. 

Le règne de Louis XV a fiiit, dans cette église, des travaux 
d'embellissement. Citons le lambris dn sanctuaire et le maître- 
autel en chêne. C'est aussi à eux que l'on doit attribuer l'élégant 
pQrte43irist, marqué de leurs armes, et les jolis petits autels en 
chêne qui terminent la nef. On sait que ce fht la piété privée 
qui orna nos églises de ces contre-tables ou corniches die bois 
que nous déplorons si souvent aujourd'hui. 

La collégiale de Motteville est une des dernières créations 
c^itohdm. Bile apparat au moment où, sous le règne de 
Louis XITT, fourmiUaient les fondations religieuses. Elle fot 
définitivement constituée pour quatre chanoines, en 1638, par 
Nicolas Langlois, premier président de la cour des comptes et 
aides de Normandie. Georges Langlois, son fils, autre pre- 
mier président de la même chambre, ajouta, quelques années 
après , une cinquième prébende , enfin M*^* Anne de Mon- 
leclair, sa veuve, et François Langlois, son fils, en fondèrent 
une sixième, le 3 i décembre 1681. Le contrat tut approuvé 
par l'archevêque de Rouen, le 7 août 1682. Le doyen du cha- 
pitre était curé de la paroisse. La collégiale se plaça, comme 
l'église, sous la protection de saint Michel Archange, et l'image 
du patron, après avoir trùné sur l'autel, est à présent morce- 
lée sous le clocher. Les seigneurs de Motteville étaient patrons 

* AfielMiêlifwrmmik» du 19 mai 1769. 
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présentateurs des six cauouicats, coniiitt ils l'avuieut été da 
béiiélice curia! 

La paroisse, toutefois, ne l<*ur a pas toujours appartenu p:ir 
une possession non interrompue, ear depuis saint Louis jus- 
qu'à ï.ouis XIV, j'ile l'ut presque toujours entre les mains du 
j)rieur ou l'administrateur de la léproserie de Pavilly ^. En 
1059, Ilaoul de Varenne et Kmma, son ('pouse, par un»* cliarte 
solennelle, eonservée dans le jçrand eartuhiire. vendirent, aux 
Bénédietins <le la Trinité' du Monl-lès-Uouen. les ipiatre éjilises 
d'Omonvillf, d .\ni;ltsquevill»', de Flamanville et de Molteville 
fMalta'villa' , (l(»nt ils étaient t»';odalenn'nt les maîtres. Ils livrè- 
rent en même teMi()s les six acres de terrt; continues à chaeniie 
do ces églises. Ctuillaume, consul des Normands, signa cet 
acte passé sous son autorité-''. D'autres chartes, du mèiue 
siècle, ajoutent dix acres venduo i>ar Hugues de Flamanville*, 
les (lînn's, possédées h Motteville par Alverède de la Hruere 
et enfin le béiit lii e (pie possédait, h Motteville (Maltevillà , un 
vieux chevalier nommé Uoger <». Mais le monastère rouennaiN 
ne tarda [>as h alié-ner les acquisitions de l'abbc Renier. A la 
tin du xii" siècle, (iuillaume d'Espoville, vii'^ abbé et ancieii 
])rieur d'Knv(M'meu, transigea avec les châtelains d'Esneval, 
patrons primitifs, cpii de temps en temps revcndi(|uèrent ce 
droit antique, tant qu'ils n'eurent pas euliêremeut veodu le 
lief de Motteville. 

Les barons d'Esneval avaient donné leur nom i\ cette grande 
terre, et Motteville avait pris le nH';me surnom (pie riamanville, 
(:ri(pietot, Anglcsquoviile, Aiicrctiéville, Auzouville, et tant 
d'autres villages. 

L'ancien nom s'écrivait en latin Maltavilla, et en français 
Mauteville. Cette orthographe a duré jusipi'à Duplessis, niais 
tiéjà les p(mill(''s écrivaient Mottevilhî. M"'*^ de Motteville, 
par sa grande ct'lébrité, semble avoir popularisé cette ortho- 
graphe, qui était la sienne. Saint-Michel de Mauteville, comme 

• rouille^ (le ITOi vi «le 1738. — ' I)uplc>5is t. I'^ p. 585. — INmillés 
4» Kude!» Uigauil et «le lOiH. — CartuUiire de l abbaye de la Sainle-TrinUé 
du 3ioHlrdt'Bwien. publié par 31. Oeville dans la CoUecUon des DocumaU 
inédilt pour VhitMre de France, p. 436-37. — * Carlutafre de tabbof/e ée 
la Sainte-TrinUé du Mont-de-Rouen. paUié par M. Ueville, dans la Cof- 
/rr/iofi deâ dnrumenU inédite pnur l'histoire de France, p. 437. — * M., 
ibiil. ^ * Id., p. 439. 
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rappelle Rigaud, valait 60 livres eo 4^0 et comptait 400 pa- 
roissiens. Il faut que ce pays soit resté bien statîonnaire, puis- 
que dans le siècle dernier on n'y comptait que 100 feux. 

Les seigneurs de Motteville, en fondant la collégiale, établi- 
rent aussi des maisons pour les chanoines. Ces demeures, élé- 
gantes et confortables pour le temps, sont construites en bri- 
que autour de Téglise. Le 28 septembre 4792 ces quatre mai- 
sons avec leurs jardins furent vendues 62,000 fr. et à présent 
elles sont occupées par de petits marchands. Le doyenné sert 
aujourd'hui- de presbytère. 

Supprimés par la Révolution , le décanat et la paroisse fu- 
rent relevés par le Concordat de 1801 . Motteville, deshérité du 
canton dvU qui avait été transporté à Yerville, dut à sa grande 
église l'honneur de devenir cure de seconde classe. En 4837 le 
cardinal prince de Croy en fit le titre d'un doyenné rural. Le 
doyenné de MotteviUe-Terville renferme 24 églises, dont une 
est Guriale, 45 succursales, 2 chapelles vicariales, 4 chapelle 
communale et les deux autres simples annexes. La population 
de la cure est de 589 habitants, celle du doyenné de 43,536. 

Pour compléter ce qui regarde l'histoire ecclésiastique de ce 
village, nous ne devons pas omettre de dire que dans les ar- 
chives de l'abbaye de Jumièges on trouvera une liasse de pa- 
piers concernant la ingnewrie de MautniUe4*B9nevalf que les 
religieux de ce monastère déclarent être leur propriété. Ces 
pièces vont depuis 4400 jusqu'à 4593, époque où le fief fut 
aliéné par les moines ' 

Dans le cimetière est un if qui compte déjà quehjues siècles 
d'existence, et non loin de \k sont couchées plusieurs tombes 
en marbre noir, sépultures de la famille de Germiny, dont le 
chef actuel est Receveur général de la Seine-Inférieure. Nous 
donnons ici la liste de ces bienfaiteurs des pauvres. 

m Ci-git Anloln*>RtoQl"G«briel LeUgae, conte de Germiny, décédé à 
Motteville, le 1" février ISIS, âgé de 65 — « Gi-gtt Ainoble-Jalic 
€aenNiUde Paii-lfertiB(époQsede)6ebriel Lebègoe, eomie de Germiny, 
décédée le 25 mars 1829, Agée de 79 ans. » — « Ci-gil Maric-Louis-Ra mi{ 
Lcbègue, comte de Gorminy, né le 16 aoùl 1771, décédé k Uouen, le iH 
janvier 1830.» — « Ici repose llenrj -Charles Lebè^ue, comte «le Germiny, 
pair de France, chevalier lie l'ordre île Snint-Jean de Jérusalem, oflîcier de 
la Légion-d'Uonncur, maître des reqiuHcs au Conseil d'État, ancien admi- 

' Ihtmfùncs niUnnmir dr première origitu, disirkl de Caudebec. — 
' Arch. départ. — Abbtjfe de Juoiii^ciï. 
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nistraleur des hospices de Rouen, ancien lioimte de l'arrondis^iement d Yvf- 
lul, ancien prérel du déparlemenl de l'Oise, né À Mullevilie, le 6 juillet 
1778, non à Orsaj (Selne-eM>ise), le 17 mars 1843. » — « Ci-glt Adé- 
liIde-Cbariotte-FraocolM Aitelin de Vllleqoler, Teove de MâsMmih 
RtOQl Lebègae, conte de Genoiny, déeédée à Fftrii, le IS Ban 1818, Igte 
de 89 ans. • 

auzouvillb-l'bsnrval. 

C'est une bien modeste église que Notre-Dame d'Ozouville, 
surnommée TEsneval, parce qu'elle fit partie du domaine du 
célèbre château d'Esneval de Pavilly. De très-bonne heure les 
châtelains, ses seigneurs et maîtres, l'avaient donnée à la lé- 
proserie qu'ils avaient fondée dans la vallée de l'Austreberthe. 
Ce fut peut-<^tre une donation d'Amalbert de Pavilly, ce noble 
croisé dont l'image funèbre forme un des ornements de la cha- 
pelle de l'hôpital qui aremplacé l'ancienne maladerie. Ce qui est 
très-certain, c'est qu'au temps où Rigaud dressait son pouillé 
tant de fois cité, le prieur de la léproserie de Pavilly présen- 
tait à la cure d'Ozouville, qui valait 40 livres de revenu. Le 
prêtre Guillaume qui avait été nommé régulièrement par l'ar- 
chevêque et le patron, avait disparu et depuis long-temps était 
absent sans nouvelles, nonobstant toutes les démarches faites 
pour le découvrir. Rigaud, après avoir épuisé toutes les forma- 
lités exigées par la législation d*a]ors, pourvut au desserviee 
de réglise et y nomma de son autorité un curé intérimaire. 

Le patronage resta long-temps entre les mains du prieur de 
la léproserie, autant de temps peut-être que dura la léproserie 
elle-même. Duplessis cite des actes de présentation, en 4523 
et en 1552. Dans ces dernières époques le prieur était remplacé 
par un administrateur qui avait succédé à tous ses droits. Mais 
en 4648, le patronage était devenu alternatif entre l'adoimis- 
trateur, l'archevêque et le seigneur de Pavilly. En 4704 et en 
4738 les choses s*étaient simplifiées; le vidame et baron d'Es- 
neval était seul resté patron présentateur. Les armes de cette 
noble maison brillent encore sur les murailles de la pauvre 
église. 

n faut bien le dire , elle n'est ni titulaire ni monumen- 
tale. 542 habitants sont rangés autour de cette humble cha- 
pelle, desservie par un prêtre que leurs souscriptions entre- 
tiennent. Aussi le clocher est-il en charpente, la nef en silei et 
le chœur en brique, avec quelques restes de tuf dans la eomi- 
che et les contre-forts. 
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Celte (église, à présent sous rinvoc.ition de la Saiiitc-\ it;rgc, 
était autrefois sous le vocable de saint Martin. Rigaud l'ap- 
pelle ecclesia sancU Martini dp (huviUd, pour la distinguer de 
celle de sancU Martini ad Arbores, sa très-proche voisine. 
Le chartrier du château de Pavilly possède un dernier mo- 
nument du passé féodal d'Auzouville. C'est un terrier dont 
voici le titre : « Papier-terrier de la paroisse de Notre-Dame 
d'Auzouville l'Esneval , meiiiljrc dépendant de lu baroiiie et 
vidainie d'Ksneval, apparUîiiant ii haut et puissant seigneur 
Esprit-Robert-Marie Leroux, chevalier, baron d'iisueval , vi- 
daine de Normandie, etc., 1775. » 

AuzouviUe comptait 98 paroissiens eu i 250 et 6b feux en i 738. 

FKAHAWTIIiIiB-Ii'BSirEYAIi. 

Dans la grande plaine <jui se termine au vallon d'Esneval et 
au bassin de l'Austrebertlie, on voit, au bord de la tranchée 
du chemin de ter, un verdoyant massif que domine à peine une 
humble tlècli»! d'ardoise, c'est l'église de Notre-Dame de Fla- 
manville, [)eu monumentale par sa construction et déshonorée 
par plusieurs mauvaises statues qui sont censées la décorer. 
Heureusement que ces images sont habillées, et jamais toi- 
lette ne fut plus opportunément placée. 

Noos voudrions pouvoir couvrir du voile du silence un 
Christ dont on a fait une sainte WUgeforte, à laquelle bien 
des pauvres gens ont dévotion. Toute Vannée il y a du monde, 
mais surtout le premier lundi de mai, jour où Ton célèbre la 
féte. L'image est entourée de chapdets, de rubans et de 
cierges. 

Puisque nous avons dit le mal ajoutons le bien. Le mattre- 
autel, en chêne, est de bon goût pour le temps où il a été fait ; 
la contre-table, qui le surmonte, est comme lui du ivui* siè- 
cle. Le tabernacle et la niche peuvent marcher de pair. Le 
mieux encore, c'est un beau tableau de laiVatiotttf de la SainU- 
Vierge, que le peintre n'a pas complètement fini, mais qui est 
d'un dessin correct, d'une couleur briquetée à la Rubem, et 
dont les figures sont heureuses. 

Le siècle dernier a VU se renouveler l'église. Le chœur doit 
dater de 4752, époque de la sacristie. La nef a été fiûte au 
xviii* et au m* siècle. La brique, le silex et l'ardoise résument 
tout ce monument. 
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Près d(î l'(^f;list!, tant ii(''f;lî{ç4c par sfts entants, tout amateur 
rtMiiarquora à coup siir une cliai mante muraille de maison du 
xvi^ siècle. C'est nin* marqueterie délicieuse de carrés rou- 
ges, blancs et îioirs, dans la composition de laquelle entrent 
le caillou noir, lu pierre blanche et lu brique cuite, de ditfé- 
rentes imances. 

Toutefois cette chétive église de Flainanville a été une arène 
do querelles patronales. C'est un vrai chaos (jue de débrouiller 
dans Duplessis, dans Uij^aud , dans les pouillés et dans h^ 
chartes, rhistori([ue de ces révolutions bénéhciales, aujour- 
d'hui sans importance. Et d'abord, en !059, Raoul de Varenne 
et Emma, son é^pouse, châtelains, maîtres et patrons de Fla- 
manville, cèdent à l'abbaye de Sainl»^Catherine de Kouen, 
nouvellement fondée, quatre éf^disi s, pui'mi les(|uelles ii^irc 
celle de Flamanville Chacune il'elles possédait six acres de 
terre con(i«;nés au cimetière. Le contrat de donation au de 
vente fut lait en |)reseiice de nuillaume, consul des Normands. 

Vers 1250, lors((ue Eudt's lligaud rédiiçeait son pouillé, 
Flamanville, (pii avait 2') paroissiens, était déj^ parlaj^é entre 
l'abbé de Sainte-Catlierim' ci les h»'riliers de Robert Dubosc. 
Plus tard le roi lui-même e\(!rce le droit de patrona^'e 2. Au 
xvr siècle cela devient une vrai(i tour de Rabel. C'est .luiniè- 
ges, c'est Saint- Wandrille qui se présentent d'une part, et de 
Pautre le baron d'Esneval et le sieur du Bois-Guilbert. Puis 
les seigneurs eux-mêmes se disputent entre eux. Les tiefs de 
Saint-Ouen, du Gai et de Cany-Caniel entrent en lice ^. Cela se 
termina par une (h'cision en faveur du seigneur de la terre de 
F'iamanville , car c'est à lui (pie les deux derniers pouillés 
adjugent ce droit que la nuit du 4 août 4789 détruisit pour 
toujours. 

La paroisse de Flamanville, du doyenné de Canville, comp- 
tait 5o feux en 1738 et H 8 en 1820. Aujourd'hui c'est une 
chapelle vicariale de 600 habitants. 

CIDBTIIiIiB. 

C'est un lieu sauvage» isolé, désert ^ presque inabordable 
que Cideville, malgré le chemin de fer qui le traverse et le 

* Cartulaire de l'abbaye do la Sainlc-Trinilc du Mont-lèf-Rouen, par 
M. Deville, n* 496-37. — Oaoa la CaUeeUm det Documents mUUs mr 
Vaittoire de France, in 18tl. — ' Pouillé «TBiulfs Rfgtiul, maBoarrii 
de» archives de Rouen. — * Duplessia, t. i*% p. 465. 
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YaUon d*Esneval au bord duipiel il est situé. J*ai été frappé 
de Taspect agreste que présente en pays, de la pauvreté des 
chaumières et de Tair étranger qu'on y respire : on s'y croirait 
à cent lieues de la civilisation. L*égUse est située dans un cime- 
tière entouré de murs. Elle est simple et chétive, à Teiception 
du clocher dont la flèche d'ardoise est élancée avec grAce et 
légèreté. Biais la base en brique, surmontée d*une carrure en 
charpente, revêtue d'ardoise, est un argument de plus de la 
pauvreté de ce village. Cette tour de bois a été exécutée, en 
1850, sur un plan donné par M. Barthélémy, de Rojuen. Ceci 
prouve que l'habile architecte de notre cathédrale sait quel- 
quefois descendre jusqu'aux plus humbles chapelles. 

La nef, qui suit, a été retouchée h diverses reprises, entre 
autres par M. Faloppe, curé, en 1763 : primitivement elle était 
romane, je n'en veux d'autre preuve qu'une portion de mu- 
raille au norrl, et au sud une fent^trc cintrée très-étroite. Quant 
au chœur, il a dû être refiût ainsi que la sacristie, en 4650, il 
y a juste deux cents ans. La seule remarque que nous nous 
permettrons sur son compte sera à l'intérieur, et si ses lambris 
attirent notre attention, ce sera moins par cuK-mt^mes que 
par rétonnant arfiMe auquel ils sont attribués. Une vieille 
tradition, conservée dans la paroisse depuis tantôt un siècle, 
attrii)u(; le dessin de ce lambris à M. de Voltaire, l'ami de 
M. de Gideville, qui venait souvent passer plusieurs jours dans 
la maison de campagne de cet homme de bien. C'est peut-être 
la première fois que l'on rencontre Voltaire travaillant pour 
une église. 

Puisque Voltaire aimait et fré<iuentait cette église, il a dû y 
admirer une charmante image du xvi* siècle, représentant 
sainte Catherine, et qui est à présent rclégur-c au lias de la 
nef. Elle mériterait bien les honneurs ti'uii autel. r"«'st une 
statue de pierre, découpée avec talent, drapée avec ^i àcc et 
l>osée avec un esprit infini. La jeune Vierge d'Alexandrie est 
liabillée, non à la grec(jue, mais h la française, du tenii)s de 
.Marie Stiiart. Sa robe serrant sa taille et Ixfutonnant co- 
quetleineiit sur su puiii inr, est ornée de manchettes en den- 
telles, comme um; danioisclle du }^rand fnonde. Sa figure est 
pleine de modestie et de ditinitt' tont à la t'ois, s«'s cheveux 
sont simplement rejetés en arrière, et sa tète est couverte d'une 
(ourunne de manpuse (m de duchesse. Dt^ la main gauche 
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«lie liriit 1111 livre ouvvrt. rt de la droite un glaive renversé la 
pointe en bas. On dirait (jue cette innocente victime joue avec 
l'instrument de son supplice. Sous ses pieds elle loule la roue 
symbolique et la tête de Maxiniin, son persécuteur. L'artiste a 
été si babile, qu'il a su donner de l'expression h cette tête phi- 
losophique, et le genre d'esprit qui convient à un séducteur dé- 
pisté. Maximin, en effet, a une barbe épaisse comme nos lions 
d'aujourd'hui, il porte au cou la fraise des Valois et au-dessous 
un collier, symbole des passions qui Tenchalnent. Un chapeau 
de ligueur, posé sur sa I6te avec beaucoup de prétention» est 
ombragé par un panadie blanc à la Henri IV. Biais la plus 
grande signification est dans la bouche de cet homme ambi- 
tieux, qui enrage de se voir humilié depuis des siècles sous les 
pieds d'une jeune fille. 

Pour foire pendant à cette charmante Sainte-Catherine, on 
avait un joli Saint-Fiacre, qui est maintenant descendu à terre. 

Tous ces saints, toutefois, ne marchent pas en première 
ligne à Cideville. Les célestes patrons sont saint Étienne et 
saint Èloi. H y a long-temps que le premier des martyrs règne 
à Cideville, car Eudes Rigaud dans son antique poniUé appàle 
cette église Saint-ÉUmne de SindoûiUê, eeelesia âaneUStepfuud 
de SindonUa. Elle avait alors 50 paroissiens communiants et 
valait 50 livres de revenu. L'abbé de Saint-Wandrille présen- 
tait à la cure et même percevait une partie des dîmes, car dans 
les registres des biens nationaux du district de Caudebec, nous 
lisons que le 3 juin 4791 , ou vendit à Cideville la grange dl- 
mercsse de Saint-Wandrillc. 

Duplessis nous apprend dans sa IkeeripHon de la Haute^ 
Normandie, qui n'est autre qu'une esquisse abr«''gée des églises 
du diocèse de Rouen, que ce fut Hugues de Sideville qui, vers 
4480, du consentement de Gautier, son fils, donna cette é^ise 
au monastère de Fontenelle. Hugues, alors avancé en âge, 
.quittait le monde pour servir Dieu dans la ferveur du cloître, 
sous la conduite de saint Gaultier, l'un des plus dignes succea- 
seurs des Lambert, des Wulfran et des Ansbert. 

Le grand seigneur ne donna pas seulement Téglise, mais 
encore une seigneurie temporelle, car les archives du monas- 
tère de Fontenelle, déposées à la préfecture de Rouen, renfer- 
ment deux liasses de papiei*s concernant la seigneurie de Ci- 
deville, dépendant de la baronie de SierviUe. Sierville, il faut 
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le savoir, était le plus beau fleuron de la couronne féodale de 

Fontenelle. 

L'ortliographe de Cideville a souvent varié. La Carte du iVuy- 
cèse, la DMoription de Duplesstfl et le pouillé de l'abbé Saas écri- 
vent constamment SidevilU, comme Sidetot qui est voisin et 
qui signifie la même chose. Le nom actuel parait désormais 
fixé par les deux autorités civiles et spirituelles qui nous 
régissent. 

On trouvera de précieux éléments, pour une histoire détail- 
lée de Cideville, dans un ancien et très-curieux registre de 
fabrique déposé aux archives du département, et intitulé : 
€ Registre du grand trésor de l'églize paroysnale dê SydwiUe, 
fondée en thommirdelHeuetdeM. saint É tienne et saint Éloy, » 
Ce précieux répertoire renferme \ 25 ans : il va de 1 599 h 1 724. 

Nous eussions voulu passer sous le silence un (ait qui a beau- 
coup occupé la presse et l'opinion publique de notre pays dans 
le cours de l'année 1851 ; nous voulons parler de l'obsesfdon 
du presbytère de Cideville. Mais le livre que vient de publier, 
sur cette matière, M. le marquis de Hirville, ne nous permet 
plus cette complète abstention. Nous nous dispenserons tou- 
tefois de ju^, et nous nous bornerons au rôle d'indicateur, 
content de renseigner ceux qui voudront aller plus loin. 

H. de MirviUe, qui a beaucoup étudié les questions démo- 
nologiques, vient de fiûre paraître une brochure de 4 S7 pages, 
mtitdée : U Presbytère de CidefriUs t, dans laquelle il discute 
très^érieusement et très-longuement le fiût de l'obsession de 
ce presbytère. A Texamen approfondi de la matière, l'au- 
teur joint de nombreuses pièces justificatives. Ce sont sur- 
tout les enquête, contre-enquête et procès auxquels cette affaire 
donna lieu devant la justice de paix d'Tervflle. Ce travail de 
M. de MirviUe n'est que le fragment détaché d'un ouvrage iné^ 
dit intitulé : Des Esprits et de leurs manifestations fluidigues, 
'^Mémoire adressé à MM. les membres de l'Académie des Sden- 
ees morales et politiques, sur certains faits merveilleux forcé- 
ment acceptés et discutés par l'élite de la science ; nous y ren- 
voyons nos lecteurs. 

SlINT-ÊTIBMIf B-LS-VIEUX . 

Pourquoi ce village est-il surnommé le Vieil ou le Vieux 7 A 
* m* parUe, ch. 8,d6 It p. 8St à 448, lo-S", parit, Vnyet de Sarcy,189t . 
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tort ou h raison, nous croyons qu'autrefois il ne fiiisait qu'une • 
seule et même paroisse avec Cidevilte. Plus tard, ce dernier 
hameau aura voulu avoir son église également dédiée sous 
rînvocation du premier des martyrs. Quelque temps après, lors- 
que la séparation se fit, l'un fut appelé SaintrÉtienne de Cide- 
vOle ^ comme le dit encore Eudes Rigaud, l'autre conserva tout 
simplement son premier nom de Saint-Étienne Pour le 
distinguer, le peuple y ajouta le surnom de Vieil ou de Yieoi; 
mais cela ne dut avoir lieu qu'après le xiii* siècle. Une déno- 
mination analogue se rencontre dans la ville deCaen. H y avait 
dans cette cité une paroisse de Saint-Étienne, lorsque 6uO- 
laume de Normandie construisit, en 1066, la grande basilique 
du premier des sept diacres. Pour distinguer l'bumble paroisse, 
désormais éclipsée par le superbe monastère, le peuple la su^ 
nomma Saint-Étienne-le-Vieux. Ce nom, à coup sûr, ne pou- 
vait convenir à l'église qui était plus neuve que sa rivale ^ 
mais bien à l'origine qui remontait aux premiers temps du 
Christianisme chez les Yiducasses ^. 

Toutefois, si, comme je le pense, Saint-Êtienne-le-Vieux a 
jamais été le maître de Cideville, les temps sont bien changés, 
car aujourd'hui Cidevflle commande à Saint-Étienne-le-Vieux. 
Ce n'est plus qu'une pauvre annexe qui apporte ses 40 habi- 
tants à la succursale 

L'église actuelle est toute neuve. Elle a été entièrement re- 
bfttie au siècle dernier avec de la brique et du sUex. On n'a 
laissé subsister qu'un contre-fort du xvi* siècle, comme ià une 
loi sacrée et traditionnelle obligeait nos pères à garder, dans le 
nouveau temple, une relique de l'ancien. Aujourd'hui nous ne 
connaissons plus cette règle. 

Dans le chœur sont deux pierres tombales, dont Tune pré- 
sente cette singularité qu'elle a été exécutée du vivant de celui 
a qui elle était destinée. Le destinataire y a fait graver lui- 
même son nom, ses titres et tout le protocole qui précède et 
qui suit, n n'a laissé en blanc que le jour, le mois et l'année 

FbntlM n». — * Saint-ÉUenne-le-Vieux est du x¥« siècle. — * J Jf. le 
nUnislre de Fùtlérieur la SociéU des AnUquairtt de Normandie, ptr 

M. Charma, p. 1. — flijit. du diocèse df nm/eur. par îlormoni. — Gall. 
Christ., i. u. — ^ GiTilemenl Saiol-KUeoDc est réuni à Auxouvilie, (iepois 
1833. 



t 



L ijiu^od by Google 



d'un (^^•c^s qu'il nuioutait |HMit-«*'trc. C(;tle lacune n'a jamais 
été comblée. On va voir. ^ gist lo corps de maître Guillcmme 

Vavtier, prestre, curé de siens (coansj, dessédé le jour 

de Priez Dieu pour lui. » Le pauvre curé est bien mort, 

et pourtant il ne s'est pas trouvé un paroissieD charitable pour 
aclievor rinscriplion commencée. 

L'autre épitaphe est plus régulière, c'est celle du dernier 
curé, elle dit tout simplement : « Cy-gist di<;rrrtte personne 
maître Louis Braqueliais, prestre, curé de ce lieu, qui décéda 
le premier jour d'aoust 4781 . Priez Dieu pour son &me. » 

Saint-Etienne-le-Vieux comptait \0 paroissiens en 4250, et 
valait 42 livres. L'église alors était d'épée» et Guillaume Du- 
rescu, chevalier, y présentait. En 4738 il y avait encore 40 feux 
et 49 en 4820. Jusqu'à la Révolution le patronage a été sei- 
gneurial. 

(U'tte petite église, située sur la plaine, est entièrement en- 
veloppée dans les arbres de son cimetière, et malgré le tertre 
sur lequel elle est assise , son clocher ne dépasse point les 
ormes qui l'environnent. La verdoyante végétation de la con- 
trée et les abondantes plantations d'alentour auront sans 
doute fait donner à cette humble chapelle du grand évèque 
de Tours, le surnom des arbres, ad arbores. Rien de plus 
modeste que cet oratoire» que se partagèrent et se disputèrent 
parfois deux grandes puissances ecclésiastiques» l'abbaye de 
Fécamp et le Chapitre de Rouen. 

De la première église, bâtie au xni* siècle, il ne reste plus 
que Varcade du chœur ou du crucifix, qui a été retaillée au 
XVI* siècle et mutilée de nos jours. Le reste de l'édifice compte 
à peine deux cents ans et est du style le plus prosaïque que 
l'on paisse imaginer. Le silex est tout l'appareil, et les fenêtres 
carrées sont les plus laides que l'on puisse voir 

Avant la Révolution, cette paroisse possédait une célèbre 
confrérie appelée la Ckarité des Agonisants, dont les statuts 
et les prières ont été recueillis dans un tout petit livre de 472 
pages, approuvé par les docteurs en théologie et le vicaire^né. 
ral de Rouen, le 20 février 4654. Un seul exemplaire, conservé 

* De l'ancienne fabrique de Saint-Martin il reste au archiTes départs- 
mealalct hd registre de fiilirlçiie de 1760 à 1779. 



au presbytère de Saint-Martin, est tombé entre nos mains. 
Les premières pages manquent, mais le titreqoi reste est celui- 
ci : < La eonfrairie de la charité des aganizatu instituée en 
l'église parroisnale de Saint-Martin-aux-Ar lyres, par l'authorité 
de Monseigneur l'illustrissime et rpligiosissime archeuesque de 
Rouen, primat de Normandie, sous le tiltre de Nostre-Seigneur 
agonizantet inuocation deSaint- Martin, patron de la dite église 
de Saint-Firmin, de Saint-Ouen, Saint-Michel et Saintr-Barbe. » 
Les règles et statuts en furent approuvés par mandement de 
l'archevt'^que de Rouen, François de Harlay, le 27 janvier 1665. 
Le but principal de rette association pieuse et charitable, était 
surtout de porter et conroyer les corps drs défunts à la sépulture, 
de visiter les jnalades rt assister ceux qui sont dans l'af/onie de 
la mort, par prières et autres bonnes œuvres, et par ce minjon sp 
préparer soi-manc à bien mourir. Rien de plus louable (ju'uiie 
pareille lin, rien de plus édifiant l'esprit clirétien renternié 
dans ces saintes ri'f;les. Une pareille institution ne nous sem- 
ble pas trcs-fiiotivéc aujourd'hui, mais (jue l'on se rappelle les 
pestes si nombreuses du wii^ siècle, et l'on verra (jue la reli- 
gion trouvait un moyen de rattacher l'homme à son frère 
souffrant et intime de le faire se dévouer à sa dépouille mortelle. 

Saint-Martin-aux-Arbres, (|ui comptait 60 paroissiens en 1 260, 
94 f(!ux en 1738, est aujourd'hui une succursale de 700 habi- 
tants. Autrefois ce bénéfice relevait entièrement du cha|)itre 
de Rouen. Dépendance féodale de la baronie de Saint-Ger- 
vais, il avait appartenu h l'abbaye de Fécamp qui l'avait cédé 
aux chanoines de la métropole ^ en y cousi^rvaiit toutefois 
quelques traits de dîmes. Grâce à cette concession, les délibé- 
rations quotidiennes du chapitre nous ont transmis les noms 
des curés et quelques détails sur Tliistoire de cette paroisse. 

Bn 1522, le 29 octobre, Guillaume Lecomto* clianoine de 
la cathédrale, ayant résigné sa cure, eut pour successeur 
Oufllaume Quesoel, prêtre du diocèse de Rouen. Pendant son 
administration, en 1528, des réparations devinrent nécessaires 
au choeur de Téglise. Diaprés les canons des conciles el la jur 
risprudence établie, les décimateurs devaient y pourvoir à 
leurs finis. Les religieux de Fécamp partageaient avec les cha- 
noines de Rouen les dhnes de Saint^Martin. Ils s'entendirent 
pour partager la dépense, laquelle s'éleva k 50 livres tournois. 

* Dspicttit, t. n, p. 6S6. 
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Guillaume Quosnf'l mourut vu 1532. En < 604, discrète porsuiiin' 
Jac. de Bourdigal, chanoine delà métropole deRouen, conseiller 
du roy et maître en la cour dos comptes de Normandie, ori- 
ginaire du diocèse de Luçon, lut installé curé de Saint-Martin, 
n'étant encore que simple clerc. Il mourut le 27 février 1GI8. 
Remplacé par Martin Y ou, nous voyons ce dernier, le 30 jan- 
vier 4620, demander au Chapitre, des secours pour faire lam- 
brisser le chœur de son (îglise. 

Le 9 ïïnû 4652, le Chapitre nomme à la cure de SainUMartiD 
Pierre Bouteher, sous-diacre du diocèse, qui le 3 mtî suivanl 
prit en adjudication publique, pour la somme de S30 livreB, 
tonte la dbae du Chapitre, avec la charge ordinan^ de nourrir 
les pauma et d'entretenir le chœur et chance!. Quelques an- 
nées après, en 4660, quelques gentflahommes du pays, se pré- 
tendant droit de patronage honoraire, voulurent se faire in- 
humer eux et leurs fiimUles dans le chœur de l'église de Saint- 
Martm. A cette nouvelle, le Chapitre prit Talarme et fit au 
curé défense expresse de souffrir aucune inhumation dans le 
chœur de son église. * 

Par acte passé au Chàtelet de Paris, le 26 mars 47S4 , M« An- 
dré du Héquet, ayant renoncé à son bénéfice, fut remplacé 
par M* Picore Deleau, prêtre du diocèse et mettre ès-arts de 
rUniversité de Paris, où il avait fait sa philosophie sous le cé- 
lèbre Dagoumer. C'était un janséniste des plus incorrigibles 
et un appelant des plus intrépides ; comme tous ceux de son 
école, fl vivait régulièrement et instruisait soigneusement son 
troupeau. H mourut le 43 juin 4749, k l'âge de 70 ans, et eut 
les honneurs du martyrologe " 

£€TOT-Ii'AlJBEIft. 

Ectot, vieille dénomination saxonne que Duplessis croit 
signifier l'habitation du bais (Hague-Toi), s'écrivait au xi* et 
au XIII* siècle Esquclot. Dans le (dernier siècle la Description 
de la Normandio. dit Equetot, la Carte du diocèse Hectot, et le 
Nouveau Fouillé de 1738 Ectot, ce qui est aujourd'hui l'ortho- 
graphe officielle. Le surnom d'Auber, qui n'existait pas encore 
au temps de saint Louis, où l'on àisait Beata Maria de Esfjuctot, 
lui vient évidemment d'un seigneur du nom à'Osberi, Obert 

* NmtoéUm teeUikulfquei étaoAi 17M. — Néerolofe da pltu eéUbreê 
éÊfnmmn «f coNfcsmirt dt la vérité, t. m, p. SIC. 

T. 11. 46 
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OU AtUter, Ci' <|ui t>st tout un. I.a propriété féodale de cette 
paroisse relevait de la baronie de Siervilie, antique allégeance 
de l'abbaye de Fontenelle; c'était à ce titre que le patronage de 
l'église était passé entre les niains des abbés de Saint-Wan- 
drille, qui l'ont toujours possédé jusqu'à la Révolution 

L'(>glise de Notre-Dame d'Ëctot, dont la féte patronale est 
la Nativité, est un pauvre édifice qui n'a rien qae de piXh 
salque et de moderne. Au dehors c'est un tissu de morceaux 
cousus les uns aux autres sans aucun goût. Le chœur, du siècle 
dernier, nous paraît avoir été rebâti à la suite d'une visite 
fkite à cette église, le 2'6 octobre 4740. L'abbé Terrisse, tî- 
caire-général et archidiacre, ordonna alors de rétablir la clô- 
ture du cimetière et de refaire le pignon du chœur aux dépends 
dê qui il appartmatt , c'est-à-dire des décimateurs 2. La nef 
parait avoir été rhabillée de nos jours. Toutefois l'intérieur est 
propre et bien tenu. Les boiseries des petits autels sont de 
bonnes sculptures du temps de Louis XIV. 

Dans le mur du chœur est encadrée l'inscription tumulaire 
d'une châtelaine. La fondation est remarquable : 

« Cy-gbl le corps (le haute et puissante dame Gabrielle d'Anglure de 
Savignf, veuve de inessirc Joseph de Bonifasse, chevalier seigneur de celte 
paroisse, Verville, Saini-Marlin, le Saussey cl autres liem, decédce le 

20 octobre (laquelle a fondé ?) un salut tous les premiers diniancbe» 

des mois et le jour de l'Assomption une exposition du Très-Saint Sacra- 
ment pendant vêpres et le saint (vers 1689). » 

La pièce autlicntique constatant cette fondation était con- 
servée tians les archives <i(^ la confrérie du Saint-Sacrement. 
Tous les contrats et rcj^'istres relatifs à cette pieuse association, 
sontà jirés» lit réuFjis au <l<'*|>ùt départemental avec les comptes 
et délil)érations de la fabrique de Notre-Dame d Ectot, depuis 
16HI jus(iu'en 1740. 

Lors(|uc l'arclievéque Eudes Rijj;au(l accepta pour la cure 
d'Ectot le prêtre Jean, prés(Mité par l'al^hé de Saint-Wan- 
drille, le bénélice valait 70 livres et comptait 75 paroissiens. 
En I7:îS il y avait encore 99 téux, et à présent c'est une suc- 
cursale (le 000 liabitants. 

Cette parois^t' d'Ectot-l'Auber a eu, au couimencenuMit du 
XYii** siècle, la jj;loin' d'être, avec Ouville-l'Abbaye, le berceau 
des l'euillants dans le dioe»'M' de Uonen. 11 nous faut raconter 
ici les circonstances de cette pieuse foiuiation. 

' Duplessis, l. u, p. 284 et 332 — » Arch dép., Trésors ci fabriqws. 
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Le règne de Louis XllI est surtout remarquable j)arle iiiou- 
vemcnt religieux (|ui s'opéra parmi nous après les troubles de 
la B»''forme et de la Ligue. De tous cùtf'-s on ne vit apparaître 
(pie des fondations religieuses. Les nionasti'res se relevaient 
de leurs ruines, de nond^reux couvents sortaient du sol de la 
France; des nuées de moines parcouraient le pays dans tons 
les sens, et des troupes de mendiants s'arrêtaient aux jxo trs 
de nos cités. Dans toutes les villes, dans tons les bour^^s, t t 
parfois jusque dans les villages, on vit s'établir ft s'installer 
des Pénitents, des Recollets, des Capucins, des Jésuites, des 
Carmes, des Minimes, des Oratoriens, de Eudistes, des Car- 
mélites, des Unulines, des Aunonciades et des Visitaudines. 
Le venl soiifflail à la piété de toutes parts et il semblait que 
le moode allait se dépouiller des biens de la terre pour les 
échanger contre les biens du ciel. Dans le seul diocèse de 
Rouen on vit sous les pontificats des Joyeuse et des Harlay (de 
1600 à 4660) s'élever plus de S3 couvents, collèges, hôpitaux 
ou séminaires 

Au milieu de cette ferveur générale qui avait saisi/la France 
•catholique, enfin émergée des agitations de la Réforme, un 
gentilhomme normand, d'une naissance distinguée et d'une 
piété exemplaire, Jacques de Civille, sieur de Dessus-les- 
Monts, et son épouse llarie Larchevéque, conçurent le pieux 
dessein de se consacrer entièrement au service de Dieu. D'un 
consentement mutuel ils rompirent, pour le Seigneur, une al- 
liance qui n'avait été contractée qu'en vuedelui, union sainte et 
bénie que la mort devait dissoudre quelques années plus tard, 
mais dont ils préparaient, par cette rupture passagère, la re- 
naissance assurée et éternelle. En 1602, ils embrassèrent l'Ins- 
titut des Feuillants, l'un k Paris, l'autre à Toulouse. .Mais en 
entrant dans l'ordre, Jacques de Civille se dépouilla d'une 
partie de ses biens en faveur de sa nouvelle famille. Il donna 
à la congrégation la*maison et la terre qu'il possédait au ha- 
meau de Bunetot^-, sur la paroisse d'Ectot-rAuber. 

Kn 1611, par la permission du cardinal de Joyeuse, protec- 
teur déclaré de tous les ordres rt'li^ifux, les F»'uillants établi- 
rent à lUinetot un petit monastère sons bî nom de Notro Dnmc 
de Nazareth. Cet buinble asile ne persévéra pas long-temps 
dans cette campague reculée. En 16i1, les supérieurs eu pro- 

' GalUa ehnsliatta, t. xi — ' Buoelot oo Bennelot. 
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iiuiicj'icnt la supprossion et rt^uniroiit les hions h la comniii- 
nautt^de Houon fondée par le. nmr<^chal d'Ancre et inslallet' 
par M. di; Harlay, dans le Collége-des-Bom-Enfants, parois&e 

Saint-Vi^jfor ^. 

Après plus de deux siècles d'absence on conserve encore 'au 
villai^e le souvenir de ces bons religieux, dont la vie pauvre et 
fervente éditia dix ans ces campagnes solitaires et abandonnées. 

HEVOIiBTIIiIiE-BBr-CAUX. 

Heugleville-en-Canx est parfois surnommé le Mal^Astit, à 
cause d'une ancienne auberge de ce nom qui était située sur 
la route de Rouen h Saint-Laurent. 

L'église de cette [)aroisse, dédiée à Notre-Dame, fut une fon- 
dation de ce XI" siècle où commença le grand mouvemeut 
architectural qui couvrit notre pays d'alises. Le clocher, en 
pierre tufière, est la seule portion qui reste de ces temps re- 
culés, mais il a été tellement déplacé, modifié au dedans et 
rhabillé au-dehors, qu'il n'est reconnaissablc que du côté de 
l'orient, où subsistent les cintres primitifs. La fenêtre qui reste 
est belle et travaillée avec soin. Je n*en dirai pas autant de la 
corniche qui est grossière et mal taillée. 

Cette église, fondée d'abord au xi« siècle, fut refaite à nou- 
veau au xvi*, et consacrée par un des évéques suffiragants et 
vicaires-généraux de If d'Âmboise. Tout nous porte à croire 
que le prélat consécrateur fut messire Toussaint Yarin, arche- 
vêque de Thessalonique, ou Nicolas de Goquinvilliers, tous 
deux religieux Augustins de Rouen. Voici l'inscription hipi- 
daire, en bouts-rimés, tracée en 1518, et maintenant sous une 
image de Saint-Augustin : 

« L'an de grâce mU t« xvm 

« Atosiqa'il eet id eieript, 

«f Lendeniln de la Saint-Gcrvéis 

« Le jour semblable Saint-Protaii, 

« Geste église Tut tlé<liée 

« Qui Ileuplcville est appelée, 

« De l'cvei>que noble ei bénin 

« De rofdn de Saint-Angnttio, 

« Aoisl le nom de théiaiirien 

« Et le coré de la ville. . . . iM8. » 

* Cette IraadaUon ftat complète en 1624, d'après Iw Arthim du ftimri 
^OwUU. — * Duplenls, t. p. 8S et 83. — GaU, MH., t. xi. 
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De cette réparation importante, il ne reste plus rien aajour- 
d*iiui. Le règne de Louis XV a (out effacé, des besoins d*agran- 
dissement et d'éclaircissement s'étaient sans doute fiût sentir, 
puisque en 4754 l'église fut re&ite à nouveau et presque de 
fond en comble. De tout l'ancien édifice on n'a gardé que le 
clocher et encore on Ta beaucoup rajeuni. Cette tour, jadis 
entre chœur et nef, est à présent placée au midi du portail. 
Tout le reste fiit refiut sur de nouvelles bases. Une inscription 
placée dans le vaisseau principal, raconte ainsi cette révolution. 

« L*an de gnce 1754, cnie église • été réédifiée looe noliie dime Mer- 
gmrile Leneiiif, veo? e de (èo meuire Glierles d'AeDglevllle, eacojer, et 
Doiire Freocoit d'Heoglefille, leur Oit, cbe? alier leigoenr et fieinm iiooo- 
riire de ce lien, et BOltle dame Marie-Jeanne Yarin, son épouse : Dom 

Philippe Boessey, prestre, curé, chanoine régulier de l'ordre de Saint- 
Augustin, M* Nieolaft-Cliarlet Tbieallen, prestre vitaire de ce iieo, qui hoc 

Kripsit, etc. » 

Cette inscription nous montre que lacure d'IIeugleville était 
régulière et desservie par un religieux. En effet, le prieur de 
Beaulieu présentait à la cure dès le xiu" siècle, et il avait le 
droit d'y nommer un de ses chanoines, ce qu'il faisait très- 
souvent. Il va sans dire que le prieuré conservait les dîmes; 
cependant d'autres monastères dîmaient aussi h Ileugleville. 
LcNeiistria pia nous apprend que la grande abbaye de Fécamp 
possédait ici un trait de dîme appelé le fief de Fécamp, qui 
devint l'objet d'une contestation avec le prieur dt; Beaulieu. 
Cette affaire fut arrangée par une convention récipro<jue, da- 
tée du mois d'avril 1260, conservée dans les arcliives de Beau- 
lieu et publiée parle P. Dumonstier, dans son histoire moDas- 
tique de Fécamp. 

Le seigneur d'Heugleville qui avait fait la donation du béné- 
fice aux chanoines de Beaulieu, s'était résen'é les droits hono- 
riliques du patronage, aussi ses armes sont-elles sur l'église, 
mais sans ceinture noire. Le banc seigneurial était dans le 
chœur et il y est encore aujourd'hui. C'est peul-t'tre à leur gé- 
nérosité que l'on doit la belle boiserie qui surmonte l'autel. 
Les colonnes torses sont couvertes de vignes dont les raisins 
sont mangés par des pigeons, par des lézards, par des ser- 
pents, image de l'Ëuchanstie reçue par le juste et par le 
pécheur. 

Heugleville comptait 90 paroissiens en 4260 et 87 feux en 
n38. Aiyourd'hui c'est une succursale de 560 habitants. 
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J.fs archives il<'j»ai'tciiu'ntal»s ixissctlnil plusieurs piiccs 
rrlativc- à cette église. Onel((iies-uues dalmt dr l<).'}| à KiOO. 
Ou > trouve eutn- autres uu beau registre de labrique, allaut 
de 1l)7 5 à la Kevoluliou. 

Ces uièiues archives départeiuentaU^s renferment, sur la 
paroisse d'IIeugleville, uu tait très-curieux pour l'Iiistoire reli- 
gieuse (lu pays pendant la Hèvolutiou. Dans les pièces des 
Districts on lit, que le 26 février HOi, les municipaux d'Ueu- 
gleville dénoncèrent les aristocrates des communes voi^nes, 
parce qu'ils quittaient leur paroisse et accouraient en foule de 
tous côtés k Toffice du dessemnt de Grosfy, prêtre réfractaire 
à la loi, qui s'était mal comporté envers le sieiir Saunier, curé 
assermenté d'Heugleville. Un dimanche Us arrivèrent à Grosfy, 
après les > éi)res, avec la garde nationale qui marchait en or- 
dre ; ils entrèrent Sans la chapelle, dressèrent procès-verbal 
de ce qui s'y passait, et enlevèrent les vases sacrés des mains 
du sieur Tourtille, prêtre non assermenté, qui célébrait dans 
cette chapelle lointaine et abandonnée. 

CiupBLUi DB Sairt-Nigolas db GaosPT. — Puisque nous 
avons nommé la chapelle de Saint-Nicolas de Grosfy, nous 
devons dire ce que nous savons de cette petite cure, ancienne 
succursale d'HeuglevUle. Le hameau de Grosfy ou Grosfay (le 
gros hêtre), est sur la paroisse d'Heugleville. Une dévotion 
seigneuriale ou populaire y avait établi une chapelle renommée 
en l'honneur du saint évéque de Myre. Elle datait sans doute 
de la fin du xi* siècle, époque de l'arrivée de ses reliques en 
Occident. Il y existait une nombreuse confrérie de son nom. 
Un regbtre allant de 47S3 jusqu'à la Révolution, se voit aux 
archives départementales, mais les pièces relatives à la fabrique 
sont conservées au presbytère d'Heugleville. Cette chapelle 
fut vendue par le district de Gaudebec-Yvetot, le 23 septembre 
4795, et achetée 40,000 fr. par Charles lainé. L'oratoire ne 
subsiste plus. On ne connaît à présent que le cûnetière : la 
cendre des morts est ici tout ce qui reste du passé. 

liE SAVSSEY. 

Ûuplessis l'appelle Saussey-sur-Yerville, et Euilcs Higaud 
Sanctiis MarUnus de Stmeeyo. C'est ({u'en elfet, Téglise est 
dédiée à Dieu sous l'invocation de saint Martin. Quand nous 
l'avons visitée, en 1850, elle était dans un état désastreux. Ou 



Digitized by Google 



— S»4 — 

veaatt d'abattre Tintérieur des mure du chœur pour en dimi- 
nuer répaisseur, opération déplorable et qui faisait peur à voir. 
Le chœur que l'on écharpait ainsi était de vieux silex déjà 
restauré au xviii* siècle. La nef m'a paru relevée vers cette 
même époque, et le portail un peu auparavant. Toutes ces 
opérations en ont &it une église sans caractère. 

Le maftre«utèl est une vieille maçonnerie à qui le goût mo- 
derne &it grâce, parce qu'elle se cache sous une chemise de 
sapin. Le clocher est une flèche d'ardoise élancée sur le toit 
de la nef et que Ton voit de bien loin. 

Le Saussay comptait 44 paroissiens sous saint Louis, et 
53 feux sous Louis XV, k la présentation du seigneur. A présent 
c'est une succursale de 350 habitants. 

Les titres de cette église se trouvent aux archives départe- 
mentales. Ils consistent dans des pièces relatives aux biens de 
la fabrique, aliénés conmie les autres au commencement de 
la Révolution. 

9AIIVT-VICTOR-I<A-CA]IIPA«IVE. 

Cette église, fort joliment tenue, est entourée de murs d'un 
côté et de l'autre de beaux arbres qui couvrent de leur ombre 

les tertres tumulaires des aïeux. 

Elle fut bâtie primitivement au xi* siècle, avec du silex 
et de la |)ierre tiifière, matériaux ordinaires de ce temps dans 
notre pays. De cette épo(}iie reculée fl ne reste que le por- 
tail piiiicipal, cintre légèrement brisé, et le clocher placé 
entre cliœur et nef. Cette construction est fort grossière et les 
ouvertin*es sont faites sans aucun soin. Le reste de la nef a été 
remanié et pour ainsi dire refondu au xvii* siècle, ainsi que le 
chœur. La sacristie seuhî a été ajoutée h la fin du xyin*". 

Le seigneur du lieu a toujours été patron de la cure et cela, 
dit le Bénédictin qui commença riiistoir»^ de nos églises, h 
cause du lief du Plessis. Ce devait être un très-grand person- 
nage dans ces derniers temps, car on trouve deux litres sur 
les murs de la nef, ce qui ne s'accordait guères qu'à un duc 
et pair. 

Le châtc>au de Sainl-Virloi , tpii est une belle construction 
moderne, est situé loin de l'église et appartient à M. Dessolli(M's. 
Malheureusement il a perdu ses belles avenues de hêtres, si 
chères à nos châteaux cauchois. 



Au su* siècle le propriétaire de la terre de Sainft-Victor^-en- 
Campagne (in Campaniâ) était Adam de Guetteville, écuyer, 
dont le fils Guillaume de Guetteville, présenta à rarcfaeTéque 
Rigaud, le prêtre Guillaume pour curé. 

C'est peut-être encore le châtelain de Saint-Victor qui aura 
donné à l'élise, vers 4690 ou 1700, une superbe oontre-table 
en bois sculpté, à colonnes corinthiennes torses, courertes de 
vignes et de raisins que mangent des colombes et des serpents. 
Le tabernacle est une très^jolie boiserie sculptée , comme on 
savait la faire sous Louis XIII. 

Saint-Victor, de l'ancien doyenné de PavOly, comptait 
95 paroissiens en 1250, 51 feux en 4738, 49 en 1890; à présent 
c'est, avec les réunions de FTettemeule et d'AncretiéviUe, une 
succursale de 533 habitants. 

Les archives de cette église sont au dépôt départemental de 
la préfecture de la Seine-Inférieure. Dans la section des trésors 
et fabriques, on trouve une liasse considérable qui renlërme 
des pièces nombreuses sur papier et sur parchemin. Ce sont 
pour la plupart des aveux, des fondations et des titres de rente 
qui remontent jusqu'à 1681, 1648, 4643, 4649 et 4588. Les re- 
gistres de la fabrique ne vont que depuis 4750 jusqu'au 19 ger- 
minal an II. 

ÂNCRETiÊviLLB OU Anqubtiervillb-l'Esneval. — Sur la plaine 
entre Frettemeule et Saint-Victor-la-Carapagne, fut autrefois 
la paroisse d'Ancretiéville-l'Esneval , ainsi surnommée parce 
que la terre appartenait aux fameux d'Esneval, châtelains de 
Pavilly. Cette pauvre église, supprimée à la Révolution, tombe 
en ruines depuis dix ans. On parle toujours de la rétablir, 
mais on attend sans doute qu'elle soit complètement tombée. 

Aux archives départementales, AncretiéviUe-l'£snevai compte 
un registre de fabrique, de 1782 à 1793. 

On trouve dans le chartier du château des d'Esneval, à 
Pavilly, un très-beau registre intitulé : 

« Papier-terrier de la |Miotwe d'AncretiéviUe, meratuD de la barooie et 

vidamie d'Esneval, appartenant à haut et paissant seigneur Esprit-Ro- 
bert-Marlc Leroux, chevalier, baron d'Esneval, vidamc de Normandie, 
ch.-îtelain de Pavilly, seigneur, chAlcIain el patron de ViUer»>le-CbeiB- 
bellan, Ecalcs, Névillc, Lahay, les Ifs, etc., dressé en 1775. » 

Le soi^'nour-patron «1»^ vctlo paroisse fut le cliâtelain de 
Pavilly, qui se désista de ce droit en l'oudaut la léproserie de 
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BivQly, confiée alors à des réguliers, probablement des cha^ 
noines. Au temps de Rigaud le patron d*ÀngreHéviUê était le 
prieur de la maladerie ; mais comme la cure vint à vaquer dans 
nn moment où il n'y avait pas de prieur, Rigaud reçut Guîl- 
kuune Bourgeois, à la présentation des lépreux. Le bénéfice 
alors valait 40 livres et comptait 60 paroissiens. Au zvi* et au 
ivn* siècle le droit de présentation était passé à Tadministra- 
teur de l'hôpital de Fàvilly ; mais en 1 704 et en 4 738 ce privilège 
était revenu aux châtelains d'Esneval, comme vidâmes de 
Fkvilly. A cette époque la paroisse comptait 58 feux. 0 y en 
avait encore 06 en 18dS, quand elle fut réunie à Saint-Victor- 
la^topagne, pour ne former avec elle qu'une succursale sous 
le nom d'Ancretiévill&Saint-Victor. 

reKTTBMBULE. 

Frettemeule tire son nom d'une ancienne industrie qui ne 
peut être que des moulins-à-vent. De vieux titres l'appellent de 
Fraeto-Molendino ou de Fructd-Mold , c'est ce dernier nom 
que lui donnent le pouillé d'Ëudes Rigaud et le cartulaire de 
Saintr-Wandrille L'église, entourée d'uno litre armoriée, fut 
toujours à la présentation du seigneur du lieu 2, qui a donné 
la contre-table en bois, laquelle porte sur plusieurs points le 
sceau de ses armes. 

Cette petite église, dédiée aux bienheureux apôtres saint 
Pierre et saint Paul, renferme quelques débris tufiers du 
II* siècle, mais le pignon de l'ouest a été refait avec de la brique 
en 4621, et la nef a été complètement rajeunie vers la fin de 
ce même siècle. Ce Ait aussi sous Louis XIV que l'on remania 
le chœur originairement construit au xii* siècle. 

Frettemeule, de l'ancien doyenné de Pavilly, n'a plus de 
prêtre depuis long-temps : c'est maintenant un simple hameau 
de la succursale d'Ancretiéville-Samt-Victor. En 4S50 il y 
avait 24 maisons, en 4738, 35 feux, et 48 seulement en 4890, 
époque de la réunion. 

Au dépôt des archives départementales on trouve trois re- 
gistres concernant l'anci^uie paroisse de Frettemeule. Ce sont 
d'abord deux registres des comptes et délibérations de la fit- 
brique, allant de 4705 à 4734, et de 4736 à 4782, puis les 

* Engnerrandus de Fractâ-MolA. — Cartulaire, p. 2,005.— ' En 1250 
c'était le seigneur d'Esqueiol. 
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staluLs la conlVéric «le Notiv-l)aino-d»'-la-l)t'livriim t;, «-rigéc 
dans !'«''glis«^ Saiut-I'ienv de Frettoiiiouh* , et approuvés 
en 1664 par messire Charles Dufour, abbé d'Aunay el vicaire- 
général de H*' François II de Harlay, archevêque de Rouen. 



De toute l'existence ce clésiastique d'Ouville, l'église parois- 
siale de Saint-Martin est tout ce qui subsiste. Elle a vu naître 
et mourir l'abbaye. Elle fut le premier monument de la reli- 
gion de ce peuple, elle en sera le dernier. Elle a présidé à son 
berceau, espérons qu'elle bénira encore sa tombe. 

Née à une époque où l'on commençait à défricher les plaines 
et où le culte de saint Martin se répandait dans toutes les Gau- 
les, elle fut placée sous la protection du chftteau dont Télégante 
demeure Tavoisine encore d'une fiiçon si gracieuse. Placée au 
centre du village, entourée d'avenues de hêtres, coudoyée 
pour ainsi dire par le presbytère, l'ancien vicariat et un gentil 
CBstel Louis XY, sa position est plus intéressante que sa 
oonstruction même. Car, bâtonfriious de le dire, l'église ac- 
tuelle d'Ouville est trèa-insignifiante. Elle n'a rien gardé de 
l'édifice roman de 1487, ni du monument ogival rebâti par les 
chanoines. Elle est indigne d'une population nombreuse el 
prospère et d'une communauté d'habitants à qui les moines 
ont légué, dans trois foires, un revenu annud de 3,000 fr. 
Espérons que la commune sentira le besoin de rmdre à l'é- 
glise ce qu'elle tient de l'église. 

Du temple d'avant la Révolution il ne reste qu'une portion 
de la nef et le clocher, corps-carré en brique, bâti au portail 
vers 1655, si j'en juge par Técusson seigneurial dont il est 
signé. C'est le même que celui du baptistère, grosse cuve de 
pierre armoriée de 1645. Lechceur absidal et les deux cha- 
pelles carrées qui l'accompagnent, ont été construits en 163^ 
37, Il cause de l'accroissement considérable de la population 
Du reste M. l'abbé Gueroult, curé d'Ouville à cette époque, a 
pris la peine de nous transmettre, sur le registre de la fiibriqae, 
les moti& et les circonstances de cette reconstruction. Nous 

* La paroisse] d'OuvilIr, dep'SiwiM doyenné de Canville, eoapttil90 
feux en 1738, 151 feai ou M8 bililMBtt ea 1890: aa|oard'bal e*ai aae 
•QccorMle de WfO âme*. 



OU WlIiItB-I<' ABB A Y£. 



! I*'. — l'éousb riaoïssuia. 




Digitized by Google 



lui ^av(>lls gre do non écrit, quoique nous goùliou^ peu ^oii 

Voiri en (|n«.»ls termes s'exprime l'exeellent cur»!. décédé en 
1841, à l'î^gè de 40 ans, duns la pleine jouissance du fruit de 
ses sueurs : ■< L'agrandissement de l é^rlise (!'( >uvill»'-l Ald)aye, 
devenu si nécessaire à cause de la population, a étt' eidin réa- 
lisé par le concours de la gené-rusitéet de l union des liahitants. 
Pour ()erpéluer le souvenir d'une si bonne o uvii' et laisser à 
l'avenir un exemple eflicace d«'s sentiinj'uls qui l'ont d. 'ter- 
miné, le conseil de la fabrique d'Ouville a décidé, que dans le 
présent registre de ses délibérations, il serait fait une relation 
des noms des bienfaiteurs et de ce <jui a eu le plus spécialtî- 
meDt rapport h la construction des chapelles et du sanctuaire 
de celte église, comme aussi de la bénédictiou qui en a été 
faite le lundi 19 décembre 4837 i. 22 prêtres assistaient k la 
cérémonie qui fût présidée par M. Tabbé Bobée, curé-doyen 
d'Yvetot. » 

Comme on le voit, Thistoire de l'église d'Ouville est un peu 
plus intéressante que l'édifice lui-même. C'est le cas de 
beaucoup d'autres. Combien de pauvres églises rurales 
en brique ou en silex que l'homme du monde regarde 
avec pitié ou avec dédain, nous toucheraient jusqu'aux 
larmes si nous connaissions tous les dévoûments et tous les 
sacrifices ensevelis sous ces muettes pierres. A ee propos nous 
ne devons pas oublier la cloche du poids de 4 ,000 kÛogrammes, 
fondue par Cartenet, et nommée par H. le comte de la Hyre 
et M"" de l'Escaude, chfttelaine actuelle d'Ouville. On retrouve 
ces honorables noms sur toutes les cloches du voisinage, non 
par privilège féodal, mais à titre de bienfaisance. Le maltre- 
autd en chêne, vient de Doudeville. C'est un meuble du 
temps de Louis XV, ainsi que les six. chandeliers de cuivre, 
marqués à l'image de Saint-Michel. L'iiorlo^'e vient de l'ab- 
baye et a été placée au clocher paroissial à la Révolution. 

Enfin cette paroisse possède deux confréries encore pleines 
dévie. La première est celle du Saint-Sacrement, fon<lée de 
temps immémorial, et h laquelle on a ajouté, en 4788, celle de 
Saint-Mein, dont la féte, célébrée le 45 juin, attire beaucoup 
de pèlerins. Toute Tannée on y voit venir une foule de mala- 
des. La seconde confrérie est celle de Sainte-Clotilde, établie 

* ArebiTct de It dlifiqtte d'Ouville, dépoiéei aa presbytère. 
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on 170)4, par M. Saillut, ami de la paroisse. La confrérie 
(le SaiF)t«'-rioliI(le lut aceiieillie avec entliousiasme , tous 
les h()iirge(»is et cultivateurs du pays s'y enrôlèrent. (îrand 
nombre de personnes en font encore partie. La sainte épouse 
de (llovis est devenue la st'conde patroiniè de la paroisse; sa 
i'éte a lieu le 3 juin avec grande pomj>e et sou image, cou- 
ronnée et lîeurdeiisée, hrilh; sur les autels. 

Nous ne devons pas oublier le zèle de M. le curé actuel 
d'Ouville pour son église et les fêtes qu'on y célèbre. M. l'aljlié 
Gourgeclion aime la musique religieuse, et il a été UNse/ lieu- 
reu\ pour inspirer cette innocente pa.ssion îi plusieurs de ses 
paroissiens. A force d'elforts et de persévérance ce prêtre zélé 
a formé un clia*ur de cliantres et de musiciens, qui, par leurs 
voix et leurs instruments, relèvent l'éclat des cérémonies et 
ajoutent à la piété des peuples. Aussi c'est avec plaisir que 
nous lui donnerons Téloge de la Sainte-Écriture à David, que 
rÉglisc appli(iue au grand saint Grégoire : « Starefecit cautores 
contra altare et in sono eorum dulces fecit modos : et dédit iu 
eelebrationibns decus > » 

I H. — LE PRIEURfi. 

Une abbaye sur les plaines et loin des eaux est une chose 
rare dans notre Normandie, toute coupée de frais vallons cl 
arrosée de milit' ruisseaux. Aussi Ouville est pn's<pie la seule 
aussi sèchement placée dans tout ce diocèse de Kouen, qui 
compta tant d'établissements religieux. Les monastères de 
Sainte-Ciatlitriiif, de Saint-Victor, du .Mont-aux-Malades et 
des iJcux-Amanls, [icrciiés sur des collines, voyaient couler 
des (leuve's à leurs ptedâ, ou s'ouvrir sous leurs tours de pro- 
fondes vallées. 

Selon nous Ouville n'était primitivement qu'une forêt; sui- 
vant l«'s étymologistes c'était un terrain marécageux, couvert de 
joncs et de ghijeuls. Toutefois à force de sacrilices, de sueurs 
et de travaux, celte lande est deveime une culture, cette 
terre un jardin , ce sol un village couvert d'habitations. A la 
fin du XII* siècle ce n'était encore qu'un faible hameau, lora-> 
que Guillaume d'Ouville, seigneur du lieu, établit, dans un 
dl>aissement de terrain, une maison de chanoines réguliers de 
l'ordre de Sainte-Augustin 

' Ecclesiasi. c. 47, v. 11 et IS. — OIBm de Salm-Grégoire, le 3 wpfen- 
bre. — ' Qrca ftaoïiia 1089, dit le GaUâa Chrùlkma, i. s» p. V7. 
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Comme dans la plupart deti maisons religitMiscs, do mysté- 
rieux nuages entourèrent le berceau du prieuré d'Ouvilli". line 
tradition locale pn'*tend <}uela maison première ait été l'ondée à 
Houdeville. Une mitre, rtîcueillie par Duplessis, veut (pie l'an- 
cien monastère ait etc double, c'est-à-dire, cju'à l'exemple de 
Funtevrault, il y ait eu des hommes et des tèmmes. Nous pen- 
sons ((ue c'est là une erreur de la tradition, rpii aura confondu 
i'abbaye avec un hospice de lépreux, desservi en 1272 par des 
frères et des su'urs, comme le dit une charte citée par M. (luil- 
roeth * : « fratreaet sorores in thnnu sud de OaûiUâ. » Mais il 
s'agit ici d'une maladerie et non d'un prieuré. 

Si le monastère naissant fut pauvre comme le gentilhomme 
qui l'avait fondé, un roi puissant le prit bientôt sous sa pro- 
tection. Philippe-Auguste, devenu maître de la iNormandie, se 
déclara le père des pauvres chanoines. Comme monument do 
sa victoire et comme souvenir de son passage, il leur donna 
50 acres de bois à Etalleville, et 33 acres de terres labourables 
dans diverses paroisses du pays de Caux. Suivant toute vraisem- 
blance ces paroisses étaient celles de Crosville, de Lindebeuf, 
de Pretot, de Reuville et du Saussav. Car dans les archives 
du prieuré nous voyons une foule de pièces relatives aux biens 
que possédaient les religieux dans ces différents villages 2. Le 
roi y ajouta le privilège de deux foires annuelles, à la Saint- 
Hathias et à la Saint-Michel. Ces foires se tiennent encore au- 
jourd'hui dans un champ voisin de l'abbaye. Depuis Ui Révo- 
lution elles appartiennent à la commune, qui en tire un bé- 
néfice considérable. Tous ces biens, émanés de la générosité 
royale, firent considérer Philippe-Auguste comme le véritable 
fondateur du prieuré d'Ouville. Les chanoines aimaient k rap- 
peler son nom dans leurs actes autant que dans leurs prières*. 

Différents seigneurs du voisinage se montrèrent généreux 
envers le prieuré, de ce nombre on cite Gilbert d'OuviUe, sei- 
g[Deur d'Autigny, qui, vers 4207, donna au prieuré de son 
firëre le patronage et les dîmes de Saint-Martin-d'Âutigny. 
Pendant la période canoniale, des religieux d'Ouville desser- 
virent cette église, ainsi que Sainfp-Martin-d'OuviUe qui leur 
venait du fondateur lui-même. 

' Detcr. dti arrtmd.î t. n, p . 423. — > Areh. départ. — Prieuré d'Oaville. 
— » Faria, flirt, éê Bmm. v* partie, p. M. — Bonaln, Regiti, «M., 
p. 119. — Daplenif, t. p. 167. — Guilnetb, t. n, p. 419. 



l u <i< > |till> ^i^llal^^ |»irlllilih'llf> tilt I'ioIm I I iIi- i'anlirli. 
sil'iJi' lit' liuil Itrvil le rl (Ir Molli <'l>om>;, dont la staliir .s<''jtiilt ial«' 
orna Inii^-ii nij» I I piiM' l't t'>t riicon' lo |»liis pn-cifiix icsfc <lu 
iiii))iast;>ri'. Dans li' janiiii «If M. IMidirl, <jui tut aiUrcrois l'. ii- 
criiiie iiioiia5tti<jU(>, ou voit (U'Ili^ stutuo l'uiiobiv poser sa trio 
sur uu orrilloi' de pierre, (|ui s*hiclitic dauccniciit sous le poids 
*U' la mort; inalheurciisemout la tèto est détacliée du tronc et 
il seniit aisé «le Ty réuuir. Los clievcux sont roulés* un petit 
bandeau pjLsse sur les yeux, une robe longue eouvre le eorps 
el se termine en haut par une c<dlerette de mailles. Les mains 
sont enlevées, l'épi'e c;ussée, il ne reste plus que les gantelets 
suspeuflus avec une eliaine et un long éeu terminé en pointe 
du eùté gauelie. Cette statue doit être «lu w'' siècle, puis<|ue 
Jiiiberl «le Pardicu mourut le £7 novembre 14-18. Le elu'vulier 
était accompagné de son épouse Anne Dusel« cou«'l)ce pieuse- 
ment pri^s de lui, les mains jointes et la face vei*s le ciel. On 
nous a dit que cette derni«>re image fuiu''bre, «iulevi'e k la Révo- 
lution, se voyait encore au bout de la gmngc «le M. Auvray, 
au hameau de Caltot sur $aint-Laurent-en-Cau\. 

Les seigneurs et d'autrcvs encore durent (humer aux clia- 
noinesles«''glises du Vert-Boscet de Pretot-la-Taille, auxquelles 
le numsustère présenta jusifu'à la Rév«>lulion. U semble que 
le jKinvre jii*ienn' ait \nw\{> inallieur aux (|tiatre <;glis(^s «ju'il 
a possi ili i-s, car Tune d'ell(>s <>sl «létruite et les troisautres sont 
sans prêtres. 

Au milieu dn silein e de l'histoire sur noire humble prieuré, 
en rai)sencc d'archives disperstu^s par les guerres ou consu- 
mées par les incendies, nous iiivofun rons ici eornine toujours 
la grande himii're des yi\itrs jnisioi iih s . Pendant les vin^t ans 
de s(»n inta(i;;alde (''itiseojiaf . Mi^and visita ijiiin/e tois le prieuré 
<r(iu\il|c, rt tonjoiirs il nous appreinl sur lui 4pieli|iies détails 
inlei'essaiils. ( iein-raleint iil il \ venait de ^,oii;4Ue\ ille ou en 
rlesenidaiit de l'Aliliernionl . Nous ne sauiions rien l'aii'e de 
mieux (jue de suivre |>as à pas le /v\r |M»nlilf daus stui iiispce- 
lion eeelésiastique, jamais nous ne serons en Uieilleure cum- 
pai^nie. 

Sa prcinirre visite nmis iiiaii<pie avec le |»i eiiiier feuillet de 
^•>ii journal. Lui-iiiènie nous dit <pie le I <> des calendes d'oe- 
toln'e iJiS. il vint à <»uville jionr la >eeMi(de (ois, et trouva le 
prieure dans un triste état, i.e prieiu'. relx'lje aux avis que lui 



avait donnés le vôiK^rablt' Ku(l»'s (iicmfnt, .sVn<lur( iss;iit dans 
le mal. Il s'ahsontait ronsfainrni'nt et il fiait nit'mc hors do la 
maison li^ jour «lu passaj^c dr rarrlicvtMnuï. Intorjnc dn mé- 
coutentemonf dr son snjXM'it'ur, le niallieun^ux courut apri's 
lui jusqu'à Lon^iit'ville, et lii il lui lit les plus l)elles j)roniesses 
»>t jura de donner sa démission si l'on entendait encore mal 
palier de lui *. 

Le jour des calendes de décembre 1249 Rigaud s'inlornia 
de l'état matérij'l de la maison, on devait 180 livres, mais pour 
y faire face on avait iOO livres de rente. Rigaud salislait de 
cette enquête passa au juoral. Il défendit aux chanoines de 
parler aux séculiers sans la permission du ])i ieur. Puis il lit 
mettre dans une cellule ou un cachot le chanoine Jean Gallois 
qui avait quitté sept lois l'hahit. Il voulut qu'on lui donnât 
quehju'un i)our chanter ses heures, et ordonna (pie s'il sortait 
une seule fois, il fût chassé de la maison et de l'ordre 2. Le 
I? des nones d'octobre 4251, Rigaud trouva neuf chanoines à 
(hiville, ils étaient ordinairement treize, trois étaient dans 
leurs prieurés et un à Beaulieu. Le saint pontife raconte que 
ces religieux faisaient la fête de la dédicace de leur église, qui 
pourtant n'avait point été consacrée, chose extraordinaire à 
cette époque et qui proaverait presque qu'elle était à peine 
adierée. Comme ils tenaient rarement chapitre, il leur or- 
donne do s'y rendre, sous peine d'être mis au pain et à Teau. 
Enfin, fl Teat qu'on lise la règle au réfectoire au moins une 
fois la semaine 

En IS52 et en 1283 les visites sont moins chargées, ce qui 
prouverait que la maison n'allait pas trop mal. 

Le XIX des calendes de janvier 1257, se rendant de Yalmont 
à son manoir d'Alihermont, Rigaud passe par Ouville où il 
trouve dix chanoines, tous prêtres, k l'exception de deux, n 
les reprend de ne pas tenir chapitre. Mais en revanche le saint 
pontife note en leur foveur qu'ils donnaient l'aumône tous les 
jours et à tout venant : t quÀlibet die semel datur eleemosyna 
omnibus venientibus ad eam 4. » Espérons que l'aumône qui 
couvre la multitude des péchés aura racheté auprès de Dieu 
les petites iniquités portées au registre du sévère pontife. Les 
bonnes œuvres vivent aussi très-long-temps dans la mé- 

' Jlifcil. vkU,, p 10. — > IbM., p. S«. - * IbM., p. 119. - * IbM.» 
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moire des hommes, car on montre encore à OuviUe la Burfi 
de l'aumône où les pauvres se présentaient chu(^ue jour. Ces! 
un petit guichet par lequel un religieux passait au maidiiDl 
le morceau de pain ou î'dliole de la charité. 

On nous a encore cité à Ouville une aumône curieuse. Le 
Jeudi-Saint les moines avaient (rusage de laver les pieds à 
treize enfants pauvres, et après la cérémonie on leur doimait 
un pain et un hareng. 

Le y des ides de janvier 4859, Rigaud coucha dans la saDe 
haute du prieuré d'OuvHle, ainsi que Jean de Nointel, sod 
archidiacre. Le lendemain il prêcha dans la salle capitulaire 
les onze chanoines et les trois frères convers, leur recom- 
mandant le silence et la correction fraternelle; il ordoiinii au 
prieur de tenir régulièrement le chapitre et de visiter les cof- 
ft*es et les cassettes des cliaiioint s. Au point de vue mattiiiel 
ils étaient trî's-bien pourvus du tout 3. 

Le xviii «les calendes de février 1 260, Rigaud arrive de nou- 
veau, et le XVII il visite le prieur, les deux chanoines, et or- 
donne de placer les n'li(iues hors du chancel, alin que les sé- 
culiers ne passent pas devant les chanoines en allant les 
vénérer 2. 

Dans 1rs dernières Visites, Rigaud parle des Uvres et de la 

bibliothèque du prieuré 

Après les VLsites pastoralrs nous, retombons, comme tou- 
jours, dans le vide et dans l'inconnu. Pendant le cours du 
XIV* siècle, si funeste k la vie religieuse et au bonheur du 
monde, notre prieure dut grandement décliner. En 1418, il 
vit la cérémonie funi bre de Robert de Pardieu, dont nous 
avons déjà parlé et qui fut inhumé dans le chancel. Le len- 
demain il tombait entro les mains (h^s Anglais. Mais ces rava- 
geurs impitoyables épargnèrent peut-être Ouville, que leur 
roi prenait sous sa protection ; car tandis qu'une soldatesque 
indisciplinée j)illait les châteaux et les églises, le prince affec- 
tait de pr(îitéger les prêtres ot les abl)ayes. Nous avons It^ 
preuves de ce système de protectorat dans des chartes et let- 
tres-patentes accordées aux églises de Caudebec et de Sainl- 
Maclou (le Rouen. Nous pensons même qu'il entrait dans la 
politique de ce conquérant ambitieux de se montrer bienveil- 

' nrgcH. risit., p. 353. et 351. - * Wâ., p. 988. ^ * Ibld., p. 4SI, 
473, 519,565,001 «1638. 





laiit envers les (''lal)liss«^iuents si^condanvs et de ran\sNer 
l'aiiiour-proprc (les pricurt's eu \vs décorant du titre d'aMiayc. 
(l'est ainsi (|u"il lit envers Uiiville et Lcjiij^ueville-la-liilVaid '. 
Trop heureuses ces maisons si elles ])nrriit, à ce pri\, éviler 
le pillage oipanisé dans le pays (]o Can\ j)ar les liandes .ui- 
glaises; plu> lienreuses encore si celte c lu'tive faveur, elles \ir 
l'achetèrent jamais par ({uelipie t'aiblcs:»e ou quelque t'urlaiturc 
à l'endroit de l'honneur national ^. 

Ce serait donc ii des leltres-iiatt ntt^s de rusurj)ateur de la 
France que le village d'Ouville devrait le surnom qu'il j)ort«' 
aujourd'hui, surnom du reste si populaire <pi'au lieu de dire, 
comme autrel'ois, Saint-.Martin-d'Ouville, la foide et l'autorité 
disent et écrivent constamment Ouville-rAhbayo. Le peiqde 
va même jusqu'à dire V Abbaye d'Ouville, lorsque, depuis un 
demi-siècle, le monastère ne subsiste plus. 

Toiit nous porte à croire qu'OuTille fut ravagé par les Bour- 
guignons de Charles^e-Téméraire, qui brûlèrênt Arques, 
Saint-Valery, Auflfay, Clères, Saint-Saëns et tant d'autres 
boui|;s et villages de nos contrées K Les troubles de la Ré- 
forme et les guerres de la Ligue firent beaucoup soufinr cette 
malbeoreuse maison, déjà tombée en commande dès 1554 4. 
Les protestants y entrèrent à main armée en 4562, et Tannée 
suivante un chanoine de la maison qui avait quitté Faumusse 
pour la cuirasse, enleva tous les titres et papiers qu'il vendit k 
vil prix aux parties intéressées ; ce qui fit que Tabbaye perdit 
tout-à-coup les rentes ou redevances qui constituaient sa res- 
source principale 

De 1589 à 4594, pendant les guerres de religion, le cloître 
fut occupé par des liommes de guerre. De Chattes et Fontaine- 
Martel en tirent le théAtre de leurs exploits. Le mal fut pousse 
à un tel point qu'en 4596 la maison tombait en ruines. Les 
gens du pays enlevaient impunément et à leur gré les portes, 
les fenêtres, les serrures, le plomb, le bois et même les tuiles 
du toit 6. Il est évident que le prieuré expirait et (ju il t'allait 
un miracle pour le ressusciter. Fort heureusement une ère 

* Gatlneth, DucripUon, <le.» t. n, p. 4S0. — Daplenit, t. i, p. 168. 

— ' Pierre Bootren, prieur de LongUTille, ftat on dw trois Jogei iniques 

<le Jeanne d'Arc. — ' Gnilmclh, t. ii, p. 420. — * Daplcssii;, t. i, p. 108. 

— Guilmelh, t. u, p. 420. — ' Duplfssis, t i, p t08 — Guilmetb,t. Il, 
p. 420. — * Ilupleuis, 1. 1, p. 167. — GuiiiucUi, l. il, p 121. 
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nouvelle allait sduvrir jxnir lui. Los clianoines (iisparaissenl, 
luuis los inuincs arrivent, et avec eux commence une se- 
conde vie. 

La paix venait (l'tHre rendue à la France. Une relig:ie use fer- 
veur allait travailler le mon<le. L'Europe eatliolifpie se cou- 
vrait de couvents et d'abbayes. Une puissante réforme se 
montrait Ji l'iiorizon du ciel monasti(jue. Le monastère de 
Feuillant, prè.s Toulouse, de la grande famille de saint Ber- 
nard, fut un des premiers à donner l'exiMuple. Sous la direction 
du vénérable Jean de la Barrière , il commença une nouvelle 
vie, dans les dernières années du xvi* siècle. Dès 1600 la Nor- 
mandie connut cotte lioureuse et sainte entreprise, et elle ré- 
solut de se l'approprier. Jacques de Civillo et sa femme, nobles 
et pieux Cauchois, se firent Feuillants, et plus tard fondèrent à 
Ectot-l'Auber, la maison de Nazareth. 

Daniel de Boyvin , d*unc famille illustre de Normandie, 
prieur-commandiatiiire d'Ouville, eut Tlieurettse idée d'intro- 
duire la réforme feuillantine dans son prieuré canonial, qui 
mourait de langueur et d'inanition. Pour arriver plus sûre- 
ment à son but il fit mettre la maison en bon état, afin que les 
nouveaux hôtes n'eussent pas la moindre objection à faire. H 
consacra à cette œuvre 2,000 écus. Puis en 1601 il se démit de 
son bénéfice en fovenr des enfonts du vénérable Jean de la 
Barrière. Par ses démarches et ses instances il obtint la dé- 
mission du peu de chanoines qui composaient la communauté. 
Muni de l'autorisation de l'archevêque de Rouen, il se fit déli- 
vrer par le roi des lettres-patentes en 1 602, et une bulle da 
pape en 1603. Tout étant ainsi terminé il introduisit lui-même 
les Feuillants dans la maison, le 27 juin 1603 Il était temps, 
car le généreux bienfaiteur mourait à Rouen l'année suivan te^. 

Les bons religieux, ses enfants et ses héritiers spirituels, 
n'ayant pu obtenir de sa famille qu'il reposât au milieu d'eoif 
voulurent du moms honorer sa mémoire. Le digne gentil- 
homme leur avait légué son cœur, selon un usage commun 
de ce temps-là. Hs le reçurent avec un vif sentiment d'amonr 
et de reconnaissance, et le placèrent dans le sanctuaire même 
de l'église. Bn souvenir de cette sainte relique ils appliquèrent 
sur un des piliers de la balustrade du grand autel une tablede 

* Oapictsis, 1. 1, p. 168. — GoMmeth, t. n, p. 4SI. — ' Parla, piriieT, 
p 51, édil. in-|o. 
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marbre sur laqmîlh} était gravée l'inscription suivante : « Ci- 
glllecœur de noble et vertueux seigneur Daniel d»' Hoyvin, 
seigneur et chùlrlain de Canonvillc, Claville, Crosville, Trou- 
ville, Bois-(iuill)ert et Flamanvillc, conseiller du roi, maître 
d'hôtel ordinaire de S, M., et trésorier général de Fraiu»', 
lequel pour le grand zèle qu'il avait au bien de l'égiisi' et avan- 
cement de la foi catholique en cvlU' province de Normandie, 
a tant porté' de faveurs aux rcligi«^ux Feuillants que par son 
moyeu <'l lib»!ralité ils ont été premièrement introduits et 
instale/. en la maison de céans. Il décéda en sa maison à Uouen, 
Tan i'i de son Age, le 23 île décembre IGOi, et fut son corj)s 
inhumé au sépulcre de ses majeurs, en l'église de Saint- 
Cande-le-Jeune aiidit ]{(Ujen. Priez Dieu pour lui 3. ,> 

Toutefois M. de Hoyvin n'avait pas renouvelé la maison 
tout entière. Les Feuillants, une fois installés, s oeeujU'reiU de 
KHiipicter la restauration qu'il avait commencée. ^ ei s inî'*), 
ils retirent le cloître et le dortoir. IMais leur situation .^'i - 
tait tellement améliorée .sous Louis XIV, quo. vers IfiOO ils 
projetèrent, poui' leur «église, une magnifique contre-table en 
bois dont le dessin existe aux archives départementales. Nous 
ignorons, pourtant, si ce plan fut jamais réalisé. On avait li- 
guré sur le rétablc un saint religieux et un saint évè(jue, j)ro- 
bftbleincnt saint Bernard et saint Martin. L'église, cependant, 
éUit dédiée à Notre-Dame, mais il est vraisemblable que le 
grand tableau du milieu devait représenter un des mystères 
de Marie. 

Ce qui dut donner un peu de prospérité h la maison d'Où- 
viUe, ce Airent les fondaftbns pieuses, les exercices qui s*y fai- 
nient et surtout les saintes reliques. Parmi les fondations de 
rordre on cite celle du maréchal d'Ancre, en 4 61 7; elle s'élevait, 
disent les archires d'Ouville, à la somme énorme de 209,000 
livres La maison de Paris partagea ces biens aTcc celles des 
provinces. Les Pardieu, les Monchy, les Villequier, en se fai- 
sant Jnhumer dans le monastère, eurent soin de se pourvoir 
de messes, d'obits et de prières. 

Les archives nous apprennent que les religieux" d'Ouville 
avaient, envers le Saint-Sacrement, une piété particulière qui 
se manifestait par des associations et des cérémonies. Hs mul- 

' Parla, Biit. de Roum, partie v, p. 81. -~ ' Ibid., partie vi, p. 120. — 
Archivât irOaville. 
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(iplièivnt tant les proctvssions et los expositions* que l'arcberè- 
que Colbci t (l 'fendit d'exposer le Saint-Sacrcmont sans avoir 
ail moins six cierges allumés en deliors de l'offîce publie d 
plusieurs ecclésiastifiues assistant en habit de chœur. 

Nous avons vu plus haut qu'au xiii* siècle, les religieux ti- 
raient grand parti de leurs reliques, fort vénérées par les po- 
pulations. Âu XVII* le nouveau monastère suiWt les traces de 
l'ancien. En 4659 il se procura des reliques de saint Maurice 
et de la légion Thébenne, qu*il fit venir de l'abbaye de Pigne- 
rol, en Italie. Déjà il possédait celles de saint Zénon. Ces reli- 
ques étaient vénérées k jour fixe et dans certaines fêtes indi- 
quées parles bulles, les rescrits et les chartes. Ces jourfr^à on 
plaçait à la porte de Téglise un tableau d'indulgences. 

Tout cela entretenait la piété dans le pays, mais quel mal- 
heur que cette maison de prières, destinée à sanctifier la con- 
trée, Tait parfois scandalisée et induite en erreur par ses fiiusses 
doctrines et son esprit de révolte. Ouville, sous les règnes de 
Louis XIV et de Louis XV, devint un foyer de jansénisme; tons 
les religieux en furent infectés, et le chapitre général en fit le 
Botany^Bay de l'ordre pour les rdigieux insoumis. On vit 
ici comme dans tout le reste de la France, des mutations per- 
pétuelles et des déplacements sans nombre, de brusques chan- 
gements, des départs et des arrivées mystérieuses, en un mot, 
des pérégrinations continuelles et sans fin. Sur tous les grands 
chemins de la France, c'était un croisement incessant de rdi- 
gieux de toute province, de tout ordre, de toute couleur. 

Qu'on en juge par la seule vie de dom Denis (Berthod), de saint 
Bernard, religieux Feuillant, mort à Rouen, le 26 octobre 4744. 
C'était un homme pieux et savant, un prédicateur éloquent et 
un théologien distingué. H ne lui manquait rien pour être une 
des gloires de son ordre et une des lumières de l'Église. Mais, 
entêté janséniste, il persévéra jusqu'au bout dans son appet et i 
son réappel, et fit de la propagande jusque sur son lit de mort. 
Telle était, du reste, le caractère de cette étrange et subtile er- 
reur, qu'elle égarait les hommes par l'excès mômed'une certaine 
perfection, et que marchant escortée de l'autorité du savoir et 
de l'austérité de la vie, elle était capable de séduire les élus, 
s'ils avaient pu l'être > . 

' Lellre pujiioralr de .W. Panns. nàfuv d'Anm. — L Ami de la Reli- 
gion, du 30 octobre 1851 . 
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Aussi tantôt la Oour, tantôt ses supéiioursjirent voya^i r lin 
docile religieux de maison en maison, de résidence en résidence. 
On cite, parmi les monastères qu'il habita, Blerencourt, Cel- 
les, Pdtiers, BeUefontaine, Rouen et ¥am € En 4737, dit le 
rédacteur des Nouvelles EeeUtkutiques, on l'envoya à Ouville, 
petite maison de Normandie, encore toute fumante, pour ainsi 
dire, d*un incendie qui venait de la réduire totalement en cen- 
dres. Lt\, jnan(iuant du nécessaire, très-mal logé, dans un lieu 
humide et absolument contraire k ses grandi infirmités, et 
spécialement à des attaques de goutte qui le rendaient comme 
perclus de tous ses membres, il était visiblement exposé à 
consommer bientôt son sacrifice >. » En 1738 ses amis obtin- 
rent qu'il serait transféré à Rouen, où il passa à Tinfirmerie 
les dix dernières années de sa vie. 

Mais voici qui est pire que Tincendie et les flammes . Au milieu 
des reliques vénérées des martyrs et des pontifes, les enragés 
appelants, dont cette maison était pleine, avaient poussé Taudacc 
jusqu'à mêler les restes décriés du diacre PAris, et là, dans ce 
coin de terre normande, loin des yeux du roi, des évôques et 
des parlements, le père dom Louis de Saini-Hobert, prétendait 
opérer les mêmes miracles et les mêmes guérisons qu'au cime- 
tière de SaintnMédard 

Cet ardent et obstiné janséniste avait déjà ét«^ traiislt T)'' piu- 
si»uirs tbisde Feuillant à Mesmin, de Mosmiu à H< llcfontaiiu'. 
lors(|ue des lettres de cacliet, délivrées {>ar !«• roi. le tin-iil in- 
terner il Ouville, avec ordre de l'y ganlei- .s«;verenieiit. Mais 
rien ne l'empêcha de répandre autour de lui le venin dont il 
était [)étri. A la (jualité de martyr U voulut joindre celle de 
lliaumatur{j;e. l'n entant de "i ans, fils d'un marcliand d'<Mi- 
ville, nommt' Leclere, était ailet te d'une maladie (|ue les remè- 
des ne l'aisaient qu'irriter. Dom i.ouis tle Saint-H(d)»M't lui pré- 
senta un jour les reliques du hietûu-un-u.v l'àris, et biiMitôt il 
fut guéri, disent les NuucelU's EcclésKiaLiqueSf qui ajoutent que 
16 personnes attestiTcnt ce prodi^ic 

Cette nouvelle, propag« e pai la .secte, lit grand bruit. Le 
fameux M. de Soanen, évêque de Senez, et prisonnier de JésuS' 
Christ, écrivit à son confrère pour le féliciter d'être pounuiti 

' ^'ouvelU's LcclâUîsliques . «lu 27 iiiarîi 1745, p. i9. — ' M-, ibi«l. — 
— * Ttjdtle rationnée et alptiabcliime des Soucelka LccU!iiasiuiue.i. i. li, y. 
in. - * M., ibid. 



par les hommes pour atfnr rendu téinoignaf/r nur (vurres liu 
ToiU-Puismnt. Mais pendant ce temps une lettre de cachet 
transportait de nouveau à Feuillant l'incorrigible religifui 

L'incendie avait détruit la maison d'Ouville, en 1736, 
elle ne fût réparée qu'en 1739, comme le porte le chiffre 
qui se lit au côté du couchant. Ce fut évidemment à 
cette époque que Ton posa la belle balustrade de fer qui dé- 
core l'escalier. 

Lorsque le bon prêtre Farin visita Ouville» pour compléter 
son histoire tumulaire de Rouen et des environs, irtrouTa Té- 
glise remplie de tombeaux et d*inscriptionB. H s'est contenté 
d'en mentionner dix dans son livre, et nous lui en savons d'au- 
tant plus gré, qu'aucune d'elles n'a survécu k ce grand cou- 
rant dévastateur qui traversa la France à la fin du siècledemier. 
C'est donc par lui seul que nous connaissons les tombeaux de 
Guillaume, de Gislebert et de Jean d'Ouville ; ceux de Robert 
de Pardieu et d'Anne du Sel, son épouse, dont nous avons 
déjà parlé, ainsi que l'inscription commémorative de Daniel 
de Boy vin. R nous a conservé également souvenir de Jean- 
Baptiste de Monchy, de Guincourt, décédé le SI septembre 
4609; de Jourdaine de Pellerie, dame de Hautot, femme de 
M. François de Pardieu, baron de Boutteville, décédée le Sll 
août 4620; d'Adrien Le Mongnier, sieur de Villequier et de Ber 
monvillc, décédé le S9 octobre 4664, et de dame Anne Rou»- 
seau, femme de H. Adrien Lucas, sieur de Boucourt, décédée 
le 30 juillet 4697 3. 

Pour nous qui avons visité Ouville le 48 juin 4854, nous 
n'avons plus trouvé ni église, ni tombeau. Seulement ches 
les propriétaires de la maison nous avons rencontré une petite 
plaque de marbre noir sur laquelle était gravée l'inscription 
suivante : « Cy-gtst dom Denis de Saint-Bernard, natif de 
Paris, prieur de ceste maison, décédé le 9 juillet 4666. Re- 
quieseat in paee, » Voilà tout ce qui reste de tant de dalles, de 
tant d'épitaplies et de tant de sépultures I 

En 4790 la Révolution française ferma l'abbaye d'Ouvilie 
comme tant d'autres. R n'y avait plus alors, au rapport des 
vieillards, que trois ou quatre moines qui se dispersèrent 

' Table raisonnce cl alphabrlùjuc des youvcllea Eccli'sùiMiques, l. u. 
p. M. — /fiil. du pHeuri du ilf4iJi<-iitiar«.ffa{iHtef. près Rouen, par 
M. r«bb6 Laiigtois, p. 231. — ' Parin, Uitt. de Rouen, partie f, p. 8S. 
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dans le monde. La bibliothèque fut pillée par les ha- 
bitants du village qui se la partagèrent; les archives furent 
transportées au district, où bien des paquets ont péri. Il ne 
reste plus aa dép6t départemental que huit k dix liasses sans 
valeur. 

Les biens de cette maison forent aliénés par le district de 
Cany pendantlesmois de janvier, février et mai 1791 . On vendit 
des maisons, une auberge, des chaumières, ii acres d'her- 
bage et 4 acres de labour, pour 82,000 fr. Le 7 mai I79S ce 
fut le tour de la d-detarU abbaye. Son enclos, édifié d'urne église 
et iuUree Mtimenie, contenant 3 acres, une pièce de terre en 
labour et 3 acres d'herbage furent achetés 45,000 fr., par 
Charles Leroy, Robert et Pierre Rétout, Jean-Pierre Legrand, 
Louis et Jean Plichet, Jean-Baptiste Levallois, curé d'Ouville- 
l'Abbaye, Pierre et Thomas Cavé, tous habitants du pays >. 

L'église ainsi vendue aux enchères publiques, achetée par 
des laboureurs et des industriels, fut démolie dès l'année sui- 
vante, dans cette terrible année 1793 qui martiue, pour ainsi 
dire, la fin de l'ancien monde. Avec les débris du temple de 
Dieu, construit par les chevaliers de la croisade, honoré par 
la présence des rois et des pontifes, sanctifié par la prière de 
plusieurs générations de rdigicux, on bûtit quelques maisons 
àDoudeviile et à Saint-Laurent. On enleva les kalleUee placi'cs 
sur le parvis où les marchands venaient étaler les jours de di- 
manches et de fêtes. On ne laissa absolument que le corps de 
logis reconstruit en 1739. Tout le côté sud disparut ainsi que 
le cloître (|ui formait, avec l'église, le pourtour du monast4Te. 

Au iiiilit'u de l'herbage qui a poussé sur le s^aiu tuairo, jo me 
suis fait dresser le plan de l'église. C'était un l»el et large 
édifice, bâti au xiii® siècle, h la plus belle époque de notrt^ ar- 
cliiteclure religieuse. Le clocher, placé entre chœur et nel", 
éUiit une large tour soutenue par (juatrc piliers, dont il rest»; 
encore un tout tapissé de colonnettes. Le transept du nord était 
dédié à la Sainte-Vierge et relui du sud à saint Bernard. Ce 
dernier subsiste encore, en partie, dans sa base. On y reconnaît 
la forme de l'appareil, des colonnes, des peintures et des cha- 
piteaux. On rcmar<|ue surtout une cliarniante porte 4|ui com- 
muniquait avec le cloître et par hupielle les chanoines entraient 

' Ihtniatnn muionatu de première origine. — iHstricl de Cany. — Ar- 
chives départ. 



au chœur. Çà et là sur les murs ou sur riu-rbr de la prairie, 
on reconnaît les chapiteaux tapiss»}s tle tètes ou ilo tVuillagj^s. 

Nous n'avons retrouvé nulh^ part les armes de l'ab- 
baye, qui étaient d'azur à deux branches de laurier d'or 
passées en sautoir ^ Mais on nous a montré quelques cellules, 
la salit' (lu Conseil, les murs deelùture, et au milieu de la COUr 
le grand puits, cette iime matérielle de tout cloître. 

Le corps de bâtiment, qui a survéeu, forme à présent un pa- 
villon assez {j^rand et assez vaste pour proclamer une puissance 
déchue. On voit bien ([ue cette demeure n'est ni un château, 
ni une fabricpie. Toujours oWe portera le cachet d'une 
ujaisoM reli;j;ieus(' , iniprimc sur elle par un siècle luo- 
nastique. Aussi ce ^(M'ait avec un {^raml plaisir qiie les po- 
jxilatitHis d ali'iitidir vt-rraiciit l»s propriT'tain.'S actuels Ic^^uer, 
[)our un hos[)ice cantonnai, une maison bâtie parla foi, qui 
reviendrait à Dieu par la charité. 

MoM imoru';. — Montebour{;, appelé aussi Monsbourj^, est 
dé>i-iif dans les pouillés d'Eudes Hi^aud et de Raoul Houssel 
sous le iKun de Mnntcboul. La cure alors était seigneuriale, 
comme elle le tut depuis jus(|u'à la Révolution. Au siècle 
Ri^aud disait sinipleuient (jue le patron était le seigneur du 
villaj,'e : t< Doniiiius villa' jjatronus. » Raoul Roussel précise 
ilavantage, de son temjis le seit^neur de Montcbourg était 
le sire de Tancarville. Il ne serait pas surprenant que ces 
vi«'U\ eliaiulMllans de Normandie, s'ils ])oss(Hlaient Montc- 
bourg des le \V sièch', «mi aient d<nnn^ la dînu; à leur abbaye 
de Roclierville. Une charte tle Richard Cœur-de-Lion paratt 
l'insinuer. 

L'é^dise de Saint-Pierre de Montebourg cessa d'être parois- 
siale en I7'JI, à la constitution civile du clergé. Pendant la 
Tcrreiu' le presbytère, l'é^dise et le cimetière furent aliénés. 
M"^' llrindel possède aujourd'hui ce vieux sanctuaire, dont on 
n'a consen'é que le chœur assez mal entretenu. 

Montcbourg comptait 2i paroissiens en 1 260, et 22 feux 
en 1738. En 1823 il y avait i iicore 136 habitants, lorsqu'il fut 
d/'linitiveinent divisé' entre Yerville et Ouville l'Abbave. 

(Iriquelot-sur-Ouvillc, long-tctnps appelé Saint-Martin-de- 

' Arch. (1 Ouville au (Jé|)ôt drpari. 
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Cn(|u<'tut, avait une église voisine de son cliàteaii-torl. É«;Iise 
et chàleau ont chani,'é de place depuis un siècle, et il ne reste 
plus du vieux manoir (ju'une motte féotlale eeint»' d'une douve 
remplie d'eau sta'jjnante et de l'éj^lise prinùtive (pi un elinr- 
mant cimetière, tertre élevé, entoun; de foss»''s et planté d'ar- 
bres. Ou remarque près du vieil il' la maçonuerie de l'autel 
de pierre. 

L'église actuelle fut transférée près du chAteau neuf par le 
seigneur. Ce fut en 1777 (jue etîtte translation fut ettectuée 
comme rindicjue un rliifîVe resté sur les murs. Ce nouvel 
édifice fut entièrement construit en bri([ue rouge, ainsi que les 
églises d'Yvecri(|ue et de Grémon ville, ses voisines et ses con- 
temporaines. La bricjue alors était la matière la plus à la mode, 
aussi bien pour les ctiAteaux que pour le,s églises. La forme fut 
celle d'une croix avec terminaison absidaleet clocber il'ardoise 
au portail. En somme ce ne fut pas une merveille. En 1836 on 
a ajouté au midi une chapelle de Saint-Nicolas et de Saint- 
Éloy, rpu fut décorée avec Tancien autel de marbre de l'église 
de lliibermesnil. 

Cette église possède des archives. Dans son vieux presbytère 
en bois nous avons vu des parchemins du xvi'' et du xvii^ siè- 
cle, un inventaire de 1706 et im registre de fabrique allant de 
1706 à 1740. Parmi les pièces conservées au trésor, on remar- 
que les statuts de la Charité, fondée à nouveau au temps du 
cardinal de Bourbon, et déjà réformée par Georges d'Amboise, 
qui avait fondu trois confréries en une seule charité. 

Saint-Martin de Criquetot, voisin d'Ouville, fut donné à ce 
prieuré dès le temps de sa fondation. Le poudlé, attribué à 
Raoul Roussel, désigne ce monastère comme son patron. Ce- 
pendant Duplessis et les derniers pouillés attribuent ce bénéfice 
au seigneur. Il est probable que ce dernier aura trouvé le 
moyen de rentrer dans ses droits, soit par rachat, soit par 
échange. En 4738 on comptait 1 10 feux à Criquetot, à présent 
c'est une snccursale de 1,400 habitants. 

EiIi\D£B£UF. 

Nous sommes ici sur l'une des plus vastes plaines du pays 
deCaux. De tous côtés, à l'horizon,, on ne voit que longues 
clairières, épaisses avenues de hêtres et massifs d'arbres, 

' U peuple appelle ceue fone aquatique la Mare det Mollet. 
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véritiibles îles de verdure (|ui protè^^ent la maison de Dieu et 
eiubellissent celle des hommes. Lindebeuf était jadis le 
siège d'un vieux chAteau, dont les seigneurs se reti'uuvent çh 
et Ik dans les archives et dans les sanctuaires. Imblevillc 
montre dans son clio ur un vieux chevalier qui accompagna 
peut-être nos rois à la Terre-Sainte. Les chartes des monast«'j es 
conservent le souvenir de la gt^nérosité de ces vieux chrétiens 
envers l'église. Les derniers descendants de ces preux et de 
ces croisés embrassèrent la réforme de Calvin et prêtèrent les 
tourelles de leur château la défense de l'hérésie. Cette for- 
faiture leur porta malheur, car à présent on chercherait vaine- 
ment la trace de leur manoir téodal ; le souveoir seul en est 
resté vivant avec celui de leur faute. 

Une tradition (jue je ne crois pas fondée, prétend que la 
première église de Lindebeuf était ailleurs; je ne puis souscrire 
k cette version, parce que l'édifice (pii subsiste encore renferme 
des traces de la plus haute antijjuitc. Le côté nord de l'église 
est du plus vieux xi« siècle que je coimaisse. Cette partie de 
l'église est en tuf et n'est percée que de deux ou trois fenes- 
tfelles étroites, grossières et imperceptibles. Au bas du clocher 
est une porte rebouchée qui dut servir d'entrée aux hommes 
et au clergé. Tout le côté méridional de la nef et du chœur a 
été retravaillé il y a cent ans, et je le conçois très-bien : une 
époque qui aimait la lumière dans les églises, dut avoir hor- 
reur d'un sépulcre à soupiraux comme l'édifice primitif. Un peu 
plus tard on refit le portail, qui doit dater de 4780. 

La partie monumentale de cette église, c'est le clocher, eii~ 
tre chœur et nef, qui doit remonter au xi* ou au xii** siècle. 
Les arcades cintrées s'appuient sur des chapiteaux remarqua- 
bles par leora larges feuillages . Sous ce docher j*ai trouvé une ^ 
inscriptbn <iui rdate une dédicace de Téglisc, fiiite au vn^ 
siècle, mais que rien ne trahit plus dans la construction. Sauf la 
pierre commémorative, je n'en connais pas une qui puisse être 
reportée au temps de Louis Xn ou de Fhmçois I*. H est pro- 
bable que cet événement eut lieu pour une profanation. Voici, 
du reste, la teneur de l'inscription : 

« Le quatrième jour de juing mil cinq cens cl neuf, fusi dédiée ceMe 
pràeiUe église de Lindebeuf, au lempt de discrète personne maistre RegnauU 
D0mkKmps, preÊln ewé AnUI Uni ; Jthm CAqpcM «1 JloèAi JisInMNnr. 
Mlaiil^lori Irinrkn éPiedk ^Mw. » 
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Cette église fut primitivement seigneuriale coromo toutes les 
autres ; mais en 4 4 05, Osbeme de Lindebcuf donna le bénétice 
et les dîmes à Tabbaye de Saint-Wandrille qui ne les pos- 
séda pas toujours, car les trois pouillés imprimés, do 4648, 
4704 et 4738, attribuent le patronage au seigneur. Il en est de 
même du pouillé manuscrit attribué à Raoul Roussel. Les der- 
niers patrons étaient les La Ferté, châtelains de Thibermesnil. 
En 4648 la terre de Lindebeuf relevait de la chàtellenie de 
Baaqueville, ce qui explique le protestantisme des aeigneon- 
patrons au xvi® siècle. 

£n 4738 il y avait à Lindebeuf 47 feux : aujourd'hui c'est 
une succursale de 780 habitante. 

VIBEUF. 

A Teitrémité des longues et belles avenues du cbàteau de 
Thibermesnil, on voit se dresser la haute llèche noire deSainl- 
Martin-de-Vibeuf. Cette église, qui fut toujours seigneuriale, 
a conservé jusqu'à ses dernières années les traces de la suze- 
raineté patronide des châtelains de Lindebeuf et de Thiber- 
mesnil. Maison rebâtissant l'église on a fait disparaître ce der- 
nier vestige de la puissance féodale, ce dernier acte de pro- 
tection exercé par les La Ferté et les de La Myre, les bienfai- 
sants châtelains de cette contrée. Sans l'histoire on ignorerait 
aussi tous les procès dont ce champêtre édifice fut la cause, 
querelle stérile que suscitèrent les seigneurs de Bautot, du 
Plessis et du Pont-Trancard ^. 

A présent tout a fait silence excepté la prière qui seule est en 
possession de c ette maison de Dieu. Les hons habitants de 
Vibeuf, animés de cette ferveur des constructions religieuses 
qui s*est emparée des populations environnantes, viennent de 
renouveler leur église à peu près de fond en comble. Malheu- 
reusement ils n'ont fait que de la bâtisse et non de l'architec- 
ture. La nouvelle église est une longue ligne de silex et de bri- 
ques rouges, semblable à une grange ou à une maison bour- 
geoise. Le clocher, placé au portail et exécuté par H. Comble, 
d'Yvetot, est d'un assez bon effet. 

La dépense, estimée d'abord à 7,700 fr., montera probable- 
ment jusqu'à 40,000 fr. La fiibrique verse 3,000 fr., la com- 
mune 4,000, et une quête paroissiale a produit 3,000 fr. 

' DupleMif, t. i«s p 8M. — Ibid., p. 974 el 789. 



M. l'ablH; Lc^Taiid, It* curé de la (laroisse, u d«^[>l()\»' un grand 
7.M<> en cviU' circoiislaiiCL', et a mis h la disposition des tra- 
vailleiii-s un matériel de 1,700 tr. qu'il amassait depuis plu- 
sieurs années. 

Vibeuf a com()té plusieurs prêtres zélés pour la maison de 
Dieu. 11 y a cent ans M. de Monstrot, curé d»- I72G jusqu'à 
1760, fit faire l'autel, le tjibernacle, les stallrs vt les huiibris 
de clièjie (jui fîarnissent le sanctuaire. Il y ajouta (pialrc reli- 
(|uaires rentermant des ossements des saints l'ie, Placitle, 
Colombe et Conc'ordius, et des saintes Luce «;t Joconde. La 
reconnaissance inscrivit en lettres d'or : « F. de Monstrot, 
pastor, (ledit IT.'iS. » M. de Rune, son successeur, lit peindre 
sur le plafond un Saint-Martin <jutî l'on dit être son portrait. 
Le pauvre curé est mort en An*,deterre, exilé pour la foi. 

Les anciens curés de Vilx^uf (pii veillent dans le chœur do 
l'éfjlise ont vu dis[)erser leurs pierres tond)ales. Nous avons 
reconnu deux dalles ecclésiîisticpies du xiii'^ siècle, l'une est 
dans le sanctuaire, l'autre à la jxirte du chœur. Un lit sur cette 

dernière : « Chi-gist messire (lliarles de ( Jiannun? curé? 

jour de saint Quentin, (pii lessa ii Suint-Martin (de Vibeuf?). .. 
Priez Dieu pour l'àme de li. » Bon pasteur dormez en paix 
et pui.ssent vos successeurs, en suivant vos exemples, conser- 
ver précieusement votre tombe. 

Révolution eideva à Vibeuf, non-seulement ses pasteurs, 
mais encore ses cloches, son presbytère et son vicariat. La 
cloche actuelle, du poids de 600 kilos, refondue par Cartenet, 
de Gueutteville, eu 1834, a été bénite par M. l'abbé Lefrançois, 
ancien curé d'Offranville, et nommée Marie-Anne par M. le 
comte de la Myre et M"* de UEscaud, d*OiiTllle-i' Abbaye. 

Une vieille tradition prétend qu'autrefois les églises de Thi- 
bermesnfl et de La Fontelaye , dépendaient de la paroisse de 
Vibeuf. On ajoute que La Fontelaye se sépara parce que le 
vicaire de Vibieuf avait refusé de la desservir dans un temps où 
le pays était couvert de loups aflGunés. 

Vibeuf, de Tancien doyenné de BacqaeviUe, est appelé Vi- 
bon dans le pouillé du zni* siècle, attribué à Eudes Rigaud. 
n y avait alors un château sur cette terre, «jui plus tard fut 
réunie à celles de Undebeuf et de Tliibermesnil. Le seigneur, 
toutefois, venait de mourir, car lorsque Pierre de CoUemieu 
reçut le prêtre Raoul, il lui avait été présenté par les héritiers 
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(lu cliàlclain, '< liaTt'dt's (!»• Vilxm. l.a cuve alors valait <)() livre*» 
»'t comptait 80 paroissiiMis. Kii 1738 il y avait 113 feux, aujour- 
d'hui c'est une succursale de 700 habitants. 

BeijmiiAiMviiii«E« 

Aii\ sources de la Sai\no, dans le frais villaj^e <le Hourdain- 
ville, fut autrefois un vieux château assis sur une motte et en- 
touré de fossés. La butte et la forteres.sp, détruites depuis eiiiq 
ans, ont légué à la prairie même le nom do Seigneurie, seule et 
dernière trace d'une puissance disparue. L'église alors était en- 
fermée dans l'enceinte du chftteaa ainsi que les pauvres chau- 
mières où Tivaient les serfe de la glèbe. 

La seigneurie est tellement tombée, que sans la tradition on 
n'en soupçonnerait pas Teiistence. L'église seule est vivante, 
et très^vivante, puisque Tédifice vient d'être renouvelé de fond 
en comble. Ce n'était pas sans motif, car nous l'avons trouvé 
bien chancelant. en 4851 . Mais avant de décrire la construction 
nouvelle, racontons les derniers moments de l'ancienne. 

Le chœur et la nef étaient modernes en grande partie. Il 
n'y avait d'ancien qu'une portion en grès, du xvi* siècle, et 
un vieux portail roman en pierre (ufeuse, dont l'arcade était 
surmontée de fenêtres étroites. Nous regrettons la perte de ce 
vieux témoin de la première église, n fallait le rajeunir et 
non le renverser. 

Oisons un mot du mobilier, puisque l'édifice manque. La 
chaire, comme celle d'Arqués, est ornée de bâtons fleurdeli- 
sés, mutilés par la Révolution. On lisait sur l'autel de la 
Sainte-Vierge : « Cette décoration et contn*-table ont été 
données par noble dame Suzanne de la Noe, en 1702. » Nous 
nous i^ardons bien d'en faire notre compliment de satisfaction 
à M""' de la Noe, car pour installer sa boiserie il lui avait fallu 
cacher une belle Annonrintimi, peinte sur mur, que l'on a 
retrouvée toute fraîche démolissant l'église. Les seigneui's 
de Hourdainville ont toujours «Hé bienveillants |>our leur 
église. Les archives de la fabri(pie jiarlent d'un»' fon<la- 
tion faite en 172"), par inessin> .lac(pies-Fraii<;<tis de Martin, 
chevalier seigneur et patron-honoraire de Hourdainville, en 
faveur de feu son oncle niessire Hené-Vulfran (Irard, abbé de 
LaCriipie, prêtre, curé de la paroisse de Toufheville Ksteville. 

Sur le mur septtuitrional du chœur était une table de mar- 
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br<* noir, encadrée dans une pierre blanche et portant celte 

inscripliofi : 

« Cy gisl le rurps de iioMc cl discrcUe personne uiessire Nicolas Leroy. 
pre«lre, vivant nUkial «ie Fescarap et curé de Pavilly, lequel a fondé eu 
l'église de c^ans, une messey chanlée loos %n vumMIs, saiTant cootm 
piMé par devant Jacques Oodello, ubelllon rojal tn la Tleaiiilé de Cinj, 
wrgenterie de Canvllle, en datie dn dimanche 4« Jonr d'aonit 1680, décédé 
la 16* JoQr dPoelobra, en l'année 1636, et m fera la praeeialoii devant li 
dite me»se, uo cierge du poids de 3 livres sur le tombeau, et le jour de 
son déceds trois meiaca ebaniéei à diacre et loai-diacra, et l'office des Irea- 
passés. » 

En face, dans une fenêtre, était un vitrail de I 'j8'3, au bas 
ilu(iuel on vuyait un chanoine en prières. Cette même année 
la fal)r.i4U0 lit rac«juisilion d'un j)hit en cuivre flesliné aux 
(|ut'tes du trésor, autour duquel on lit ; « Sire JeUau Cave- 
lier, trésorier de HourdainvlMe, 158'). » 

Ce brave trésoi ier avait pour parent un directi^ur de la mon- 
naie de Henri III, car en creusant les fondations de la nouvelle 
église, on a trouvé une longue et larjie |)ierre recouvrant deux 
squelettes enfermés dans le même tombeau. On lisait sur le 
couvercle : « Cy-gist honorable honnne Jordan Cavt'lier, de 
son vivant inonnoyeur de France en la Monnaie de Kouen, 
lequel décéda le I ')8 » 

Les archives du presbytère conservent les statuts d'une Cha- 
rité nouvellement établie a en l'honneur de Monsei-^Mieur saint 
Pierre, patron do la paroisse , de Monsieur saint Fiacre et de 
Monsieur saint Claii'. » Cette pièce, approuvée par ie cardinal 
de Bourbon, porte la date du 28 décembre 1577. 

Les fondements de l'église neuve furent creusés au mois 
de juin iSoi . En pratiquant cette fouille on a trouvé une quan- 
tité considérable de pavés, de tuiles Ji rebords et même une 
coupe de verre que les ouvriers ont mise en pièces. Il était 
évident qu'il y avait eu ici une construction mérovingienne, 
dont on reconnaissait les murs construits avec du tuf. L'ins- 
cription suivante» placée dans le cluBiir» rappelle la pose de la 
première pierre : 

« L'an 1851, le SO^ jour du mois de juin, M. Alp. Loclerc, curé de ceUe 
paroisse; M. Théodore I.cpicard, maire; M. Balue, adjoint, ceUe première 
pierre a été bénilc cl posée par M. Vtihbé Surgis, grand-vicaire du diocèse, 
en présence des membres du conseil de fabrique, des membres da conseil 
flMnfelpal, de M. Bovdier, arebltade ; da M. Roltavd, aiilrfpnBaar^ et 
dPon noBbfaai eoncaufs dliaMlanlB da ealla paroiaw. » 
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Aclievi^p on moins d'iiuo aniiét;, la iiouvelh; é^'list; tut ln'*nit«' 
le 24 niai par M^^ rar( hov»>(iU(; de Koucii, t-n prcKseiice 

de M. Leroy, préfet du département, dans une f»Me dont le 
pays conservera lon^^-temps le souvenir. L'affluence tut telle, 
que l'on put quêter, ce jour-hV 1,500 fr. pour l'église. Il faut 
dire aussi qu'à la bénédiction du temple on avait uni celle 
d'une cloche dont l'inscription indifjuera l'importance ; 

« Lo -24 mai de Pan de grâce 1852, j ai été bénite par Mg' Blanquart de 
Bailleul, archevêque de Rouen, primai de Normandie, et nommée Char- 
hUe-ifadilevu par messire Charle»-Gal>ricl Lebègue, comte de Genniny, 
«Dcien ministre des Gnances, recerenr-géoM «le la Selne-Iorérieore, com* 
■ndewde la Ugloii-d*Honneor, et ptr noble dame veuve Madeleine 
Gompolnet dn Boulheid, née de Vlierment, M* Alpb. Uclerc, eoré de cette 
paroisse, et M. Théod. Leplcard, maire. ^ Cailenet» fondeon. » 

L'église, dédiée avec tant de pompe, est une charmante 
petite construction ogivale , malheureusement ('trangère à 
l'histoire età Farchéologie. Une date certaine, un style connu 
n'eussent pas nui k l'élégance ni à l'économie de la construc- 
tion, et nous engageons l'architecte, qui a fait preuve de goût, 
àse livrer à des études sérieuses sur l'art chrétien. Il y gagnera 
beancoup et nos églises aussi. 

L'appareil est en brique rouge, faite à Auffay, les portes, les 
fenêtres et les corniches sont en bonne pierre de SaintrGer- 
vais. Le pignon de Touest est heureux, sauf la rose qui n'est 
pas asset ouverte. Le pavage de la nef est en pierre et celui 
du chœur en belles dalles de Liais. Nous préférons ce système 
de pavage à tous les autres. C*est le plus riche et le plus con- 
venable pour une église. Les trois fenêtres de l'abside sont 
ornées de vitraux représentant tairU Pierret minte Madeleine et 
Jétui en Croix, dus à la générosité de M. Lepicard. Ces pein- 
tures modernes sont Tœuvre de Jf. Bèoudcuin, peintr^wnier 
à Rouan, , 

La construction de cet édifice, parfiiitement accommodé à 
sa destination, n*a coûté que 35,000 fr., dont la fabrique n'a 
versé que 4,000 fr. Le reste a été payé en grande partie par 
des quêtes et des souscriptions. On cite, parmi les bienfaiteurs, 
M"" dn Boulhard et M«" d'EsclavelIes, mais le donateur prin- 
cipal, ou pour mieux dire le fondateur réd, c'est M. Théodore 
Lepicard, de Rouen , maire de la commune et membre du 
conseil d'arrondissement d*Yvetot.Gomme magistrat il arempU 
toutes les formalités administratives, comme chrétien il a com- 



blé le déficit du budget paroissial. Si bien que l'on peut ap- 
peler cette église l'enfiint de sa foi et de sa charité. 

L'église de Bourdainville, d*abord seigneuriale comme toutes 
les autres, fut cédée au xii« siècle à Gautier de Coutances, 
archevêque de Rouen, par Gautier de Bordenville, seigneur 
du lieu. Ce gentilhomme l'ayait un moment usurpée par le 
droit de la force. Gautier, qui venait de faire reculer le rot 
Richard, au Cœur-de-I.ion, n'était pas d'humeur à bouquer 
de%'ant un hoboreuu (lt> villa^o. Après plusieurs tentatives O 
amena le sire de Bourdainville à composition. La charte de 
concession fut signée par Jean Fessart, maire de Rouen i. 
Gautier ne conserva pas long-toiups sa conquête; il en céda 
imnitMliatoment le patronage et la dime au chapitre de sa ca- 
thédrale, il y mit pour condition (]uc Ton ferait une honnête 
pension au prêtre qui desservirait la paroisse, et que Ton tire- 
rait la somme de cent sous pour ranniversairc do sa mère, et 
la moitié de ce qui resterait pour celui de l'archidiacre Richard 
son neveu 2. Les deux c1i;irtes, expédiées pour ce sujet» se 
voyaient encore dans le diartrier des chanoines au temps de 
Pommeraye. 

Bourdainville est appelé Bunlini villa par Gautier de Cou- 
tances 3, Bardcville par Eudes Rigaud, Hordinville par Pom- 
meraye, et Uourdinville-la-Chaussce par Duplessis. Ce surnom 
indiquerait le passage d'une voie romaine. Ce bénéfice valait 
30 livres sous saint Louis, et possédait 75 paroissiens. Les 
prêtres Gauthier et Michel en ftuvnt alors les curés successifs. 
Tous les pouillés, depuis relui de Kigaud jusqu'à celui de La- 
vergne de Tressan , en attribuent le patronage au chapitre. 
En 1738 on y comptait 82 feux; aiyourd'hui c'est une suc- 
cursale de î>oÔ habitants. 

B€VM-I^1B0-BAMS* 

Nous voici en pleine propritHé de Fontenelle, car ce vé- 
nérable monastère possédait ici un grand esjiace de terre. 
Quatre paroisses (b-pendaient (b' sa juridiction pastorale et 
judiciaire : les Baons, Fbinianville, Veauvine cl Krtot-sur-les- 
Baons, vieilles donations faites au temps des rois mérovingiens, 
ravies par les Danois païens et restituées par les Normands 

' Doplenit, t. n, p. 470. — ' Hitt. dt l'égUse calhcd. de Rouen, par 
PoauneraTC i. v, c. v, p. 582. — GaU. Christ., l u, p. 58. — ' Id., ibid. 
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chrûtii'iis i. Do tous ces villa^'os Ectot rosta surlont tivs-fidô- 
lomeiit uni au fîrand nionastcn» londé par le i»it'iiliour«nix 
Wandrillo ot illustrt' par Uuit de saints poulilcs. Les archives 
(1p rabl)aye, réfu^Mées au ilépùt de la Seine-Inférieure, mon- 
trent huit liasses de papiers concernant la cure et seigneurie 
d'Hectot-les-Baons, et tous les pouillés diocésains ont succes- 
sivement CTH'egistré le droit de présentation monastique. 

L'église qui nous est restée est peu de nature ;i honorer les 
décimateurs et les patrons. Le chœur est une construction en 
silex du xvii« siècle, remaniée au xviii*. Il n'y reste de vrai- 
ment respectable qu'une belle fenêtre ogivale, placée au chevet, 
et qui, malgré les révolutions architecturales , a conservé ses 
lancettes et ses roses du xiii» siècle. C'est la sœur des fenêtres 
terminales de Sainte-Marie-des-Chnmps et de Saint-Clair-sur- 
le&-MoDts, ses deux voisines. La nef, en brique et en silex, dut 
être reconstruite en 4778 ; mais la partie monumentale, celle 
qui Mi honneur aux paroissiens, c'est le clocher, tour carrée 
en pierre placée au portail. On voit que nous approchons ici 
du bassin de la Seine, car la double influence des carrières de 
pierre etdu mouTement)du xvi* siècle s'y fait sentir. Cette tour 
quadrangulaire est surmontée d'une flèche octogone, égale- 
ment en pierre, et flanquée de quatre clochetons qui doivent 
dater de 1600 ou eiiviron. Malheureusement le hlanc clocher 
est tout émaillé de briques rouges, mauvais raccommodage 
moderne qui déshonore l'œuvre des anciens. U semble que 
l'on ait tenu à n'épargner aucun outrage à la pauvre pyramide 
chrétienne, car, en 4783, on a jugé à propos de percer à ses 
pieds une porte carrée qui fait mal à voir ; ajoutons que le 
10 ventôse an ii, on descendit la cloche d'Ectot-les-Baonspour 
la fonderie nationale. 

L'intérieur de l'église ne renferme guères qu*un tableau qui 
soit digne de notre attention. C'est une toile assez mal entre- 
tenue et encadrée dans un rétable du temps de Louis XIV. 
L'Aisomption de la SaitUê-Vierge, qui est la fête patronale de 
la paroisse, y est dramatiquementj^représentée. Le mystère est 
complet. Au bas les apôtres regardent dans le tombeau vide. 
Uur figure est pleine d'expression et de caractère. En haut 
b Vierge est enlevée par les anges qui semblent se jouer dans 

* « Batamat per Dacoi (Dinoi itm donla) penHli : Esquetot super Bsnaa 
cas ccdMlâ fl perUoentlifl.» Neutiria jria, p. 187. 
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les airs. Tous paraissent di-jà connaître les joies du ciel vers 
lequel ils marchent. Bons niarguillicrs d'Ectot, entretenez donc 
ce tableau qui p»îrit d'humidité. 

Le cimetière, (jui porte et Téglise et les tombes, est couvert 
d'herbe, emblème de la fragilité, et entouré de chênes, syra- j 
bole de l'immortalité. C'est qu'il y a l'un et l'autre dans les 
dortoirs chi étions : la mort et la vie. 

Ectot, surnommé les Baons i\ cause du voisinage de li 
vieille vicomté des Baons-le-Comte, est appelé dans une charte 
du xi*^ siècle Esquetot super Banna, et simplement E squ4^ M <\îins 
un pouillé du xiii*. L'abbé Saas, dans le pouillé de I73S, dit 
Ectot-sur-lps-B(ioiis ; Frémont et Dczauclie, dans leur carte de 
1785, Rctot-sur-les-Bancs; Dnplessis, en 17i0, reconnaît trois 
orthographes : Ectot, Ilectot et Equetot-sur-les-Dancs ; aujour- 
d'hui enfin le nom officiel pour l'Église comme pour l'État, 
est Ectot-les-Bao7is. Cette paroisse comptait 120 communiants 
en lioO, 70 feux en 4738; à présent c'est une succursale de 
600 habitants. 

B401IS-U-GOVn. 

Baons-le-Comte est une vieille cour royale des temps féo- 
daux, un véritable banc du roi, comme on dirait en Angleterre. 
Il y avait là prison et haute-justice, plaids et grands jours, foi- 
res et marchés. C'était aussi la jonction ôv. plusieurs routes, 
le centre du mouvement militaire et commercial de l'ancien 
régime. Les liabitants ont enconî conservé le souvenir du vieux 
chemin d'Arcpies, de cette voie «pie suivit, en 1053, Guillauiue- 
le-Bàtard, (juand il alla comprimer la révolte de son oncle 
Guillaume de Talou. Cent ans après l'événement, maître Ro- 
bert Wace, le chapelain du roi d'Angleterre, n'avait pas oublié 
ce passage du guerrier qu'il a soin de rappeler dans son iliade 
chevaleresque. 

« Semblant fit d'aller à Roenn 

Qaaoi il viol à Punt-Aadenier, 

A Ghtadebee ait pusn 

De Cbamleliee ti Bant-le-Conte » 

Le seul nom de Baons indique une publication solenneOe 
qui se fiûsait ici comme en une haute cour de justice. Le nom 
et la chose avaient si fortement frappé l'esprit des populations, 
que dans leur pensée ils l'appliquèrent aux contrées envî- 

' Lt Roman du Rou el des ducs de Nonnandte, t. ii, p. 1o, édii. Pluquel. 
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ronnantes, comme celui d*ua point central et bien connu. 
Ainsi Ton dit depuis long-temps Ëctot-les-Baons, Vaux illivles- 
Baonsj Ecretteville-les-Baons, etc. Quant au surnom de Comte 
il vient probablement de la dignité du bailli qui rendait ici la 
justice. Il n'est pas impossible que les comtes de Caux aient 
tenu sur cette plaine leurs gages-pièges et les assises de leur 
tribunal. Ce qui est très-sûr, c'est qu'après la conquête de 
Phibppe- Auguste, les rois de France y tenaient leur lit de jus- 
tice par eux-mômes ou par leurs li«^utenants ; témoin cette 
charte de l'abbaye de Saint-Wandrille, dt'livrée en 1281, dans 
laciuelle il est fait mention de c (a cort du roy twtre seigneur a» 
Bauji » le Conjte. 

Cette pauvre i-owr nnidle tnt horriblement maltrait«io par les 
Any;lais pendant la terriiile invasion du xv" siècle et au milieu 
des déchirements dont le pays dpCanx fut le thciUre. A l'appui 
de cette assertion, nous citerons une (jiiittance du 18 juillet 
<452, extraite d'un mauiis(!nt de la bibliothèfpie Nationale. 

Henry Boudier, garde du scel de la vicomte de Caudebec, 
assure que « Jehan-Thomas rt GuUkmin Drsheaulx, huchiers, 
demourant à Caudebec, ont reçu du roy nostre sire, par les 
mains de hoiuwrable homvie Guy Rabachier, xicomte de Caude- 
bec, la somme de douze Uttres tournois qui deubx leur éUnetU 
pour avoir fait certaines œttwres de leur mestier de hueherie, 
m la eohuê du roy nostr» dU seignewr, aux Banede-Camte, à 
quoy ils ont fait et oworé eertains bans, sièges, parques, cayre 
et parquet pour H gens dê la jusUee et pour l'honneur du roy, 
pour ce 9110 eeulx qui y estaient enparatant aw>imU esté démoUs 
et rompus par les AngUns dwrant la guerre, » L'expertise et 
le toisé du travail avaient été foits par Pierre Braquehaie, ear- 
penHer, et Robin d*Oissel, buchier, d'après les ordres du vi- 
comte et des officiers du roy. 

La euro des Baons-le-Comte Ait toujours la propriété de 
Tarcbevéque de Rouen. C'est à lui que l'attribue le pouillé 
d'Eudes Rigaud, en 4860. Nous sommes porté à croire que 
ce droit lui venait d'une mission apostolique ou d'une donar 
tîon mérovingienne, fidte au temps de saint Romain, car ce 
saint évéque est patron de l'église et il fut sans doute un des 
premiers bienfaiteurs temporels et spirituels de ce pays. Aussi 
le saint pontife est-il représenté dans le chœur par une vieille 
statue de pierre, du xiv* siècle, vétu de l'aube, de la tuni-' 
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cene, de la planète, du manipule et de la mtlro. Le prJlat en- 
fonce son bâton pastoral dans la bouche béante d*ttne gar- 
gouille. 

Toutefois, comme cette terre des Baons était très-féodale et 
qu'elle paraissait relever plus immédiatement de la couronne 
de Normandie, elle devint bientôt le sujet d'une contestation. 
Le pouillé attribué à Eudes Rigaud et copié par Ange Godin, 
les archives de Tarchevéché de Rouen, nous ont gardé le sou- 
venir de cette querelle de 1331 . Le roi, en sa qualité de duc 
de Normandie, ayant jugé à propos de contester an succes- 
seur de saint Romain, ses droits sur ce bénéfice, l'affaire fot 
portée devant l'échiquier de Normandie. Dans sa session de 
Saint-Michd, ce tribunal décida en ikveur du métropolitain. 
Duplessis ^onte, d'après de vieilles archives qu'O a consultées, 
que l'on représenta an duc de Normandie, que l'information 
qui précédait le jugement de 4334 , avait été mal £ûte et qu'il 
fellait en ordonner la révision. Ce qui (it fait, mais en vain, 
car un nouvel arrêt de l'échiquier, tenu à Rouen, au terme de 
Pâques 1349, confirma de nouveau les droits archiépiscopaux 
et éteignit pour toujours les prétentions royales <. Depuis ce 
temps tous les poirés diocésains ont constaté les droits de 
l'archevêque. 

De l'église du xiii* siècle, possédée par Rigaud, il ne reste 
que quelques fragments tels quo les contreforts de la nef et du 
chœur et l'arcade du crucifix, dont le toro, soutenu par des 
tètes, paraît appartenir à la transition. Les murailles et les 
fenêtres du chœur ont été remaniées au m* siôcle. Ce siècle 
du mouvement fit aussi dans le sanctuaire un joli latabo d'un 
style fleuri et très-élégant. 

La nef, sans caractère, est suivie du clocher, corps-carré en 
silex avec contre-forts de brique, élevé vers 1740. Ce clocher, 
comme tou»les autres, perdit ses cloches dans la tourmente 
révolutionnaire. Mais une touchante c('Témonie lui a rendu 
cette année une sonnerie meilleure, ho. 6 août 1850 fut un jour 
mémorable pour l'église et les habitants de la paroisse des 
B<ions-le-Comte. Ce jour-lji on bénissait une cloche de 850 
kilogrammes, fondue à Gueuttt ville par les frères Cartenet, et 
nommée par M. Fessard et M""*' Louis Qucsnel. 

Baou»-le-Comte appelé bans-le-Comte dans les pouillés de^ 

* Doplenli, t. p. 311. 
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archevêques Rigaud et de Tressan, comptait 70 feui en 1738. 
Aujourd'hui c'est une simple chapelle vicariale de 600 habitants. 

Duplessis mentionne h Baonsrle^omte une ancienne lépro- 
serie sous le nom de Saint-Éloi et de Sainte-Marguerite, qui 
était à la présentation du seigneur du lieu. Les archives dépar* 
tementales, qui possèdent beaucoup de titres sur ce bénéfice, 
lui donnent le nom de Sainte-Marguerite. Parmi les pièces qui 
eonoement cette chapelle, on voit des collations bénéficiales 
qui remontent jusqu'à 4533. 

Bon nombre d'abbayes possédaient des terres, des rentes et 
des droits aux Baons-le-Comte. Le cartulaire du Vallasse ^ 
atteste que ce monastère y avait reçu des biens-fonds par des 
chartesde fS07, 1224, 1229, 4240 et 4245. UNmulriapia cite 
une charte de Saint-Wandrllle, par laquelle Guillaume-le- 
Conquérant rendant aux moines les biens perdus par la iîireur 
des Danois, leur donne la dtme de la coutume du marché des 
Baons et la mouture du moulin du lieu *, Vers 4440, Tarche- 
véque Hugues d'Amiens leur confirma, avec la dtme du mar- 
ché des Baons, la dtme du marché de Dieppe 

ETOlJTTEVIIiliE. 

Nous touchons à une torrc céR'bro dont h- nom est semé 
dans tcmte notre liistoire et par tout le nionde léo<lal. La 
France et l'An^deterre, la Normandie et la Sicile, Rome et 
Jérusalem, l'Etxit et TK^dise, ont connu de ce nom des prêtres 
et des chevaliers, de^ youverneurs et des diplomates, des abhés 
et des prélats, des guerriers et des pèlerins. Etoultevillc .sur 
la mer, de l'aveu même du plus docte des Normands ^, est le 
chet'mois d'une famille illustre qui commence à Rollon pour 
liuir à Franvois I*'*", ipii sort de la bar(|ue d'un pirate j)our se 
perdre dans la royale iamilh; des Bourbons. Cette race noble 
traverse avec honiieur b?s siècles glorieux, comme les épo(pies 
défaillantes de notre liistoire. Etablis h Vahnont dès l'iirigine 
lies temps chevaleresques, les Etoutteville nous apparaissent 
au sommet de cette forteresse normande comme des ai;jles 
<jui (In haut d'un roclier volent à tous les pdints de l'horizon, 
n nipliisant h; monde du bruit de leur brillant passa;.;e. 

' Arch. (leparl., copie ilii wi" siècle. — - « Drciinain ihclonoi <lc H.tn- 
wis, • p. 167. — ' « Uccimaiii ihelonci mercali de Haïuoi^. • — Cartulaire 
«le StioUWandrille, p. 2,005. — ' SA. Aug. Lcpre\u>i dan:» »cs noies sur 
Oiteic Viul. 
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Mais si Yalmont fut le tombeatt ôe coltc race guerrière et 
sacerdotale, Etoutteville lui prêta son nom. Lecbftteau, qui 
représente aujourd'hui ce renommé village, n*est pas digne de 
son passé. C'est un pavillon en brique orné de tourelles et 
construit dans le temps où Henri IV traversait le pays à che- 
val et répée au poing. 

Ce castel est situé au Plainbosc, hameau populeux dont le 
nom indique une récente culture. Nous pensons que si l'on 
veut trouver k Etoutteville la roque-forte qui a donné son nom 
à toute une légion de chevaliers normands , il &udra diriger 
ses recherches vers les antiques et solennels terrassements 
du Bois des MoUes. Là, sous des halliers, se cachent des dou- 
ves profondes dont la triple enceinte enserre une motte de 40 
mètres de hauteur, vieux donjon couronné de chênes et de 
sapins d'où la vue plane sur tout le pays d'alentour. A présent 
les paisibles habitants des campagnes mènent leurs promena- 
des et leurs jeux des dimanches, là où les serft toujours armés 
donnaient et recevaient la mort. Lorsque nous avons visité le 
Bois des MoUss (en juin 4851), il a été impossible de nous re- 
tracer le plan de ces vieilles fortifications couvertes de taillis 
et que les renards seuls pouvaient explorer alors. 

Quoique retranchés dans leur puissant château de Yalmont, 
les Etoutteville durent tenir à honneur de conserver cette 
propriété, l'origine de leur fomille. Cest cette pensée, à défaut 
de renseignements historiques, qui nous fait attribuer à ces 
chevaliers chrétiens la fondation du prieuré d'Etouttcvillc. Les 
fondateurs de l'abbaye ne pouvaient oublier l'église de leur 
baptême. 

Les archives départementales de la Seine-Inférieure, cette 
grande source de notre histoire locale, renferment un nii'- 
moire rédigi'; en tGIO, qui atteste l'obscurité des origines de 
notre prieuré. Cependant il relate une tradition que nous de- 
vons consigner ici pour le plaisir du lecteur. 11 est bien en- 
tendu que nous citons cet acte simplement et sans contrôle. 
Nous racontons et nous ne critiquons pas. 

n Mémoire pour «;r»voir raristne du prieuré ou chapelle d'Estouneville. 
— Il ne s'e^t iPdusf .lucuncs lettres, quelques (lili|:ences que l'on aicoi 
hiic», qui ne h)i>se eu inceriilude sur ladite Tondation ou institution. 

» Besic par mémoire ce que lei vieulx et anciens» décédés depuis 80 ans, 
ont laissé par mémoire et adfmlsiement à leurs taeeesiaon à piéaeol vl> 
vanis comme par iradition el instracUon i la pottérilé, du recfl de leurs 
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ayeulu et bisayeuk, lesquels croyent au dire de leurs anmtres que un^ 
nommé de Estoutteville estoit aog seigneur de grande aulhortié, lequel 
^cMoit révolié atee loot m« sabjett contre le due de Normandie, qui pour 
len était roy d'Angleterre, et rendu ung combat eu une campagne * proche 
de Pégliee et paroisse de Estoatte?IUe, o& estant mort et ta troupe deOàicte, 
le roy dota ceste chapelle pour les âmes des morts en la bataille et à ce 
raojeii serait célébrée une messe tous les dimances de l'année, auï Testes de 
.Notre-Dame et de Saint-Nicolas, et Tut lors augmenté derrière l'auiol (ie In 
paroisse de Estoutteville, une forme de ciiapelle en laquelle se célébra le 
service divin qui s'y continue encore de présent (1610) » 

Quoi qu'il en soit de cette histoire, le prieuré d'EtouUevUIe 
dut être établi vers Tépoque de la conquête de TAngleterre, 
ce temps de la plus haute prospérité narmuide. Chose eer- 
taine, c'est qu'il Ait confié à des moines de Cluny, à qui les 
ares de Mortemer et les comtes de Buckhigluim venaient de 
donner les prieurés de Mortemer et de Longueville. Les sires 
deWarenneles avaient appelés dans le même temps à la direc- 
tion de Saint-Pftncrace de Lewes, qu'ils venaient de fonder en 
Angleterre. 

Duplessis ^, et après lui M. Bonnin ^, font du prieuré d*£tout- 
tevOle un membre de l'église métropolitaine de Cantorbéry. 
Us prétendent que les puissants fondateurs avaient Mi cette 
donation au chapitre, à une époque qu'ils ne citent pas, et le 
Bénédictin va jusqu'à s'autoriser du nom même de saint Tho- 
mas-le-Martyr, sous lequel était connue l'église d'Etoutteville. 
A proprement parier nous n'avons rien de positif à objecter à 
ces assertions d'un religieux qui avait fiiit sur les églises du 
diocèse de Rouen une étude toute particulière ^. 

Venu après une Révolution qui a tant détruit et tant dis- 
persé, nous ne possédons, sur le prieuré d'Etoutteville, aucun 
document antérieur au xui* siècle. C'est dans le précieux re- 
gistre des VMes pastoraka, que nous avons trouvé ce que nous 
savons de mieux sur l'histoire de cette maison ecclésiastique. 
Mais ici nos renseignements sont complets. Nous allons suivre 
respectueusement et pas à pas la trace lumineuse que le grand 

' Il )' a encore à Etoutleville une campagne que l'on appelle la Plaine 
dm BaiaUllm, — * Cette idée est eonllMrme aoi usages du moTen-âge. Gull- 
lanme-le-Gonqnérant fonda, sur le cbamp de Hattlngs, Tabbaye de Notre- 
Dame-de-la-BaMllle ; Giiarles VII liwda,à Formigny, la chapelle de Salnt- 
Lonis, etc. — ' Arch. départ. — Chartreui de Rouen. — Liasses du prieuré 
d Estoutteville. -- * I)e*crif)l.. etc., t. i^, p. 162 et 452. — * liegeM risU.. 
p. 210. — * Util, lia, de la Congrégation de Saini-Mauv, par dom Tassio. 
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poiitili; il laibSt'e ilrrrirro lui. ;ni travers ci'lt»- miil i j.ahv 
qui, au nioyeii-î\^«', comme dans 1 aiUi<iuité, couvre le [m\i> 
que nous explorons. 

Pendant vinfjt années de son épiscopat ;d«- 1248 à liRy. 
Rigaud visita (juatorze fois la maison ou prieuré d'Etoutleville, 
(|u'il nomme indillVîremment Estotn-rilla, EstiitcTciHc, Estante 
rilla et Estouttcvtlle. Presque k chaque fois c'était après Ou- 
ville qu'il faisait cette inspection. Souvent lui-même y venait 
en pers(Uiui' ; |)Iusieurs tbis cependant il s'est fait a[iporler les 
Comptes du fermiiT chez les chanoines d'Ouville. Cela vcuiiit 
(h' ce <pie cliez les moines du prieuré d'Etoulteville il ne trou- 
vait ni à couchn- m à manger. 

Selon tnute.s h's a|>parenccs, Rigaud dut visiter Etouttcville 
di's la lin de UHT, mais comme les huit premières pages de 
s»)n journal son! malheureusement décliirées, nous ne pouvons 
connaître ni h' fait, ni le résultat. 

I.a jiremière visite bien cijustatée de ce grand inspecteur du 
xiii*' siècle, eut lieu le 10 des calendes d'octobre de l'aiiikt' 
12i8. 11 trouva au prieuré deux moines (pii se servaient de 
matelas et (jui mangeaient de la viande, double faute contre la 
règle, dont il les reprit sévèrenn nt Revenu à Ouville le 4 
(les noues de tiéceudjrc 1249, il ne visita j)as Etoutteville parce 
qu<' le prieur était absent ; il ne s'en lit pas moins payer le 
droit de visite, (pii allait oi-dinaireuient de 0 à 11 livres 2. 

Le M des calendes de juin li-ii, il trouva la situation empi- 
rée. Le moine était décédé vers Noél MM) ; le prieur rCvStait 
seul, mangeait de' la viande et jouissait d'un revenu d'environ 
140 livres. Il lui enjoignit de se procurer un compagnon pour 
l'Assonqjtion 3. Le 3 des noues d'octobre 1253 le pontifi* était 
(h; retour et le compagnon était arrivé. Rigaud leur enjoint 
d'en faire venir un troisième pour la fête de Noél. C'était le 
nombre canonicpie voulu par le fondateur. Ils ne jeûnaient 
point, et ne lisaient jamais les statuts du pape Crégoirc IX. 
Rigaud les reprend de toutes ses forces. Il constate qu'ils de- 
vaient 24 livres, mais qu'ils jouissaient des dîmes de la paroisse 
et fie 60 acn!s de terre '•. 

l.e 4 des ides de mars 12"ii, il trouve à Etouttcville deux 
moines ordinis Lrrrruni^ ; sans doute des religieux cluniaciens 

' nryrsf. risU. atch. Roih.^ p. D. — ■ IbiU., p. M. — * Ibid., p. 110.— 
* Ibiil., p. 171. 
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(leLewes. Les revenus ne suffisaient point j)our en cfitr^^teiiir 
truis; ils devaient iO livres et n'avaient pas payé l«'ur douzième 
à l'abbaye-mère. ï^ij^aud interroge le prieur en présence de 
Pierre d'Auniale, chanoine de Kouen, et de Guillaume de l)e- 
nestanville, curé de Doudeville et doven de (Banville. Le iirieur 
prétexta les privilèges de son ordre, (jui, en etFet, est appelé 
dans un pouilh' de Rouen Vexemplion de Cluny ^ ; mais après 
cette protestation, faite pour la forme, il se soumit à l'enquête, 
Rigaud ajoute qu'il trouva tout en assez bon état. Cette note 
est remarcpiable chez un homme sévère. L'honoraire de sa 
\isite lui fut payé 104 sols 6 deniers ^. 

Deux ans après tout était bien changé, le 16 des caltMides 
(le janvier 1256 d trouve un prieur processif, dissipateur, qui 
ne célébrait jamais, soit par négligence soit par la conscience 
de son indignité, et qui vivait habituellement dans l'intei-dit 
et l'excommunication. Je ne demande pas s'U le cliapilra ver- 
tement 5. 

INnir remédier à ce desordre, le prieur de Lewes, qui (l'An- 
gleterre pouvait difticileniejit veiller sur cette maison nor- 
mande, dans un tenq)s où la guerre était fréquente et où les 
chemins de fer et les bateaux à vapeur n'existaient pas encore, 
crut se tirer d allaire en affermant la maison d'Eloutteville, 
d'abord à Jean de Flainville, en l2o7, puis à un clerc nommé 
Gillebert de Veauville. Mais le remède fut pire que le mal ; au 
lieu de trois moines exigés par le règlement, Rigaud, dans sa 
visite du 4 des ides de janvier I2.i9, n'en trouva qu'un seul 
accompagné de deux laïques préposés par Gillebert de Veau- 
ville. Le moine était bien du prieuré de Lewes ; mais tout était 
en mauvais état. Alors il fit saisir les biens du prieuré par le 
vicomte de Maulévricr, jusqu'au parfait rétablissement des 
choses. Sa procure lui fut payée \ 0 livres 8 sols ^. 

Le 8 des calendes de juin 1262, Rigaud trouva deux moines 
de Le^'es et un gardien laïque préposé par Gillebert de Caux, 
qui avait affermé à vie l'exploitation du prieuré ^. 

Le 7 des calendes de novembre 4263, Rigaud trouve le 
prieuré d'Etoutteville dans un misérable état, tant au spûrituel 
qu'au temporel, n y avait toujours deux moines de Lewes et 
un Anglais nommé Robert, (|ui servait les moines aux finis de 

' Pouiiié aUribué à Raoul Roussel. — ' Regesl. vUit., p. 919. — * Ibid. 
p. SM. — * Ibid., p. 354. - » Ibid., p. 432. 
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Gillebert de Caux, fermier de la maison. Rigaud ordonna à 
Robert de faire les réparations ; toutefois, par provision, il lil 
saisir les biens du prieuré par le doyen de Canville. Déjk dans 
la visite précédente il avait fait saisir 50 livres. U ordonna en 
môme temps au curé et au trésorier de la paroisse de réparer 
et d'orner leur église, qui était en mauvais état < . 

En 1265 la triste situation du prieuré continue, et en janvier 
f266 le temps n'avait fait <|u amonceler les ruines. Elles étaient 
arrivées il un tel point, qu'il fut obligé de se retirer à Ouville 
pour trouver une table et un lit. Le curé (i'lituuttt;ville, Robert 
Lenoisdier, et (iuiliaunie Panlier, fermier de la maison, lui 
payèrent ses honoraires. Il fit promettre, par serment, aux 
deux fermiers, de ne pas solder Gilbert de Veauville, et de con- 
senrer la nourriture des deux moines, laquelle s'élevait à 20 sols 
par «emaine 

En 1868 et en 1269, cette misérable condition continuait 
toujours et Rigaud n'eut pas la consolation, avant de clore 
son registre, de montrer en bon état le prieuré d'EtouttevQIe, 
cette pauvre colonie anglo-normande que la maison mère lais- 
sait végéter dans un état humiliant. 

Toutefois je me trompe, le prieur de Saint-Fftnerace de 
Lewes ne perdait pas de vue cet enfimt d'outre-mer. Les an- 
nales de sa maison en font foi. Guillaume de Fauvillet normand 
de nation, cauchois d'origine, n'oublia pas sur la chaire de 
Saint-Pàncrace une maison de sa patrie, voisine de son ber- 
ceau. Guillaume arrivé comme prieur, en 1257, mourut en 
1268. Dans son testament, qui prouve une grande fortune et 
une haute générosité, il donna 100 livres steriings pour ra- 
cheter le prieuré d'Etontteville, qui était engagé Ù est évi- 
dent que le bon religieui avait en vue la saisie^nét de cet éta- 
blissement, fiûte à deux reprises par l'archevêque de Rouen*. 
Malheureusement l'absence de documents historiques ne nous 
permet pas de dire ce que fit le successeur de Guillaume de 
Fauville. 

' Regegl. visU.. p. 473 — = Ibid., p 518 et 565. — ' Ibid., p. 601 cl 
630. — * Item ad recuperandum prioralum de Sluteville impignoraium, 
C. Ubras tUrUngcu. — Elirait du mss. inlitolé : Anmles conscHpli a mo- 
mcho quodam d$ Ltum à Ckritio naloadanmm 1819. — * Or llkt early 
nfMny ofUwuPrion/, bj W. H. IHtaaw, dtai Iw Stonw ifdMiK 
giealcoUeeliam, v. u,p. 29et8l. 
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Après réclatant sillon de lumière jeté sur l'obscure maison 
d'Etoutteville, par le Registre des Visites pastorales, cette lampe 
du un* siècle, nous retombons dans une nuit profonde jus- 
qu'au XVI*, où commencent les archives écrites. Le xiv* et le xv« 
siècle, si agilésetsi dissolvants, avaient fiiît perdre la chaîne des 
traditions, au pomt qu'en 4540 on ne savait plus qui était le vrai 
propriétaire du prieuré d'BtoutteviUe. L'archevêque de Rouen à 
qui revoiaît naturellement ce droit, comme le représentant de 
l'Eglise 1, y pourvut en 4540, en 4562 et en 4575, mais il confé- 
rait ce bénéfice à des laïques, ce qui parut irrégulier même à 
ses yeux. Aussi le cardinal de Bourbon, Charles I** du nom, 
revenant sur ces actes consommés dans l'ignorance, réunit le 
S7 décembre 1575, le fief et le prieuré d'Etoutteville à la Char- 
treuse de la Rose, située à Rouen, pavé de SaintrHilaire 
Cette concession, il est vrai, ne fit pas revivre le pauvTe mo- 
nastère expirant, mais dans l'intention du pontife elle était 
laite en considération des biens qu'il avait perdus en Anglo- 
terre. « La donation du prinœ-arciicvè<]uo, dit Duplessis, fut 
ratifiée le 28 janvier 4576, par lo chapitre de lu cathédrale, et 
au mois de décembre 4577 par le roi Ilcnri III. Cependant 
comme il s'était trouvé quoique défaut dans le décret d'union, 
le cardinal lit procéder à une union nouvelle, en 1o89. Un 
particulier, homme marié, qui jouissait du bém'îfice, intenta 
procès aux Chartreux, pour y être maintenu. L'aiïaire tut ren- 
voyée au Parlement de Paris, où elle fut jugée en faveur des 
religieux, par arrêt du 29 janvier 1600. Un moine de Cluny se 
présenta ensuite comme [xturvu du même l>«'nélice ; il ])er(lit 
son procès au Parlement tie Rouen, en 1604, et fut renvoyé 
]iar le conseil privé, en 4605, au Parlement de Paris, où il as- 
quiesça enfin. 

» Les Chartreux eurent encore dans la suite un autre procès 
k soutenir sur les droits de leur prieuré, contre lessi(nirs Haoul 
Bretel, sieur deOrémonville, président au Parlement de Rouen, 
et Georges Langlois, sieur du Plainbosc, premier président de 
la chambre des comptes de la même ville : mais par arrêt du 
Parlement de Paris, le 2 juin 1646, les Chartreux furent main- 
tenus en possession de la qualité de patrons de l'église d'Ëtout* 
leville et de seigneurs hauts-justiciers, dans l'étendue de leur 

* Arch. d(>|i. — iChartreux de HuueD.— Liasse d'EtouUeville. — * Da- 
plcnis, Dfscripl.j 1. 1", p 162. 
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fief ; et défenses furent fiiites aux sieurs Dretel et Langlois, de 
s'attribuer dans cette église aucuns droits honorifiques >. > 

Lorsque la Chartreuse de la Rose ftit réunie à celle de Saiotr 
Julien» Etoutteville subit le même sort, et le dernier acte qne 
ce prieuré ait joué dans l'histoire» ce fîit la rédaction d'oa 
magnifique terrier in-folio, relié, que l'on voit aux archiva 
départementales, et qui porte ce titre : 

« Terrier do prieuré et bénie Jwtice iTBioiitterille, leittié ei «feet ii 
cbe^Jllol• el naoolr leigoeariel en le paroiMe d'Btontlevllle, eyant leici- 
tentions ë»-paroiHei de VenTille-ief-Bemit et Yvecrlque, enqnel priené cl 

haate-jostice est attaché les droits de seigneur-patron et nominatear au 
bénéfice-cure du dit lieu d'Eloulteville, droit de moulin-à-vent, de cllom- 
bier, de reliefs, treizième, renie seigneuriale et tous autres droil.s, qu j ir' 
lier et haute-justice appartiennent par la cuuiuiuc et pays de Normandie, 
et appartient I meaaieurs les religieai-cherirens de le Chartrenie de Saiel* 
Jttlien, à cenae de rnnion llilie à lenr endenne Cherlreose de la Beat, 
nonftnnée, kioée et apprenvée par Henry, roi de Pranee ei de Pnlegne, ce 
décembre 1577, où I'od roit qa'avant ladite onion, ce même prienré et 
haute-justice était prétendu dépendant «l'une abbaye cinlcvant assise 60 
Angleterre, au diocèse de Gaotorberie, et dont le num était inconnu. » 

On voit ici dans quelle ignorance profonde des destinées de 
notre prieuré étaient tombés, non-seulement les feutlistes du 
sitîcle dernier, niais encore les moines et les clercs du temps 
de François I<" et de Henri IV. Nos archives départementales 
démontrent clairement que l'on ne savait que balbutier vague- 
ment les noms de monastère, d'Angleterre et de Cantorbéry. 
Les six liasses de papiers motlorm^s, conservées au dépôt (lé[)arte- 
mental, attestent qu'aux xiv*, iv^et xvi* siècles, les plus profon- 
des ténèbres se répandaient sur le prieuré et que le plus grand 
désordre régnait dans ses affaires. Nous l'avouons franclu^moul 
pour notre compte, il nous aurait été bien difficile, même avec 
Eudes Uigaud, de reconnaître dans le nom barbare de L^aiis, 
qu'il répète si souvent, le prieuré cluniacien de Saint-Pancrace 
de Lewcs. Fort heureusement des relations réceiilcs avec des 
anticpiaires anglais, et notamment avec la Société Arcliéolugi- 
que du Sussex, nous ont mis à même de découvrir les rapports 
de famille qui existaient entre ces deux monastères anglo- 
normands. C'est ainsi que l'archéologie du xix* siècle tend à 
rétablir des liaisons créées au xi** par la religion et la politi- 
que. Les antiquaires, les moines du monde moderne, sont 

' Dnpleasii, Descr^., t. v, p. 168. 
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appelés à ressusciter les alliances fraternelles, fondées au 
moyen-flge par Tordre monastique. 

Les pouillés du diocèse de Rouen continuèrent à mention- 
ner le prieuré d'Etoutteville. Ce Ait à peu près tout ce qui resta 
de son existence : une ligne dans un catalogue. Probablement 
un chartreux de Saint^ulien de Rouen, continua aussi à por- 
ter le titre de prieur d'EumUevtUe, afin de pouvoir nommer à 
la cure du lieu, car le droit de présentation était attaché à la 
dignité de prieur. Les Chartreux de Rouen venaient également de 
temps en temps risiter cette maison et y passer qucl({ucs jours, 
car le peuple se sourient d*eux et il montre dans la sacristie 
une porte par où ils se rendaient au chœur, ou plutôt à leur 
chapelle. Leur autd était au fond de l'église, distinct et sé- 
paré de celui de la paroisse. L'autel curial était au bas du 
chœur actuel, adossé à une cloison qui a disparu depuis la 
Révolution. R existe encore une trace bien minime, mais bien 
démonstrative, de la propriété religieuse, frêle relique qui a 
survécu à des monuments plus imposants; je veux parler d'un 
plateau en plomb qui servait pour la quête et sur lequel on lit 
parfiûtement : € Charireux de SaUU-^uUen de Rouen, » 

Ajoutons qu*ici, comme dans toutes les paroisses autrefois 
régulières, une partie de l'église est contigué à une masure 
qui n'est autre que le prieuré devenu plus que jamais une 
exploitation agricole. La mabon et les terres, vendues le 7 
' février 4791, furent achetées par N. Lasnon, 64,500 fr. Malgré 
cela la tradition lui conserve toi:gours son nom monastique. 

Quant à l'église, qui servait tout à la fois aux religieux et 
aux paroissiens, elle est modeste et au-dessous du médiocre. 
En disant qu'elle est bien tenue, c'est l'éloge du pasteur que 
nous fiiisons, mais en ajoutant qu'elle est un des plus pauvres 
monuments du pays, c'est la critique des paroissiens que nous 
entendons faire. 

La nef et le clocher ont été rebâtis vers 4 736, pour k somme 
de 8,300 livres, ce n'est pas cher, mais il y en a pour l'argent. 
Cest une maçonnerie en brique et en sflex et pas autre chose. 
La tour, au portafl, est surmontée d'une mauvaise flèche car- 
rée. Les archives du département conservent encore l'assiette 
de l'impAt qui fiit mis alors sur les habitants i. En 4786, l'é- 

' Arch. départ., dépAt de It préfeetare, Ghartrcns de Romb. — Prleort 
dKtoattevUle. 



glise étant reconnue trop petite, on songea à l'agrandir. Une 
réunion générale eut lieu le M février 1787, tous les proprié- 
taires y étaient représentés, ainsi que les Chartreux et le comte 
de Germiny, seigneur du Plainbose ^. On y décida la construc- 
tion des deuK chapelles latérales, pour lesquelles les Chartreoi 
donnèrent le terrain, et la fermière du prieuré une somme de 
4,000 livres 3. La sacristie fut construite dans la même cam- 
pagne. Le chœur, travaillé k diverses reprises, n'a gardé 
d'ancien que les trois ogives du chevet, rebouchées par Tigno- 
rance de la tradition et du symbolisme chrétien. 

La Révolution a dépouillé cette église comme tant d'autres. 
Il y avait des caveaux, il est probable qu'ils auront été fouil- 
lés. Farin, sous Louis XIV, avait connu cette cave sépulcrale, 
il avait vu, dans le chœur, trois pierres tombales et il en avait 
copié les inscriptions. Elles n'existent plus aujourd'hui, et 
nous n'avons trouvé dans la nef qu'une grande dalle sans nom 
qui provient probablement du sanctuaire. Heureusement le 
digne prêtre de Saint-Godard a transcrit les trois épitaphes 
dans son Histoire de Rouen, nous les répétons d'après lui. Sur 
une tombe, où était gravé un chevalior, on lisait : 

« IchI giit môowigneor Jean de Tooneville, chevalier gai trépuie Tte 

de Rfâcc Mcccxx. Priez Dfpii qu'il nif nirrci de same Amen. » Sur nne 
autre loiube, sans douie hislorioc de la même manière : « Ici ull monsei- 
seipneur Jean de Tonneville, chevalier, qui trépassa r«in de price mxcil, 
la vegîie de Saiot-Fierre. Priez que Dîea ait merci de son âme. Amen. » 
Enfin rar une iroitlème tombe, où étsit gravée l'Image d'nne deme : « Icbi 
gtt medeme iMbel, deme dn Plelnboïc, gol flit flirae de montelgoiear 
ieben de Tonneville. Bile Irépetsa en Tan de graee mcgliu, le Jeor des 
Amn, Pries Dlea qa'll elt plUé de Tâme d'elle. Amen \ • 

On a pensé, avec raison, que cette église d'ËtoutteviUe avait 
pris le nom de Saint-Thomas de Cantorbéry, en souvenir de 
ce grand pontife, qui fut par excellence le martyr du xii* siè- 
cle ; mais nous ignorons s'il fut le protecteur de la parois.se ou 
du prieuré. A présent il est le patron de la paroisse, cela n'est 
pas douteux, mais un acte du 30 juin 178'), dit Notre-Dame 
et non Saint-Thomas d'£touttevilie. Tout nous porte à croire 
qu'avant 1 175, le nom de la paroisse était Sainte-Marie. 

Nous devons citer encore une bonne action. En 1764, 

■ Arek. déport., dépAt de le préfecuire, Gbertreni de Boaen. — Menré 
d'EtoaUeville. — * Id., ibid. — * BUloin detatfOkdt Mmm, per Ferio, 
v« porUe, p. fiO. 
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M. Lasnon, curé, de concert avec M. U- président de Mottcvillr, 
et M""* Cousin, de Rouen, fondèrent une maison d'école, des- 
servie par des religieuses, chargées de fournir aux pauvres les 
livres et les médicaments nécessaires 

La cure d'Etoutteville valait, au curé Simon, 18 livres en 
<230, et comptait 143 paroissiens communiants, selon M. Le- 
prevost, ou 143 maisons selon Farin. 11 y avait encore 133 
feax en 1738. Aujourd'hui c'est une succursale de 4,050 habi- 
tants. 

Etoutteville n'a i)lus ni prieur ni chAtelain ; mais il vit par 
la culture et par l'industrie. Emanci[)és des mille servitudes 
féodales qui entravaient la marche des all'aires, ses laborieux 
habitants sont devenus iiuiiistriels et agriculteurs. Ils ont ac- 
quis une aisance inconnue à leurs pères, car le bien-être est 
le fruit du travail ; aussi c'est à lui, après Dieu, (ju'ils deman- 
dent le pain de chacjue jour. D'une main ils tissent le coton et 
de l'autre ils labourent la terre, touchante union du commerce, 
de l'industrie et de l'agriculture, qui procure aux hommes 
les biens d'ici-bas, dont la religion, la science et la vertu, leur 
apprennent à se servir. Le peuple d'Ktoulleville est bon et 
religieux, puisse-t-il transmettre k ses en fans ces vertus héré- 
ditaires que j'ai admirées chez lui dans ma jeunesse. 

Chapelle t>k Saint-Cosme. — Sur la paroisse d'Etoutteville, 
au hameau d'Eteimare, est située, sur le bord du chemin et k 
l'entrée d'une ferme, une chapelle dédiée h saint Cosme, (|ui 
le n avril 179'), fut vendue comme bien national, pour le 
prix de 6,100 livres. Elle doit dater de loin, car un fragment 
de mur m'a paru très-ancien. Toutefois elle a été remise à 
neuf vers 1825 par le propriétaire. Le public a conservé pour 
elle quelque dt-votion, on y dit la messe aux Quatre-Temps et 
le 27 septeuabre, jour de saint Cosme, il y a aliluence de pè- 
lerins. 

Grémonville est tout moderne. Un homme et un siècle font 
à peu près son histoire. Lorsque Ton a nommé M. d'Acquigny 
et le siècle dernier, tout est dit , sous le rapport monu- 
mental , car U serait injuste, pour le côté historique, de pas- 
ser sous silence les Boucherat et les Bretel de Grémon- 

■ Arch. départ. — Liasses du prieuré d'Ëiouileville. 



ville, qui ont légué à Téglise des fondations, des biens, des 
tombeaux, des inscriptions et de précieux souvenirs. 

Mais tous ces noms mêmes, quelque grands qu'ils soient 
dans l'Église et dans Thistoire, sont dominés ici par le non 
d*Acquigny, dont la piété, les bienfoits et les vertus sont écnb 
non sur des tables de marbre, mais sur toutes les pimes de 
l'église et dans le cœur de tous les habitants. Pierre-Robeit 
Leroux d'Bsneval , chevalier, baron d'Acquigny et du Bois- 
Normand, châtelain de Pavilly, vidame de Normandie, mar- 
quis de Grémonville, président à mortier honoraire du Fuie- 
ment de Normandie, était l'avant-demier héritier d'un nom 
illustre en Normandie, de ces Leroux d'Esneval qui ont foaro! 
un surnom à plusieurs vOlages et qui ont construit à Rouen le 
royal hôtel du Bourg-Theroulde, une des gloires des arts et 
de la cité. Ce grand seigneur, digne fils des croisés, noble 
descendant des fondateurs du prieuré de Pavilly et des bien- 
faiteurs de nos monastères, n'a pas construit moins de sept 
églises dans le cours de sa longue et honorable carrière. On 
cite de ce nombre les églises d'Acquigny, du Boi&-Normand, 
de la Villette, d'Yvecrique et pai^essus tout ceUe de Grémon- 
ville, l'enfant de sa vieillesse, qui fut comme le testament de 
sa vie pieuse et libérale, le résumé de son amour extrême 
pour la maison de Dieu. Depuis ces chevaliers priants dn 
moyen-flge, que l'on décorait du nom de bâtisseurs d'églises 
jamab gentilhomme n'aura mieux mérité ce titre au siècle da- 
mer, et si j'en excepte lord Shrewsbury, en Angleterre, jamais 
personne ne l'aura mieux mérité même dans le nôtre. Au lèle 
pour la maison de Dieu, k l'amour de la décoration du sanc- 
tuaire, M. d'Acquigny joignait une tendre piété envers le 
Saint-Sacrement de l'autel, ce signe des prédestinés sur hi 
terre, et une dévotion toute particulière pour les saintes reli- 
ques, cet autre cachet des élus. Aussi dans le cours de cette 
histoire nous le verrons, aux jours de fête, prier dès le malin 
dans les églises d'Yvecrique et de Grémonville, gager des chan- 
tres pour célébrer dignement les offices du jour et de la noit, 
ériger des confréries, acheter des vases sacrés, obtenir des 
indulgences, et détacher de son garde-meuble les robes 
damasées dé sa vertueuse épouse, pour en couvrir les 
ministres des autels. Mais surtout on le voit dépenser des 

■ Valenn de Menltn «M appdé « Struendanm «edMsriMi osufur. • 
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sommes iimiUMISCS poill- nhlciiir, jIcs r;if;i( i)llil>t > dr I^Hlic et 
iiu lrt'S(»r (les «'f^Iiscs, 1rs pins pn-ciciix vi «>ti;.'t's iIi-n samls. puis 
f»nvel(»p[)or ct'S n'stos sacres dans des ( liasses ef dans des rcli- 
«piairos du plus jjfraiid prix. Tous les arts, tous les arlisles, 
rtaiiMil mis à rontrihution par sa piéti', pour honorer les amis 
clf Ditni <pii «'tait'iit aussi les siens. bois, la j)iorre, le mar- 
bre, le ))or|>liyre, l'or et l ardent turent emplo>«''S par les 
scnlpli urs, les {j;ravours, les doreurs, les orlîivres et les bi- 
joutiers. 

M. (rA( (juii,'ny, après avoir \rcu de la vie des justes, mou- 
rut de la mort des saints, en 1790, la veille de la Révolution 
franeaise. Dieu devait à ses vertus <le le dérober au speetaele 
<Ies lioi'icurs (pii allaient commencer et à la vue des pro- 
fanations (pii allaiiMit souiller les sanctuaires construits par ses 
mains. W fut inhumé à !\'ivilly, dans la chapelle du château 
d'Ksneval, (ju'il avait bâtie, dott'e et embellie. Puis,se la terre 
de I*avilly, tond)e et berceau de ses aïeux, ne donner jamais 
au monde et ne recevoir dans son sein que d'aussi précieux 
(rrsors de grAces et de vertu ! — Après ces préliminaires sur le 
fondateur parlons de la fondation. 

Ce fut en 1771, la première année du rèjjne si prosjière et 
pourtant si tristement terminé du \er(nen\ Louis W I, ipie 
.M. d'Acquiguy conçut le projet de la recon^lru( tioii totale «le 
réj^'lise de (îrémonville. E\idemnunit l'ancienne était misi-ra- 
ble et peu di}.;ue de Dieu, poiii' (jue ce j;rand ami <le Jè'sus- 
Christ, au sain inent de IWutel, conçût h' coûteux pi-ojet de re- 
bâtir son temple. Quelles que fussent les idées de ce temps sur 
rarcliiteeture du moyen-âge, on peut répondre que M. d'Ac- 
quigny aimait trop la beauté de la maison de Dieu, pour dé- 
Uniire un monument consacré au Seigneur par la piété de ses 
ancêtres. D fiiut donc écarter à ce propos toute idée monu* 
mentale, tout regret archéologique. 

Il venait de perdre sa très-chrétienne épouse, Catherine 
(Jerel de Hanipen, baronne du Hois-\ormand, lors(jU(r en jan- 
vier 1774 il voulut consacrer à Dieu ce qui lui restait de 
j»Iun précieux de cette sainte femme, en olfrant sa r(d)e de 
noces pour en taire un ornement d'iHnffr (t'or, composé de 
trois chapes, d'une ch.isuble et de deux tuniques. « C'était, 
ajoutait-ii, pour qu'elle ait pari aux prières de l'Eglise. Ledit 
T. II. 49 



Digitized by Google 



— 294 — 



ornement devait Hvo. déposé au chi^teau jusqu'à ce qu'il y ait 
une église bâtie avec une sacristie * . » 

Le 40 avril de la même année, M. d'Acquigny offrait à l'é- 
glise un bénitier d'argent avec son goupillon, ajoutant cette 
promesse de donation : « Je déclare donner h la paroisse la 
grande horloge avec ses trois timbres, que j'ai achetée à l'ab- 
baye de vSausseuse, près Vernon, et que j'ai fait placer sur le 
bâtiment de mes écuries, en attendant que j'aie décidé si elle 
pourra trouver place sur l'église que je projette de bâtir, si 
Dieu m'en accorde le temps et les moyens. » Plus tard, le 
digne baron plaça son horloge sur le front de la tour du 
clocher, où elle se voit encore aujourd'hui. 

Nous avons cité ces détails pour montrer que le nouveau 
Salomon préparait de loin les matériaux du nouveau temple. 
U faisait plus encore ; il disposait la place même des assises, 
après avoir accompli auprès des deux pouvoirs toutes les for- 
malités nécessaires. Sa requeste à MS' l'archevêque, présentée 
en juin 1774, avait été favorablement accueillie. Le souverain 
pontife lui-môme, par un bref du 8 juin, accorda une indul- 
gence plénière il la future église, le jour de la fête de saint 
Pierre et de saint Paul. Tout cda étdt eonfonne aux antiques 
coutumes. Le 84 juillet suivant, M. Tabbé PapiUaut, dumoine 
et grand pénitender, vint, avec un nombreux clergé, bénir le 
terrain préparé pour recevoir l'église neuve. Cest le cime- 
tière actuel, qui déjà était entouré de murs de briques comme 
nous le Toyons anjourdliui. 

Le plan de la nouvdle construction avait été confié à M. Thi- 
bault, architecte de Rouen, frère du curé dTvecrique, et pro- 
tégé de M. d'Acquigny. Il est vraisemblable qu'il était î'ar- 
efaitecte en titre du pieux président, et qu'il avait dirigé les 
nombreux travaux d'église entrepris pendtant sa longue car- 
rière. Ce qui est certain, c'est que son ministère était souvent 
réclamé par les églises de Rouen, soit pour des dessins, soit 
pour des contrôles ou réceptions d'ouvrages. C'est ainsi que 
nous le voyons figurer à Sain^Maolou, en 4746 et en 4780 ; et à 

" Rejïislre des comptes et délibérations de la fabrique de Grémonville, 
de 1732 i 1780, dépo&c au château et soigneusoroent conservé par M. Ba- 
taille de Bellegarde, conseiller-géDéral. Cest dans ce précieux manuscrit 
qoe nous «vont puisé unh les remetgaeniento qae n«iif allons publier av 
rigllie de GrémoBvflIt. 
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Saînt-Vivien, en n6'2 et 1779, en compagnie de Lebrunieiil et 
de Defrancc. M. d'Acquigny, après avoir arrêté les phiiis rt 
devis, voulut assurer, d'une manière infaillible, le succès de 
son entreprise. Pour cet eilet, le 21 août 1774, il remit an 
trésorier de Grémonville un acte testamentaire, par lequel il 
chargeait ses héritiers d'achever et de conduire, jusqu'à sa 
perfection, l'œuvre qu'il avait commencée. Cette sage dispo- 
sition était prise dans la prévision d'une éventualité qui ne se 
réalisa pas, car Dieu cousena le bon président, lui montra 
son œuvre chérie et Vea fit jouir loDg-temps. Aussi le 45 dé- 
oembre 1776, toalet cfaoasB étant feroiinées, M. d'Acquiguy 
ri|»rit son paquet cacheté, devenu déeonnais mutile, liais ici 
on ne sait ce qu'on doit le plus admirer de la prudence ou 
du lèle de cet autre David. 

Une éfjàBù proTisoire ayant été préparée, on jeta les fonde- 
ments de la nouvelle vert la fin de Tété. Le 29 août, 
M. d'Acquigny eut la oonsolatîon de poser la première pierre 
dn cbflMir et celle des chapelles latérales. La bénédiction en 
fut fiûte par M. Lefebvre de la Roche, nouveau curé de Gré- 
monviUe. On observa, dans cette circonstance, un pieux usage 
des anciens temps et vraiment digne de la primitive Eglise. 
Dans les pi err e s , sanctifiées par la prière du prêtre et la main 
du fondateur, on incrusta des boites de plomb remplies de 
feKqnes de «lints martyrs, envoyées de Rome. On y ^outa 
quelques ossements des saints Mauxe et Vénérand, martyrisés 
à Acquigny. Voilà bien les dignes fondements d'une église 
chrétienne, et le Dieu de la croix devra se plaire à descendre 
dans un sanctuaire pétri avec le sang de^ martyrs. 

Pendant que l'on construisait l'église, M. d'Acquigny s'oc- 
cupait de régulariser les fondations pieuses faites par les puis- 
sants seigneurs qui l'avaient précédé dans la paroisse. Le 4 
septembre 1774, il remit dans le cottVe du trésor la fondation 
de Georges Bretel d'Etoutteville, lieutenant d'une compagnie 
des gardes du roi, qui, en 16.'54, avait institué une messe jour- 
nalière pour le repos de son Ame. Il y joignit les fondations 
de M»«de Grosmesnil, du président (rKsii. \;il. son p«'jc, « t de 
M"" la marquise de Monlholon, première présidente du Parle- 
ment de Normandie, décédée en 1732. Il y avait encore h Gré- 
monville la fondation de M"" Madeleine de Canouville, épouse 
de messire Louis Boucherat , chancelier de France sous 
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Louis \\\ . i t ltr tondatioii dt; «|ualr«' iim'Sm'> liassi'N jnir -^f- 
iiiaiiic, (i.tiait <iii 7 septembre 1697, l'ut augmentée [ht 
M. <l'Ar<juiguy, en 1778. 

Ko 25 (lu nièiHP mois, le I)on ])n si(l('iit lit i)lacor, sur le 
cluMiiiii (le Grémonvill»^ à Yvctot, une statu»; de la Sainto-Viors»*. 
qui fut bénite par le curé de la paroisse, et renversée par la 
Uévolulion. 

Pendant qu'on se livrait k ces actes de piété, l'œuvre de 
Féglise avançait rapidement. Les caveaux du chœur cUml 
vofités, on s'occupa d'y transférer les cercueils des prétr»^ 
des seij;neurs de Orcmonville. Du 6 au 9 octobre 1771. <tn y 
descendit, avec les formalités voulues et les prières accoutu- 
mées, les corps de nobles et discrètes personnes iMM. Saninji. 
de Heaurepairc, décédé en 1746, et Lignaud de Lussac, décédé 
le 19 mars 1774, tous trois anciens curés de Grémonville. Les 
seigneurs y furent transportés en bien plus grand nombre. Ne 
pouvant les citer tous, nous nous contenterons de nommer 
messircs Raoul Bretel de GrémonTille, décédé le 26 mai 15)(>; 
le cœur de Raoul Bretel de Grémonville, président à mortier, 
décédé le 15 février 1598; le cœur de Louis Bretel de Gré- 
monville de Lanquetot, président à mortier, décédé le 30 juin 
1600; le cœur de Raoul Bretel de Grémoniillc, président i 
mortier, mori le l*' juillet 1649 ; le eœur de Nicolas Br^ de 
Grémonville, décédé en 1677, leurs épouses et plusteurs autres 
personnages, tels que M"* de Granbonne, religieuse-prieure 
de Saint-Léonard de Dieppe, ordre de Salnt-Benott. 

Lorsque le chœur fut construit et pavé, on plaça au-dessus 
du caveau une dalle de mart>re noir, avec une longue inscrip- 
tion relatant les noms, les titres et les âges des corps et des 
cœurs ainsi transférés. A présent on ne peut plus lire que ces 
quatre mots qui suffisent pour dire au voyageur qu'il foule aux 
pieds un peuple de morts : «Hic jacentcorporaet corda, etc. » 

La construction de Féglise avançait avec une rapidité in- 
connue à cette époque. Déjà on posait la toiture et Ton s'oc- 
cupait du pavage et de Tameublement. M. d'Acquigny avait 
pourvu à tout, il avait acheté le marbre nécessaire pour le 
dallage et avait commandé à Gènes Tautcl qui devait être 
comme la couronne du nouveau temple. Il n'avait pas méoie 
oublié les cérémonies de la bénédiction et de la consécration» 
et il avait acheté, pour ces fêtes si chères à son cœur, un or- 
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ii.-mciit ( (niiplcl (K; viîloin> {^aiilh; ( rainoisi îivt'r des odVois 
tl or. Le 28 avril I77<), il le «h'posa dans It» tnîsor di' r('jili.>o, 
puis en pitîiiie asseinhlée du pouple il ajouta : « .le (hu iare 
domuT à l »''Lrlise, ))ar moi nonvellerneut bàlie el non eiieore 
iit'iiile, raiitrl de iiiaii)re avec tout»- la (li'prndau( r, uinrclir 
et marchcvpied et pavé de marbre pour le elin ur : le tout venu 
(le .Marseille et encore îi Rouen dans nia maison, en att(.'iidant 
<jue la ilécoration <pie je fais taire à l'éj^lise suit.a^ç'Z avuucée 
pour que l'on y puisse placer ledit autel. >• 

Étonnés et confus ii la vue de tant (Je I)ieid'aits, l(?s parois- 
siens réunis s empressèrent de temoi^ntM' respectueusement 
leur reconnaissance à M. d'Ac(juiy:ny, pom- Ions les biens <lon( 
il les cond)lait. « Nous avons accepta, ajoutèrent-ils, et nou> 
accoptons par le prés<M)t acte, ce dernier et peri^'-tuel présrnt 
i\uo vous voubîz bien faire à notre éj^lise, el nous m' cesserons 
(1 (jlfrir à i)iru nos vo'ux pour la conservation de votri; per- 
sonne, (jui nous est si précieuse, et pour celle de toute votre 
respectable fainille ». * 

Enlin, tout étant pri>t, sculptures, pava^je, bancs, stalles, 
rt li<pniires, tableaux, contre fables el autels, (»n lit la béné- 
diction de la nouvelle église au milieu d'une foule immense. 
Nous laissons au n»f<istre de la tala ique le soin de nous don- 
ner le récit de cette auguste journéi;. 

'^M L'an 1776, le dimanche 6 octobre, fête de la Dédicace, nou» 
RraDcoia-Cbristophe Teiriasê, prèire docteur de ]a maison el société d« 
Sartofine, «bbér de SiiiH-'Yiclor-««M3fai, cbilMiiM el béét doyen de Té''- 
glise métrépolitaioe de Rouen, vitairtiiiénéral de Ms* de La ReebefMOenld,' 

arrhev^qnr de Rouen : sor la réquisition de mos<!ire IMerre-Kobftrt LeMQK 
d'KsïUiv.il d'A(nui;.'ny, président .i moriior iln Ptirloment de Normaridiai 
scisniujr el patron de (irémunvilU* et autres lioux, nous somuies Iranspor- 
lé^âudîl lieu de Grémonvillc, a l'ciTrid ) vii>tiiT ci tii^iiir If^liM' paroi.ssiale 
nouvelleroenl construite par l&i soi us cl aux frais de mon du >ieur et pré- 
sident U'Acquigny et Mr MO fonds j ayant Irottvé (a dite église solidement 
ctmUrmU, ma^nifiqueraent décorée et abondamment pourvue de tout ce 
^^ék f^écémi^ tNMr U cétébralion dn' seirTlce dÎTio, noas Pavons solen- 
lieUenicnt bénite suivant la furme prescrite par le rituel du diocèse, sousi 
l'invocalion de «ainl Pierre et de >i.iini P.ml, aprilre*, et n|»rès y nvoir pro- 
cession nellenicnl transporte le Tres-Saint-Sacreuienl. «le r<»raioirf dans le- 
quel il élail réservé, aiusi que les relique» dva h^Lâ^ ut nutaniiueut le 
«Qrff (Bi|li^r de Mînt. Théodore, mtrtyr, uouvcjléroëo^ envoyé par notre 
$|jijU>Pè^%'pep« À mon dit sieur le président d'Xi'ijûtgny^ et par i^ous 

• noi{i»lrcden82A 1780. 
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iliiemcnl vérifié, nous y avons coléiiré «olennellemeul la Sainle-Mf&M:. If 
tout en présence de mon du «leur le présideiil d'Acquigny, de M. André 
Marescoi, chanoine de l'églUe mélrapolUaine de Rouen j de M. NicoUi- 
Charles-Proeper Tinol, pcéire et prieor de Yignoles ; de M. JeaB^BifUtaïc 
Durafllé, cttrt de Saint-Denit d'Evrent ; de M. Gnillaame Paneon, prê- 
tre curé d'Acquigny j de M. Pierre-Louis Lefebvre de la Roche, prwlre, 
( uri> lie Grémonville } de M. Cbarles Thibaoli, arcbliaete, et de grand ao» 
bre d'habitants. » 

Bn attondant le jour de la consécration de son église, qui 
ne pouvait 6tre faite que par un pontife, M. d'Acquigny profita 
des beaux jours de l'été pour y déposer le corps entier de 
saint Théodore, martyr, tiré des catacombes et accordé aa 
pieux gentilhomme par un rescrit du pape Pie VI, du 31 jan- 
vier < 776. Voici, du reste, le procès-verbal de cette translation: 

n L'an 1777, le mardi 24 Juin, fête de saint Jean-Bapiistp, a été faite, 
issue de vêpres, par une procession très-solennelle et très- nombreuse d« 
deui paroisses de Gremonville et d'Yvecriquc, la translation de la ch.We 
de saint Théodore, martyr, do l'église d'Yvecrique, où elle avait etédcpo»^ 
en «elle de Gréoioavilte. o& elle a été placée le leiHtaain SS da mêm 
OMiii, dios la gnad autel de marbre, en préaeoce de baot et poittaotiei- 
gnenr Bénira Flerre-Robert Leroot d'Esneval, chevalier, lelgnear, baiea 
d'Acquigny, marquis de Grcmonviile, président h mortier an Parlement de 
Normandie, à qui la susdite précieuse relique du corps entier de saint 
Théodore a été donnée par IS. S. P. le pape Pie VI, vérifiée par raessire 
François-Christophe Terrisse, abbé de Saint-Victor en Caux, cbanoifle el 
haut doyeu de l'église de Houen, vic.-gén. de le cardinal de La Roche- 
fiwcauJd, coaoM U appert par lea tailMDtiquea dépoaéca dans la dlia china 
août le cooialn de la relique, en préieace de M. Mnoaniery ehaooiaeda 
la Boode de Rouea, qui a célébré daaa celte céréneaie ; de M. Bajaldien, 
vicaire de Saint-Nicolas de Rouen, qui a prononcé le diicoura de lécapUeaj 
de M. Thibault, arAltflele de l'église de Grémonville. » 

Ëntin, le grand jour approchait où Dieu et l'Église allaient 
récompenser, par une journée digne du ciel, les soins, les tra- 
vaux, les prières, Ips aumônes et les sacrifices du saint fonda- 
teur. Cette journée à jamais mémorable dans l'histoire de 
Grémonville et du pays de Caux, eut lieu le 16 novembre 1777, 
jour de la consécration de l'église. Nous donnerons d'abord 
l'acte de consécration, et ensuite le récit toucbant et naïf que 
rédigea le curé de la paroisse sous les yeux mènes de M. ie 
président d'Acquigny. 

» L'an 1777, le dimanche 16* jour de novembre, l'église paroissiale de 

ce lieu de Grémonville, nouvellement construite, bénite le dimanche 
<}< jour du mois d'octobre de l'année dernière» par l'auteriié de Mv lu- 
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(:hevè«4ue, a éie cunsacréc tous Tinvocation des apAires sainl Pierre el sainl 
Paul, suivant la furme éooucée au iMotilical ruinaio par Msr Gaspard de 
TnMMiane ét Brantl» anclM évoque de Glandèfe, en vertn du pouvoir 
à Ivi deniié per Mr OeniBlqne de La RocfaeroucauM, «rcheveaqoe de 
BeMO» primaide Normandie, suivant Tacte puiéMiis le sceau et la iigna« 
(ure de mondil seigneur, le 20 du mois de septembre de la présente 
année. La présente cérémonie faite du la réquisition cl en préiseocc de 
messire Pierre-Robert Leroux d*£uieval, baron d'Acquigny, chevalier, 
aiarqais de GrémonviUe, présideoi à mortier hoooraire du parlement de 
Hmoo, ans haie ai nr le llDiidi dnqael ladite dgtiie a été oontiniiie ei 
déoeidef de aMnIre EiprilFAolien-llarie LenM» dlSiaeval» cbevalier 
Tidame de Normandie, président à mortier du parlement de RooeD, file 
dodit seigneur Tondaletir; de messire Armand-Michel de romercii, chc- 
Telier et marquis des Riceys, président à niurlier du parlemenl du Rouen, 
gendre dudit seigneur fondateur ; et aussi en présence de messieurs Frao- 
fieie4Milephe Terrltae, prêtre, docteur de ta maliOB al fOCl4lé de Sor- 
benoe, abbé de SaiotrVieior-eo*Caiii, et beot^defeo el cbanoliie de 
régliea Bélrepoliiaiiie de Baneos ieen-Beptiiie-Pierre BonUer, ftHn, 
êatUnu de Serbonne, dienolne de Péglise de Rouen, archidiacre du Grand- 
Cenx ; Pierre-Charles-Honoré Bridelle, prêtre, docteur de la maison et 
société de Sort>onne, chanoine et officiai de Rouen, tous trois vicaires gé- 
néraux de mondit seigneur Parcbevesque de Rouen j de &I. laaac Papiilaut, 
prêtre, chaaaUie, grand péoiieocler de l'église de Rmea j de H. Plerre- 
Leole LaliBbm de La Bâche, piélre, eoiédaGcénenvUlaj de M. Pierre- 
LoQla Fouler, prêtre, rapérienr du sémineire archiéplieopel de Rouen, el 
autres curés et prêtres , ainsi q«e pluiaon tréiorierf et graed nombre 
d'habitants de ladite paroisse. 

» Pour bien entendre l'acte cy-dessus en l'autre part transcrit, il est à 
remarquer que Mi' Gaspard de Tressemane de Brunet, ancien évêque de 
Glaudèf^ anlva ft Giéowovllla la veodradi qaaieaa de Mwambra nil 
eapc cent ealiaoi» al dto-eapi, enr lae aliq benree dn eoir, aeeompagiié de 
M. Cheoa, prestre, son aumônier; de messieurs NomaMi et Hure, presires, 
do séminaire de Saint->'icolas-du-Chardonnet de Paris, maîtres des céré- 
monies do clergé do France; et de M. Pottier, supérieur du séminaire ar- 
diiépis^pal de Rouen. Monseigneur, par suite de sa piété ordinaire, 
dieeeadit à la perte do ptrvis devenl l'église, pour j Taire sa prière et 
adorer le TrMaim-SBerenieBt. M. le jr éi i daat dPAoqilgny tal le recevoir 
àladMMadaeonearroMe, l'aeeanpagMimqa'àrégUN oàU Ait re«u 
toutes les cloches sonnantes, par le clergé rangé sur le perron de la grande 
porte. M. le curé lui présenta l'eaa bénite et l'encens et le conduisit au 
pied de l'autel; comme c'était l'henre de la prière du soir. Mgr y assista, 
ainsi qu'à rexhortetton qui Ait faite par M. Pottier ; après laquelle Uv donna 
la bénédldion do Salil^aeraMM, OMulla ea foUn aa cfcÉMP oA 11 Aii 
eoodilt par le aalgnoarda Uea* acoonpagtéda M. le oiré etde plmieare 
eedéi l ail l q i ei. U y Ait reça au bruit d'une décbarge de canons. 

» La eanedi qaine da «oie, Mf l'évêqae vint dire ie teiate meiie eor 



les huit heures du matin, consacra ensuite le prinoiptl ctlice de t'^fllM. 
aclipté expn's pour la ((^rénionif. xérifiii les reliques ilesiinoos a m|i^ 
dan^ raiiu-l lors do la (nnsccraiion. Ces reliques sdut «le saint t'uTrc ii 
saint Paul. a|i'\Ues ti luilrons de la paroi^ise; de saint .Maxime ou Maïuf, 
évéque et martyr, lie saint Venérand, son diacre, aussi marifr, et toas 
det» marlyrisét «a Tlllageil'Acqui^ny, dloeèse d*RvreQi, d'où M. te M* 
aideot d'Acqaigny, selgneor et patron de Grémonville, les aTait appeitéai 
manies du icaaii de Mr l'évèqae d^E?reiii, et de soft aaHienlkine daft> 
ment en forme; plus de saint*Théodare, martyr, dont le corps est san 
t'niilel et qui a ét<^ donm^ à mondit seigneur et président d'Acqtiifrnv, 
par notre Saint Firc le pape Pie VF, et enfin des parcelles de» relique* 
de saint Charles Borromée, de saint Louis, roy de France, et de Miai 
Louis de Goniague. Ms' l'évesiiue enferma toutes cet reliques dans aas 
boite d'ifoire artiitement travaillée» qu'il lia d'an raban da aoie «- 
moisie et la scella de mu sceao, il la déposa enselte dam on vaoa da par- 
phi re placé sur une table an milleii du choar povr y être eiposée à la 
vénération publique. 

l^e samedi, à midi, 1.1 fAte du S.iiul-SirrrmeiU Tut nnnonrée par titic <]* 
rharge de can^n, oi p ir le et !<• carilliin de loules les cloehes peniJdiii 
environ une heure. On nul un drapeau au clocher qui y est reste toute 
rOclave. Le môme jour, à quatre heures du soir, on chanta les premiiMi 
^-épres de ta Dédicace son» le rit solennel; M. l'abbé Tacrina, doyen de 
l'église métropolitaine de Rouen, abbé de Saint- Vidor^-Caoi et l'anciea 
de MM. les crands virnircs officiant. Après compiles il y eut salut la- 
leiinel du Trés-Saini-Sncrement auquel Mk' l'évesque udlcia in pontifici- 
liiuis .\n moment de la hénédidion du Saint-Saerement on lira r.mon. 

I.r sailli lini, Mr^ ré\es(|ue, |itfi f.l>' de tout le clercé, lit porier M>len- 
nellement en procession les saintes reliques, par deux preatrcs en rhapet 
rouges sons le dais et avec eoeensement au repoioir qui leur dtait préparé 
dans le cimetière. C'était dans la salle d'école des garQOBs. Le seigafluréi 
lieu avee sa ftimille suivit la procession, ainsi que tout le peuple qai 
était à l'église. Le canon tira encore pendant cette prooession. Les reli<ia<s 
él rni pfiM'cs sur l'oMlel du reposoir furent enoeusées par M%' l'évesfpje. 
tandi- (|iic I on chantait le>i antiennes et répons convenables. Le dme 
étant relire, les saintes reliques ont ele continuellement gardées par un 
ecclésiastique en surplis et par le peuple de ia paroisse qui s'est sucoééé 
et relevé oontinuellemeiit depuis six heures du soir jusqu'au lendeaMin 
uenf heures du matin que les saintes reliques oui été rapportées à fésliie 
par deni prêtres en chapes rouges, sous le dais, avec eaceusement, posr 
être placées dans la table d'auiel, de sorte que tonte la nuit V, y a eo rfa 
monde en grande quantité h prier devant les sainte*; reliques, l.c sanirdt, 
*i\ heures et demie du soir, on a chant)* matines et laude.s de la DédiCMt* 
M. l'ahlie Papillault, chanoine et penilencier de Uuuon, 3 ofTicié. ' 

• Le dimanche f6 novembre, avant cinq heures du matin, on ssoas 
rAnaélns et l'on flt une décharge de canons. Alors on dit des basses mesM» 
aut trois autels de l'église, contlnurllement jusqu'à sii heures et dsaricqae 
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coinmciuiTcrit les dornu^ros l^c^^c^. \ rmq lieuio itii h ciiaiile |)riim' ol 
tierce (io la Dédicace Ms' i'evc2>(|uu dii <i<i inc^^c au grand autel » six 
beare$ préctiM, et y doMs !• sainie coniinuotoii k un grand nombre <le 
piffQliiiflns. 

» Un pea nvul Mpt henresy M. I« enré rtiirn In T.>8.-SMreiiMMt du 
ntenaele et ie porU sous le dais, accompagné d'acolythes et de thurirérai- 

re$ qui encensaient roniinucllemcni, il le rcnfcrnia dans ie tabernacle de 
l aiiirl du reposoir, drcssi; dans l'école des garçons. A cette iieure tout le 
clcrue fut au chi^teau cberclier W^»^ r<"ve8que et l'amena proccssionnellc- 
menl a l'église sous le dais, chantant le caulique Ocnediciiu. iuule» les 
dodiflt Munanles et le cenoo ee faisant eutenire. M. le préeidenl d'Ae^ni» 
gar nlfait le proeetsieQ. A 7 henree et demie peéciaet on cemnencn le- 
Mieule de la eooaicraikHi par la récilMleQ des icpt PMoaM» de U P^ir. 
MBMfdeM le reposoir où étaient les saintes reliques. La cérémonie s'est 
(M)ntinn(^e en^niti' i oiiformcraent au pontilical romain Apri"»* que M»' eut 
lu au peuple, a In porte de l'enlisé, railocution marquée dans \v pontilicitl 
au sujet de la fondation cl dotation des églises, et que M. i'abbe Uordtcr, 
iftbidiacre, eut lu les dent décrets du Concile de Trente, relatifs ans dl- 
aies, et que Ml' eut dit il M. le président d'Acquignj, seigneur et fonde- 
Mnr, eea mots : « Sciée, eberieriaae fréter, ele., >» aufqiié an pontifical, 
ladit aeif nenr fondateur debovt et découvert étant sur la troisième nardie 
âa perron de la principale porte de l'église, devant le prélat couvert de sa 
■lue et assis dans un fauteuil, sur le planum dudii percoo, lai a répondu i 
» Rev('rendi^sin^t' in Christo l'ater, 
*> Ëgo coniirnio doiiaiiunes deciwarum granoruiu et frucluum in loti 

• parachiA eb anleceaaorlkoa ml» prié» raeiaa taie eeeleaia. losuper pro- 

• nitto me leroper et karede» meea faetiiros ene mmptaa eleodocapelliiio 

• neceenrieB, euJo» ope tum ee omala qos Aindele et iastiluta auiit % 

> melerilM* meis locum habeaat fidelitetqoe serventur, tum faciliùs, splen- 
» didiùsque paroi hiale ofllciuni perficialur, atque hic li<»eat ecclesia, pr»sul 

> illustrissime, iibi gralum, memoremque animum testari, quippc banc 

• apdem, ritu sacro, tam solemni, ïam religioni cousenlaneu. ad summam 
» tandem absulutiuueiu lubeus et obsequiosus purduxerii», io bas ergo voccs 

• JoraUt aaqœ a n i m pere : hùe Iraoaili vfr apoetolioua «Uieendo : i» 

• omnllNw egit episeepvm, coi inoorrapiA fide, JwtitlAfsaicatatek qoandà 
» inveoias parem ? 

)' Siuné : Leroui d'Esneval dWcquigny. 
M Ce dtscour» Uni, W-^' I cvcmiiic recommanda aui prières du peuple le 
leigoeur foodaleur ei toute sa famille, et continua la cérémonie de la «un- 
fécralion, qui a lini à midi par la bénédiction solenpelle de Mi' i'évesque, 
pendant laquelle le canon a tiré. Alors M. le curé a été diereber le T.'&* 
Sicranieot au reposoir et Ta rapporté au chœur dans le même ordre qu'il 
l'en aralt retiré le matiu. Pendant ce4enuis-là les minbtres s'habillaient 
p(*ar la grande messe solennelle, qui a commencé à raidi précis, et a été 
telébri'e par M. I abbc Tcrris^o, de Saint- Victor. M. I ubbc ilc Honnicrc, 
chaoouic de la calbudralc d Entcui, qvti avai| fait graud diantre a cére* 
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nioiiie de la consécration, l'a encore ftil à la grande mease et a porté le 
bAlon cantoral en rh?pr. 

» Le mrtiic jour dinianche, à quatre lieuros, on a chanié noue, ensuite 
vcsprps, ;iu\«iU('lU's yU' l'évi-siquc consècnUeur a (iflioié pontilicalcraenl ainsi 
qu'au ^alul. On avoil disposé dans le Tond du cbœur un throsne pour Met 
révesqtie, il était surmonté d'an lialdaqoin de velours cramoisi, garoi de 
galons cl franges d'or et doublé de latin cramoisi. Ce tlirosne éloit placé à 
la stalle du milieu, au rond point du chrrtir. Le prie-Dieu de la slalle était 
couvert d'un tapis do velours rramoisi, jalonné d'or et entouré d'une 
franjrc d'or, et en nuire deux carreaux de velours rranioisi avec des glands 
en or aux quatre coins. Ce tbrosne a rcjité dre!>sé dans le fond du chœur 
pendant tout le séjour de Mir l'évesque à Grémonville. Le mesme jour da 
dimanche, aprfes compiles, il y a en un salut tris>solennel avec procession 
du Très-SaInt-Sacrement, autour de l'église en dedans, auquel salut 
l'évesque a officié, le seigneur du lieu, fondateur, avec toute sa faroille, 
hommes et femmes, ont suivi le Sainl-Sacrenieiit avec un rierirc h la main. 
Lors de la bénédiction du S.iini-Sai rcnieni on a tire le canon et on a Uni 
la c(!>remunic par le le Deum qu'on a chante ^toutes les cloches sunnaules) 
en actions de grices. 

» On ne peut assez eiprimer avec quelle dignité, quelle majesté, a été 
lliite cette grande cérémonie de la consécration de l'église de Grémonville, 
tant de In part du digne et saint évesquc de Glandève, consécrateur, que de 
la part de M \1 . les vicaires généraux, chanoines, directeurs et supérieurs 
des séminaires de Uoucn et de Paris, et autre clergé distingué par ses 
vertus qui y a assisté. 

» Pendant les trois semaines qui ont précédé la consécration de ladite 
église, on a fait tous les soirs, à la fin du Jour, la prière publique à l'église, 
on M. le curé du lieu a expliqué chaque jour, en détail, toutes les céré- 
monies de la consécration de l'église, et à la fin on a donné la bénédiction 
du Sainl-Sacrenienl avec le Siirit-CilM>ire, |>ar la permission de MM. les 
grands vicaires. Il e>i a observer que le jour de la consécration, nonobstant 
la saison déjà avancée et souvent très-pluvieuse, Il fil le plus beau temps 
possible : un air serein, un tiès-beau soleil et point du tout de firoid. L'on 
avait fait des neuvalnes, tant 4 Grémonville, à l'honneur et invocation de 
la Très^inte-Vierge, qu'à Acquigny, m l'honneur et invocation des 
saints martyrs dinlit lieu, pour obtenir de Dieu un temps beau et favo- 
rable ce jour-la pour la consécration, cl le Ti>ui-l*uissani a daigné exaucer 
les prières de ceux cl celles qui se sont adressés à lui avec confiance. 

1» Le lundi dix-sept novembre mil sept cent soixante et dix-sept, Mp Tan- 
elen évesque de Glandève s'est rendu à Tégllse sur les sepl heures da 
matin et a dit sa messe au grand autel, consacre à sept heures et demie 
l)réeises, à laquelle il a donné la sainte Communion, tant à ceux qui y 
avoient dévotion d'y coniimmier, qu'à ceux qu'il allait confirmer et qui 
avoient les années précédentes fait leur première communion. A neuf 
heures la paroisse (l'Yvecrique est arrivée processionnellenient en celle de 
Grémonville, pour y conduire ceux des paroissiens de ladite paroisse 
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(TTvecrique qui «toient à coolirmer. Ms*^ l'évesque s'est eosuitc reodu à 
régli»« de GréinoQvitle, il y a «dniiBistré le sacfcmeDl de la Cooflrmalioii 
I «mione ptnoiiDM 4es ptroliiM de Gtémonfllle et dTfeeriqm. 
• L*apièe*mMi, Mf réveiqiie a tn la charité «Taller «a hameso do 

Bol»-Tiltan, de ladite paroliM de Grémonrillei admlntitrer le aaerement 
de la Conflrmalion à on pauvre malade coaché dans un Tour, qui avait 
reçu le safnl Vialique peu de jours auparavant. La charité du seigneur 
éve«qnc dans celle action a ravi r»dmiration et l'édification de toule la 
paroisse. Ëmuile le saint prélai fui visiter le collège, sis au château dudil 
haneM du Bi»if-TUlaa oà 11 Ait rtça an eon de la deobe de la cbaptUo 
et aiu acclamatloia léliiréea doa éeolieca, daat l'u d'eMr'eu eot IIiob- 
•eor de le barangner eD laliii. 

» Le veDdredy dis-bnlt novembre, sur les huit heures du matin, 
Ms' l'évesque a dit la messe bu prand niitcl cotTîacrf^, et est parti sur les 
raidy avec MM. les presircs avec lesiiuels il (^taitvenu. En partant il est 
retourné à l'église faire la prière cl adorer le Très-Saint-Sacremeni, accom- 
pagné da seignev da lieu, de M. le curé, qvl ennrite l'ont conduit Jusqu'à 
aoa cafQ«e q«i l*aiieDdalt è la poiie 4m pênh, itooiaa lea deehaa aat 
tomûé en volée qaand Mf a eotié deoa l*égll«e» » 

HaiiitMiaBi que l'édifice est teminé et que nous avons fini 
«vee rhîftoin» et les eonstnictioiis, décrivons l'église que nous 
a légoée le vertoeux baroB d'Acquigny, et montron8r4à telle 
^'elle est snrtvée jusqu'à nous. 

Aiqonrdiiai, comipe an sîèole dernier, elle est encore en- 
tourée de mnrs en brique et d'un cimetière gasonné, que ser- 
rent un peu trop le piêsbytàre et le cbàlsau. H lui manque 
peuKétre un peu de venlure. Elle présente à l'ouest son 
cloèber-pofftail surmonté d'une flbobe gracieuse» entourée 
db quatre doehetons d'ardoBse. A l'angle est la tourelle de 
rescalier qui conduit à la dodbe, aeul* surfirante des tnois 
fifies nobles et parlementaires. Le corps-carré, en briques 
Fouges, a prêté sa rose pour placer l'hoiioge de Sausseuse qui 
marqua si long^lsnps la prière des moines. Célle^ au moins 
n'a pas trop etaigé de destinatioa, elle nniqueenoorala prière 
dnlabeureur. 

Le fSronlon en pîerre, décoré sekm l'uttge des ennes du 
seigneur-patron, montre de plus une sculpture représentant la 
PéeKe mirofinimm, symbole tonobantde la moissott de l'JBgliBe 
chrétisnttcw qui travem les âges en recueillant les ânes. 

Le reste de l'église est erastruit en brique rouge, selon l'u- 
sa^sds oe tem ps là . Les bras de croix sont peu prononcés, 
comme è BoHmc et h Yvetot, et le cfamur se termine d'une 
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I.H OIJ < Il -Hiail r. t iHIHU*' il ili.s tonli'S t'i^ilM-s (lu n':^lh' lie 

Louis \V|. \ I rxirriiiitr du >;iu4 tiiaii't' on lil rrlti' iiiM'|-i|>ti(iii 
('(Milii tiic nos m'ils : " i'.vl r<iilir<' l'st luiti l'ii raïuu'c mil 
>t j>l ciiiii soi\aii(«' vi (|uator/(.*. ^ 

Kiilniiis iiiiiiiiti'iiaut iIuils Vi'^lisc par U* itôristvlo du rloclier» 
fribuiio «l'orgue où Ton a laisst* fiicon* \o trou fli>s cloclu's. 
Après avoir pris «le Traii bi'fiiiti» ilaiisil«rii\ liétiilimile marluv, 
nous trouvons, à tiroile vX à {jfiuiclje, (K'U\ potib's cliapelolh^s, 
ilonl Tune nuifernio IcIiaptisliTtM't l'autn>li> ront'cssionnal. Ut 
«■onlt'ssionnal 4*sl uiicsnilptiiro on cMrtw. ilt* 1780. liaptisli'rc 
<;st mit* cuw t\v niarhri', i'ornio lon^^ns avir. îles aninsiux 
garnis lin^o Manc. Sur un petit autel* pour rKvaujçilc de 
saint Jean, est un petit labcriiaole pour les saintes huiles. 
*' SHH4-iHm uieuin, mnrtuin rhrisum. » On n'a rien né^]i^é|iour 
la eoninioditô des cérémonies dt* la liturgie moderne. Au- 
dessus est un bas-relief en lern» euitn, représentant le UnpUm*' 
lO' li'sus-Cht'ist jHir sdtHt Jvnn-U'i iilislf. 

Sur la II* r Si' déploie un (daloud ( ii pltUi* qui enveloppe 
ioiiie l'église. Heureusement «pic dr hitm ^ ImikIcs roinpriit, 
de temps en temps, la nionotonu* du iond. Le dessin du te* 
neslnige est d'un goût e\4{uis. Aueune épotpuN |>eut-étre, n'a 
su mieux «pic li* wm'" si< ( le dirouiM-r le verr»? pom le nu'I- 
in-iMi plond). Lt's Icuétres .sont séparées l'une de l aulre par 
ilrux pilaNfrc.-. ('«u'iiiliiirns (pii snp|n»rk'iit une éli-^aiil»' cnrr)! 
rlir. (i rsl sur ers pilastres, d«' pirm- romiiU' sur ceux d(i t im ui . 
• pie l iui vi»il r*'vivr(\ sriilpti-is. [mmuIi s cl dorci's, les 12 croix 
de coiistM raliou sauclilifc> |tar riiiiilc >ain(i' <•! I;i |»ricrc du 
ptMilil)-. I n eierge ie^ accontpa^iie romiuc au jour de la 
Ocdic ace 

hc la joucliou di > liras dr ( rnix. parlcul ipialic aiccaux de 
'(•ilillai:rs, i|ni. cil iri:fs d'aubes cl d<- iMiaufs de \a|»rui \<uit 
■>!• trruiiiii-r rii un lourd rid-dr-laui|tc i|ui suuliciil im (lliri>I. 

<,r!lr ( iilU|tnM(|nil originale |ir>alll«' et pIclrlitU'IlM'. .le pr»'- 
lerc de iMMiicouj» les elecanis )iui le-( ilirisl (pie produisit le 
dernier siècle daii.s les (''^lisj'> de UfHh'ii 

«Juaul ajix Il'aiisepis. ils s«uil iiisi^iiifiaiits et paraissent laits 
il regn'l. On dirait <pn» rarcliifcele , lionime essentiellement 
iiiodertie, les Mi|i|)i iniaut en pntu ipe, n aiiiait < onsenli il les 
admettre «pia lu juicrr de M. d'Ac«|nigny, Inunnte traditionnel 
torlenieiit alou'lh'auv idées SMnbolMpu's..\u\ angles sont plaeés 
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des confessionnaux de cliôite ot deux «uitels en bois purtaj louient 
semblables. Ces autels soni du plus mauvais style (|ui ait tait 
invasion dans nos églisro, c*est le style de Ffimpire par antici- 
pation. Au milieu, à la place du tabernacle, est • un reliquaire 
de bois doré, renfermant: eeloi du sud, les reliques des saints 
Aurèle» Déodore et Prosper, martyrs ; oeloi du nord, celles 
de saint Bonilkce' et des saintes Fortunée et Justine , tous 
martyrs. 

Sur ce dernier autel on a placé on Cbrist en ivoire, attaché 
sur une 6rQii.d'ébëne. C'est un morceau d'une grando valeur. 
Les yeux du Sauveur me paraissent bien tournés, et cependant 
je n'aime pas la téte. Généralement il ne pèche pas par la 
maigreur. 

Nous voici arrivés à la partie capitale de l'église, nous vou-* 
Ions parler du chanir où nous ne pénétrerons pas sans avoir 
salué les images des saints patrons PSefre (^t Paul, qui en gar- 
dentl'entrée. Ces statues, posées sur des socles bien travailhKs, 
doivent être l'œuvre de JadouUe on de MichelrAnge Sloldz. 
Elles sont bonnes pour cette époque classique, plus grecque 
(|ui> clirétioiinr, et nous regrettons que l'on ait si mal réparé 
leurs mains cussécs à la Hévolution. 

La forino (\o vo chœur est circulaire, et l'on peut facilenieiit 
y reconnaître l'intention du pieux fondateur d»> ressusciter 
rancieiine torni»' litur{<ique, forme encore j;cn»>ral<' rn Italie, 
• 't <(ui pour cela est appeh'e liomniîir, tan<lis (ju elle s«'rait 
Uïieiix nomin»'(' Cnllutlufui\ j»ar<"e (praulrt'tois elle était iini- 
versclh-. Klle subsiste encore dans tout If midi d«" la France et 
dans un ^M*and noinitre de catiicdralcs des bords d«' la Loire. 
Le Nord paraît avoir d(''st'rl('' assez j^M'ncralenient cette disposi- 
tion primitive, <jui nous vient de la b.isilique romaine, et dans 
le diocès»' de Kouen il n'y a plus *|ut' < In-rnonville et Montivil- 
liers qui aient f;ardé cette; coutunit- antique rt vénérable. 
Toutefois les absides circulaires, si fréquents dans nos éjflises 
du 11° et du xii** siècle, attestent que cet usa^e était conunuu 
dans le pays que nous habitons. Cependant il n'y avait rien 
d'absolu è cet égard, surtout dans les campagnes ; les autels 
de pierre des mi*, xni* et xiv« siècles, parfois accolés contre 
le mur du ohevet, trahissent au moins de nombreuses exct p- 
tions. Mais dans la campagne cela se conçoit. Le clergé au 
1111* siècle ne s'y composait guères que d'un ou de deux prêtres: 
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tandis que dans les villes, pour une cause ou pour une autre, 
il y eut toujours autour de l'autel un nombreux presbytère. 

Du reste, ce dut t^tre au xvi<> siècle que commença le mou- 
vement réformateur. L'agrandissement des rétables et surtout 
l'invention des contre-tables en bois et en pierre, acheva de 
détruire les \neilles coutumes. Ces contre-tables, appelées 
d'abord comiclios on rouronncs, prirent des proportions 
énormes sous Louis Xlli et Louis XIV, et leur forme a duré 
jusqu'à nos jours. A présent clins comintMu ont ^ trembler 
sur leurs I)ases comme dans Topinion publique* Notre siècle 
se réconcilie avec les vitraux, et les peintures murales» partant 
de là on peut dire que le r^gne des rontri^-tables est passé. 
Nous pourrions bien assister h leur (îestruction ; mais, pour 
Dieu, que l'orj fasse «^rAce h ces belles sculptures dorées, qui 
furent Irs cln'rs-d'a'uvre des artistes du xmi*' sii'cle. 

(irénionx ille n'a ri<'n h perdre de ce coté. (Juelque chose 
qui arrive, on lui conservera son j^iand et l)eau tahleau de la 
Traiixfi'i uni lion, peint par Ihiet. en 1777, et qui convre le 
tond de i c'^'lise. On l'a a( ( (»iiqia;^iie de deux icliquaires en 
bois en lonne de inai>on. Les l'estes des saints sont si com- 
muns àtîreinonville (juon pourrait appeler cette église, ïéylise 
des rcUijut ii. 

11 va sans diie que le cho'ur a oiv la jiarlie la plus soignée 
<le l'église eoinnn: architecture. Seize beaux pilastres la iléco- 
rcnt et si\ teiiètres cintrées l'éclairent. La vitrtM'ie en a été 
coloriée de ISi2;i iNili, par M. Vou-Henaiit, de llouen, par 
la pieuse libéralité de M.M. de licUegardt^ «'t de Saint-Aignan. 
Les stalles eu chêne, au nombre de vingt-sept, t'ont le demi- 
cercle au fond de l'abside. Le pavage se conq»ose de dalles de 
marbre, alternées de noir et de blanc, souvenir de l'écliiquier 
de Normandie. Au bas du chœur, à chacun des bouts de 
l'autel, sont deux petites tribunes fermées comme des ar- 
moires, par d'élégantes sculptures en bois. Le haut des portes 
est terminé par une couronne de marquis, surmonté d'un 
mortier couvert d'un manteau d'hermine; souvenir allégorique 
du vénérable président qui fonda l'église, et de toute une 
famille parlem^taire qui combla de biens la paroisse et l'église. 
C'est dans la tribune qui est du côté de l'Evangile que le pieux 
baron d'Acquigny venait passer des heures entières dans la 
contemplation et l'adoration du mystère de l'Eucharistie. 
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C'est là que profondément recueilli il assistait aux matines du 
dimanche, dès cinq heures du matin. Le bedeau de la pa- 
roisse était chargé de l'éveiller, besogne que ne voulaient pas 
fiure les domestiques du château. 

Il est inutile d'ajouter que les bancs, les stalles, la chaire, 
le lutrin, les confessionnaux, les autels et les rétables, toutes 
les boiseries ont été données par M. d'Acquigny. 'Mais ce qui 
est intéressant à savoir, c'est qu'elles sont l'œuvre d'un excel- 
lent menuisier-sculpteur de Rouen, nommé Pottier, qui a fait 
la chaire d'ïvetot et qui a beaucoup travaillé pour les églises 
de la ville métropolitaine. 

Le maître-autel, dont il nous reste à parler, est le plus 
riche du diocèse do Rouen, et l'un des plus beaux de France, 
soit par la matière, le travail et les reliques des saints. Comme 
nous l'avons déjà dit, il est h la romaine, c'est-à-dire qu'il est 
double et placé au bas du chœur, monté sur trois marches de 
marbre dont la troisième est de porphyre. La masse est noire 
pour mieux faire ressortir les parties travaillées (jui sont blan- 
ches. La table sur laquelle on célèbre est d'un beau marbre 
blanc. Les angles et le médaillon du milieu sont de Carrare et 
admirablement sculptés. Les sujets font allusion aux saints 
martyrs enfermés dans cette confession illustre. Ce sont des 
anneaux de lauriers enlacés do guirlandes de lis et de chône, 
le tout avec un soin infini et une finesse achevée, symboles de 
la force, de la pureté et de la victoire des confesseurs. 

Le corps de l'autel, percé à jour, laisse voir, à travers le 
verre, le riche dépôt des reliques. Tout d'abord on y avait 
placé, comme sur un lit de triomphe, le corps entier de saint 
Théodore, dont nous avons vu précédemment la translation, 
en 4777. Je ne sais pour quel motif, en 1784, il fut mis dans 
les deux belles urnes de porphyre qui sont sous l'autel. Une 
de ces deux urnes, malheureosement cassée , laisse voir le 
plomb dont elles sont doublées. Biitre ces deux vases est placée 
ane urne carrée, de foHM ttntiqus. On dit que sous cette 
châsse était une inscription gravée sur étain. 

Après le tribat ds féléntioD et d'amour payé aux héroïques 
lestet de net pères dens la foi, de mb yigoareui athlètes qui 
domptèrent les Césars et leurs dieux, ce qui a le plus firappé 
nos yeux d'archéologue, c'est une fiole de verre, Téritablement 
romaine, semblable à celles que nous trouvons dans les ci- 
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m«»tif'n*s triillo-ioniaiiiN (ht jtavs d»- Tanv. V\'r> do ( «-If»' rrli«(iif. 
ô«;nli'!iH'Mt pn'cicns»' |uiI.m|ii t tlc lail ap|»n'( UM' l'aiiliv, (ui lit 
(•<'S mots • ^' i'.riUiT snuvU 1 licodoi'i, martyris. > Du jour où. te 
<|u'}i Dieu ne plais»'. riinjii«''t(^ tricunplianlc j<Mt(M"ait aux vt'iits 
la rrinln' vpiirr/'o des martys, cllo devrait ivsjx'cli^r ce tôinoin 
des aiicit'ns jours »*t !»• plac»'!' dans un niuséo, car ce vase pn*- 
srntp lo double intthvt de la reli^non ei do l'hisloire. Pour nous 
cr vascrst une autli('iili(fUO [)lus lorte (pie la lettre de Pie VI, »'( 
qui lui prête la voix des ratacombes. C'est un sceau que per- 
sonne ne saurait e(»nlrrtaire, 

Outre le eorps d(» saint Théodore, cet autel renferme eri- 
corr une toide d'autres restes sacrés. Dans la piern^ l»< iiilc. 
sur la(juelle on eélèl)re, révt^rpie de (ilandèves a enrermc , k 
Ifi novembre 1777, îles reli(pies de saint Louis de (ionzasrueet 
des [>ati'oiis saint Pierre et saint Paul <pii y sont encore. Dans 
le i^niulin en l)ois, <jui supporte les six ehîinrteliers, il y a tout 
un trésor : ce sont des restes de saint François de .Sales, de 
saint Maxime ou saint Mauxe et de saint Vénérand, de saiiili' 
Françoise de (Chantai, de la Colonne de la fla^M llation et des 
lanp'S (Ut Notre-Seiiîncur, etc. On eom|)te dans celte éijlis»' 
vlufit et une reli(pies. dont plusieurs s<mt doubles. Lesautheii- 
ticpies se conservent soit dans les châsses, soit aux arcliives 
de l'éf^lise. 

Mallh-uiensement on jie retrouve plus la pré'cieuse relique 
du Mnntmu dp Ui SainU--\'iorffp, cpie M. d'Ac<piijiny avait cii- 
lérmée dans uiir slatuette delà Sainte-Vierî;e, m arj^ent mas>il. 
que l'on portait aux i)rocessions. La ricliesse du reli(piaircaiir;i 
été funeste à la reli(pie. Les révolutions, qui épari^ncnl !«' 
l»ois et le niarbi'e. nt- font poiid ^l'Ace à Loi", à l'ai-j/cnl. ni 
aux |)ien'eries. La pauvreté cln*'lienne protège les saints jus- 
qu apn's leur mort. 

Puisque nous avons nommé les archives de Grémonville, di- 
s(uis tout de suite toiit ce qui les concerne. Pour le quart-d'lu'iin' 
elles sont un peu disperse«»s. Il y en a au château et au pn's- 
bytère. Partout elles sont bien «.gardées et bien apj)n'cicc.> 
.Mais elles seraient plus iv^idierement j»lac('»es dans la chambre 
du trésor, que M. d'Aï qui^^ny a tait élever au-dessus »le hsàr 
<'ristie. Nous avons tiré du rei;istredu cliàtt'au toutes les pièces 
citées m p.t tPHstt «laiis cet itrticle. .\n presl)ytère sont deux au- 
iPiîs registres des délibérations, allant de 4G08 à lOiiO. et de 
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4675 à n3î; puis une liusso do Iftties curieuses au (xtiiit de 
vue de la liturgie et de l'histoire locale, émanées di* M.M. Pu- 
pitlaiilt ( t Tenrisse, et de M!" de Beaumont, archevêque de 
Paris. C'est l:i aussi que nous avons vu un rescrit de Clé- 
meut XIII, établissant les Quaranle-Hcures à Orérnonvilie, 
approuvé le 2\ janvier 1772, par l'archevOque de Rouen et 
plusieurs brefe de Pie VI, dont l'un du 27 février 4779, accorde 
des indulgences à la confrérie de Notre-Dame^Auxiliatrice^ 
érigée dans la nouvelle église 

Malheureusement toutes les archives De sont pas là. Bu- 
levées et dispers ées à la Révolution, une partie fut portée au 
district de Caudebec et de là à Rouen» an iÛp6t départemental . 
Là se trouve une liasse énorme, contenant tous les titres de 
rentes du trésor, les contrats, les reçus, les procès, les aveux, 
les comptes, les mémoires et les délibérations. Nous y avons 
remarqué les statuts de la Charité, approuvés en 4 64 S, par 
André Guyon, vic.-gén. du cardinal François de Joyeuse. 

Nous bisons des vœux pour que toutes ces pièces soient un 
joor réunies au chartrier du ti'ésor et n'en soient plus séparées^ 
Hais il est une chose que nous y avons vue et que nous dési- 
rerions en voir sortir, c'est une inscription sur marbre, consa- 
crée au plus pieux des Bretel de Grémonville, et qui vient de 
l'ancienne église démolie en 1774. Ëlle est maintenant en 
morceaux. En attendant qu'elle soit réparée, donnons le texte 
(le l'inscription tel que nous Tavons lu sur la pierre et dans 
le Moréri normand, de l'abbé Guiot. 

« n. O. M. et memoriîB illusirissimi et rcvcrcndi>sitni Eecicsis phn- 
cipis I). D- Ludovici de Brclel, Aquae Sexlicnsis iin hiopiscopi, ci Liidovici 
Brelel de Greiiiun>ille et Francisco Leroux de Uuurgiherouide, Uullioiuagi 
MU, qui in supcemâ Normiol* curiâ (pâtre pfwlde tonil.) «Nislliarius, 
B. M. de Alofllo, dein SsncU-Viclorif apad Calelas abbas oommeDdatorlof, 
•eeMi LenvioQfU, tùm RoihomageiMis canonlcoi «t deeano« Aqai<Sei- 
tfaMam aceepit (donaote LudovitoXIII", Franeonuarage) sedem anno 1690, 
CMlicendit (verô consecranle Fr. Uarleo I», Rothom. arcliiep ) anno 1631; 
cam lace reliquit inUà Pascalia, anno 1644 (ad «teroain gloria slolam 

' Le curé de Grémonville était alors M. LefebYrc da La Roche \ nom aé- 
rions curieux de savoir si c'est lui ou un de ses ^r^re8 que, dans son article 
•or Cany.M. Guilmulh désigne sous le nom de Louis Lprebvre de La Roclic, 
poète, traducteur et é<liteur, mort a Paris, en 1800 Sel jh l'écrivain raoderuc 
Il iCfait auteur d'un petit ouvrage intitulé : Confrairic ou Société delfotre" 
Omt'AvxiUatrke, éngée au pay» de Caux (ln-16, 1779). BmHpt, det 
ÀmHd,, aie., t. n, p. 330. 

T. II. SO 
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vocaiite r< gc rcgiiin a* pastoruin principe) : à puero in virtaiibus eteriiu 
pregiique forma fnnus, non taniCim in comiliis clcri gallicani geoeraii 
nnno 163i$, cihibiul laudnhili sagacitatc sed et notus in pauperc« an 
vcrépaierni, in colligemlas cœnobilarum familias beoevolcntià non sie 
in reducendis ad ovile doniinicuni crranlibus alacri solliciludine prc»fi 
innotuit. Jurium lanten sedis et digniialis sua tcnax, illatâé srmper c 
late i consuccrdolcs varias Intcr disaidiorura nubeculas usquc diligeoi< 
pcr cl cipcrlus rcdamanles, sul magnum et clero et populo récit de- 
rinm ; parcntibus optimis h\c adjungi si non licuii cxtincto quâ lamea 
CM illis omnibus et singulis adunotur. Sit in pace locus ejus. » 
» C'est sans doute à la piété des anciens seigneurs de Grém 
ville que Ton devait rcxistencc, sur cette paroisse, du prieun 
Saint-Blaise-de-Luy, qui dépendait <lc l'abbaye de Tiron. 
chapelle et le terrain furent vendus au district de Caudebet 
iiuars 1791 . C'est/leveiiu aujourd'hui une maison particiili< 
au hameau du Gai, sur le bord de la route déparU-incn 
qui conduit à Doudt*viî!e et à Saint-Valery. 

Finissons en disant que Grémonviile possédait 90 parnissi 
sous saint Louis, KO l'eux sous Louis XV et qu'à présent c 
une succursale de 580 habitants. 




CANTON D'YVETOT. 

IfVETOT. 




Yvetot tout est neuf, sauf le nom et 
la terre, car ici pas une pierre ne compte 
un siècle. Le nom, d'origine germani- 
que ou Scandinave, indi(]ue l'ancienne 
habitation d'un seigneur saxon ou nor- 
mand K Quant k la terre, on en connaît 
les seigneurs dès le xi' siècle. Leurs noms 
figurent sur les listes de ces héros nor- 
mands qui conquirent l'Angleterre et 
l'Orient. Plus tard nous les retrouvons, 
çà et \h, dans les chartes de Fontenelle 
et des autres monastères. Vers 1165, 
Gautier d'Yvetot, d'accord avec son fils 
Richard, donna à Saint- Wandrille les 
deux tiers de la dîme d'Yvetot. En 1203, 
Richard d'Yvetot traite avec l'abbé de 
Saint-Wandrille des intérêts de son franc- 
fief d'Yvetot, « de libero feodo suo de 
Yvetot. » En 1220, Gautier d'Yvetot, son 
fils ( Walterus de Yvetot), signe une charte 
comme témoin. Enfin en 1287, Jean 
d'Yvetot, chevalier (miles), accorde aux moines de Fontenelle 
« un escraqsement de terre pour y asseoir leur grange. » D'au- 
tres chartes nous font connaître qu'en 1298, « l'hoir d'Yvetot » 
était mineur et en curatelle. 

Jusqu'ici il est évident que les seigneurs d'Yvetot étaient de 
simples chevaliers, comme ils s'appellent eux-mêmes, possé- 
dant un fief libre, c'est-à-dire plus ou moins affranchi de ces 



' Yvetot, souvent écrit IveM. signifie littéralement la maison d'Yves. 
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servitudes féodales qui grevaient toutes les terres et toutes les 
têtes, même celles de nos ducs-rois >. 

Au milieu du xiv* siècle, au contraire, et dans tout le cours 
du XV*, nous voyons leur ambition grandir avec les privilèges; 
ils vont presque jusqu'à se regarder comme indépendants 
(le la couronne et à se donner le titre de rois qui finit par ce- 
lui (le princes. 

En 1 350, dans la charte de fondation de la collégiale, Jean 
s'intitule sire d'Yvetot, ce qui signifîe simplement seigneur, 
mais l'archevêque de Rouen Jehan de Marigny, dans sa charte 
de confirmation de 4354, dit que Jehan a fondé un chapitre 

dans son véritable empire d'Yvetot t in suo mero imperio de 
Yvetot. » L'héritier du fondateur s*appelîc, en 1 381 : « Siro 
d'Yvetot, par la grflce do Dieu, » et en 1392 il se fait conlV-rer, 
par l'échiquier de Normandie, le titre de roi et do prinœ 
d'Yvetot. Cet abus do mots dura tout le siècle, dans la 
personne des sires de Vilaines, do l'Anglais Jean Hollund, «les 
Chenu et des du Bellay, dont le deniier reçut du Hcarnais une 
de ces patentes qui tuent un homme pour toujours. C'est 
vraiment un malheur pour cette excellentt3 ville d'Yvetot, que 
celte royauté de théâtre, devenue lu fable universelle et la 
risée de l'esprit humain, depuis Henri IV justju'h Héraiiger. 
Cest une calamité pour un pays d'être atlublé, dans l'histoire 
et dans l'opinion publique, d'un titre ridicule qui ne permet 
plus de le prendre au sérieux. A coup sûr il n'a mérité 



Pourtant bien des hommes graves ont parlé de ce royaume 
que nous traitons si cavalièrement. Au berceau di; cette fabu- 
leuse histoire, nou«^ trouvons les inventeurs Nicole Gilles (1492} 
et Robert Gaguin (1497), sui\is d'une ioule d'échos naïfs et de 
répi'lileurs sans critique, tels que Robert Cœnalis, Fulgose, 
du Haillun, Bsronius, S^'onde, Dutillet, Dumoulin, Louis 
Trincant, Bour^uevillo sieur de Bras, Chassanie, Ghoppin, 
Claude Malingre, Antoine Moriiac, Jean Ruault, de La Roque, 
Denis Le Boutciller et jusqu'au Journal des Sçarants. 

Dans le siècle dernier, siècle de critique historique, plusieurs 

' Le pnviK^gc le plus exorbitant que les sires d'Yvetot aient possédé, fut 
celui de \ic et de mort sur les vasMuz, sao» appel au rui. Ce droit Ait 
supprimé par lleuri II, en 1553. 



« Mi CM eiflèi d'hoDBSW» ni MMe iBdJgBlié. » 
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(H ri vains diî nicrilc so sont «Kcupés du loyauine «l'Yvclot, 
comnip (l'un jouot scionliliqin;. Citons hîs ti avaux de l'abbé do 
Vertol, iiis«''iV's dans U'.s Métuoires de V Académie dea Imcripliims 
et Belles- Le tir ex; les recherches de Claude du Mouliutît, {)u- 
blii'îes sous le nom de l'abbé de^ Thuileries, et la dissertation 
de (lom Dn[)lessis dans sa DescriplUm de Ui Uaiilr-Normandut. 
Ces trois traités résument toute la matière, dit avec raison 
M. Lacabane. De nos jours plusieurs historiens se sont encore 
occupes de cette question. Outre MM. Guilmeth, Fromentin 
et Labutte, que leur sujet y oldi^'eait, nous devons citer d«is 
traités spéciaux, écrits par M. Duputel, en <81 1 ; par iM. Canel, 
(Je Pont-Audemer, et par M. Cmmanuel (iaillaid, en 183f). 
Aujourd'hui encore, un savant conservateur de notre Biblio- 
thèque NationiUe, M. Lacabane, ne dédaigne pas de luire d un 
si mince sujet la matière de laborieuses invesligatious qu'il 
doit prochainement livrer au public. 

Du reste il est une source précieuse qui manquera toujours 
aux savants ([ui s'occuperont d'Yvetot, de sa seigneurie et si 
l'on veut de son royaume, ce sont les archives locales, l'ancien 
chartricr des princes d'Yvetot, soigneusement conservé par 
MM. d'Albon, dans leur chAteau détruit en 1793. Voici l usage 
qu'un en a fait d'après les registres municipaux de la cité : 

« La tfornltr Jow de !• preinière décade dt AIniln de Tas n de la Hé* 
pabliqiie (30 noverabce 1793) une et Indiviilble, le eonieil général de la 
«MBVone s*esl rende oDeleliement aoos l'eseone d'un détadiement de 
crai hommes de la garde nationale, précéiJé delà musique et d«s tambours 
d'icellr, sur la place publique dov nii la halle neuve de « c dit lieu où il 
•rail clé préparé un l)ùcher destiné à briilcr les litres, repislres, papiers 
féodaui, tant de la ci-devanl seipneurie de ladite commune que de la 
seigneurie de Moilcville el autres qui pourraient être «pporlécs pur les 
dNcnaa conmimee invlléai à le réonir pour ce farAlement, aar la(|iielle 
place étant arrifé arecleadlto titret et paplera transporlét dam one voiture 
par les laina du conseil général, le secrétaire de la manieipalité a pnHioneé 
on discours relatif à la cérémonie, lequel a été terminé par l'incendie des- 
dits titres et papiers à l'aspect d'une multitude considérable de citoyens 
qui faisaient retentir l'air des cris de : Vive la loi ! Vive la llepubliqtie! » 

A défaut du passé, constatons le ])résent ou plutôt le < on- 
teniporain. Justju'en 1789 Yvetot nt; tut (ju'une simple pn- 
roisse, (le 80 feux en 1260, de oOO en 17-38, ayant autour d'elle 
cinq ou six prêtres fai.sant le service de I t-^dise. Kn 17'.>0, cette 
ville devint un ( lief-li»Mi de canton du di.sti ict de l^audebec, 
avec une circonscription de treize communes. Le 8 Irimaire 
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an II on y transféra le dUtriet ltti-m6mc qui prit un instant le 
nom de Caudebeo-Yvetot. Après le 48 Brumaire, lors de la 
création des sous-préfectures, Tvetot devint un clief-lieu d'ar- 
rondissement, formé avec les débris des anciens dbtricts de 
Cany et deCauddiMC. Cet arrondissement compte aujourd'hui 
10 cantons et 169 communes. 

An point de vue ecclésiastique, Yvetot fiit âevé, dès 
au rang de cure de première classe, avec une population de 
9,500 habitants ^ En 1833, lorsque VP le prince de Croy son- 
geait à ressusciter dans son diocèse les anciens titres ecclé- 
siastiques, il créa d'abord cinq archidiaconés, avec les titres 
et circonscriptions des arrondissements. Cette disposition pro- 
mulguée par une circulaire du 29 juin 4833, conférait le titie 
d'archidiacre d*Yvetot k H. l'abbé Libert, vicaire-général. 
M. l'abbé Surgis en est aujourd'hui titulaire. L'archidiaconé 
d' Yvetot est composé d'une grande partie de l'archidiaconé du 
PetitrCaux, (doyennés de Canville, Brachy et Basqueville) ; 
d'une portion du Grand-Arcbidiaconé, (doyennés de Pttvilly et 
de Saint-Georges et de Pont-Audemer) ; et de deui portions 
notables de ceux du Grand-Caux, (doyennés de Fauville et de 
Valmont). Il renferme 474 églises, dont S sont cures de pre- 
mière classe et 8 de seconde, 447 sont succursales, 8 chapelles 
vicariales, 43 chapelles communales et 83 annexes. La popu- 
lation totale est de 4 44 ,606 habitants. 

Les doyennés déjà rétablis dans la pensée du prince deCroy 
ne furent officiellement connus que le 2 février 1837. Yvetot, 
devenu chef-lieu de doyenné, a pour titulaire M. ral>t»é Bubée, 
curé de la ville depuis vingt ans. Le doyenné a l'étendue du 
canton, plus la paroisse de Hautot-le-Vatois, qui relève du 
canton de Fauville. Ce doyenné, peuplé de 49,â99 habitants, 
contient 43 églises, dont une est curiale, 9 sont succursales, 
une chapelle vicariale et 2 annexes, plus 4 chapelles consa- 
crées au culte. 

§ I*. — l'êglisb pasoissiali m sAiMT-ntaix. 

L'église paroissiale d'Yvetot est mentionnée, pour la pre- 
mièn; fois au xiii^ siècle, djins le premier pouillé du diocèse 
attribué à r)olre grand arcbevéque Kudes Rigiuid. Humble 
et modeste, clic comptait alors 80 paroissiens où cliefs de 

' >liiiiKa^re de 1806. — VOrdo de 188S lai donne 9/183 babilanu. 
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i.iinilU' soujiiis à la houlotti* pastorale du prêtre Thomas, pré- 
sente^ par le seigneur du lieu et reçu par le pontife n'-furmaleur 
du cli'rg»' de Normandie. Le bénéfice valait alors 50 livres 
comme Auzebosc, Cliponville, Vvecrique et Sainte-Marie. 

Nous ignorons complètement quelle était cette église qui a 
lravei*sé les plus beaux siècles chrétiens et la période la plus 
monumentale de notre histoire. Tout porte h croire (ju'elle 
était ancienne conumc la paroisse dont le vocable apostolique 
indique les premiers Ages du Christianisme parmi nous. Ce 
(|ui est certain c'est que l'église actuelle occupe la place de la 
précédente, à tel point que le côté nord s'est élevé sur les fon- 
dations primitives. 

Au miliea du dernier siècle, Yvetot qui avait vu ses 80 feux 
gran(hr jusqu'à 500 et qui sentait chatiuc jour croître le 
chiffre de ses habitants, éprouva le besoin d'agiumdir son église 
devenue trop petite pour sa population. En 1752, M. d'AIbon, 
prince d*Yvetot, avait eu la pensée de construire l'église dans 
cette rue du Calmire, que son père avait rebfttie en entier 
après l'incendie do 30 août 1688. Cette rue, en effbt, la plus 
belle d*Yvetot, était le centre du mouvement et de la vie, 
avant que le chemin de fer Veut eondamnée au froid de la 
mort et au nlenee du tombeau. Il &ut dire aussi que cette 
longue et large rue, accessible à la foule les jours de fôte, 
fiivorable au développement des processions, est échelonnée 
de grands jardins (jui eussent fourni, pour une église, une as- 
siette pacilique, favorable au recueillement et à la prière. 

Haiaces idées si naturelles, ces notions si simples, ne furent 
pas comprises des marchands et des épiciers qui composaient 
alors le bourg d' Yvetot. L'épicier, cette aristocratie du trottoir, 
voulut que Téglise restât près de son magasin qu'il croyait com- 
promis par son éloignement. H fellut que Dieu se rappetissftt 
anxklétt mesquines des boutiquiers, et que sa maison patronftt 
leur petit commerce et leurs chétife intérêts. Dans une ville 
ouverte comme Yvetoti où les jardins et les champs occupent 
la meOleure partie de la clté,^ où chaque particulier a sa cour 
et son jardin, on s*étonne que la maison de Dieu soit étouffée 
par la demeure des hommes. Ici tout le monde est à son aise, 
excepté Dieu, et comment ne pas s'en indigner lorsqu'on ap- 
[Nrend par les archives que les maigres spéculations du passé 

' Nouveau pouiUc de 1738. 
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ont ainsi coinproiuis l'avenir, et que li's intérêts matériels ont 
enchaîné la religion drs générations. 

Le j)rojet, conçu en 1752, reçut un commencement d'ex-é- 
cution dix ans après. Vers I76i on demanda un plan et devis 
de la nouvelle église h M. Jean-Pierre Defrance, architecte de 
Rouen. Defrance était un architecte de mérite, connu par de 
nombreux travaux d'église. Il demeurait rtie des Faulx, paroi&sc 
Sainte-Croix-Saint-Ouen. Il avait fait les plans et deris des 
Gloires de Téglise de Saint-Vincent de Rouen, de l'abbaye de 
Fécamp et de Saint-Maclou de Rouen. On lui attribue égale- 
ment la fontaine de la Grosse-Horloge et la partie neuve de 
l'abbaye de Saint-Ouen qui sert aujourd'hui d'hôtdHle-ville. 
Son nom 'revient à chaque page dans les archives de Sainl- 
Vincent» de Saint-Godard, de Sainl-Vivien et de Sainte-Croix 
de Rouen ; il semble qu'Q ait travaillé pour toutes les églises 
de la métropole. 

Les plans qu'il donna pour la nouvelle église d'Tvetol dous 
paraissent égarés et perdus pour toujours. Seulement 3 nous 
reste un exemplaire du devis imprimé à Rouen, en 1764, chex 
Joseph Leboulanger : en voici le titre : « Devis des ouvrages 
de maçonnerie, cbapenterie, couvertures en ardoise el tuile, 
plomberie, vitrerie, serrurerie, menuiserie et peinture d'im- 
pression qu'il convient de faire pour la construction de l'église 
paroissiale d'Yvetot, en conformité des plans, coupe et âéva- 
tion qui en ont été dressés par le sieur Defrance, architecte, 
dont ledit architecte, chargé de la conduite, donnera tous les 
profils en grand ainsi que tous les développements à ce néces- 
saires. » 

Ce devis portait tout d'abord « qu'il serait premièrement frit 
la démolition générale de l'église, en ce compris le portail, la 
nef, le chœur, le corpsHsarré du clocher et de ses voûtes, en 
conservant néanmoins les fondations collatérales de l'église 
actuelle duc6té nord, comme aussi de conserver et descendre 
les cloches, le beffroi et la flèche, et tonte la charpenterie de 
l'ancienne église , celle du choeur, ladite flèche et beffroi, le 
tout pour être démonté avec soin et mis en lieu de sûreté 
avant d*étre replacé dans le nouveau clocher. » 

Pour les fondations, les murs et les piliers, on devait Aire 
des tranchées de six pieds de prufontlt*ur. Si dans la fouille on 
rencontrait dos corps nouvellement inhumés, Tentrepreneur 
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ôtait U'nii tlf n'tairc uin' iiuuvrll»' fi)ssr' et d'v <l«'^|»oser W corps 
ixiiidaiit la nuit. «levait «mi iistc dr iiièmc eiivcrs les osse- 
ments afin (i'«'îvUt!r la clanuuir pul)lique. Le roii(l-|)oinf devait 
s'(''trn<ln' dans la rour (le M . d'AUïon, prince d'Yvetot, et on 
se n''servait autour de lui un esj)ace de 8 h 9 pieds pour ftiire 
procession et bénédiction. Ce terrain était dû à toutes les égli- 
ses de F'rance, d'après le pontilical romain. M. d'Alboi) se 
réservait une |)orte latérale pour l'usa^^e de sa maison. 

L'entrepreneur <ievail conserver « au portail des bossages 
en pierre pour y fiiire les armoiries ou toute autr»' chose sem- 
blable ; de mt'^nie que pour deux génies d'anges au-<lessus de 
l'archivolte du porli(iue, groupés sur des nuages et tenant en 
leurs bras un palmier et un rouleau où seront gravés ces mots : 
€ Justwf Ut pnlmd flurcbU. » 

Le devis de M. Defrance, en 26 jiages in-4°, sulût tou- 
tes les éj)reuves voulues par les usages et les lois du temps ; 
ayant été pleinement agréé par le seigneur-patron , le 
clergé et h;s paroissiens rt'unis en assemblée générale, le 47 
juin 4764, et homologué au Parlement le 30 juin 4765, il fut 
S(»umissionné à Rouen, le 12 d<'*cenibre 1766, en présence de 
l'intendant de la province. L'adjudication en fut passée au 
profit de MM. Duniont'et Brocqueville, entrepreneurs, pour 
une somme de H 2,000 livres. La communauté se cliargea des 
honoraires de l'architecte, qui s'élevèrent ji 5,000 livres. Afin 
de l'aider dans la direction des travaux, elle nomma douze 
commissaires chargés de la surveillance locale. Les fonds né- 
cessaires k l'opération devaient être faits de la manière sui- 
vante : un arrêt du conseil d'Etat, du 27 jîinvier 4767, autorisait 
pour six ans une somme de 40,000 livres, à prélever chaque 
année sur toutes les propriétés du bourg, et un impôt de 
5,500 livres à répartir, au marc la livre, sur la capitation des 
habitants, pendant ce même laps de temps. Toutes ces sommes 
réunies devaient former un capital de 93,000 livres, mais 
comme il se trouvait 3,000 livres de mauvais derniers, il ne 
resta liquide que 90,000 lir. A cette somme le roi Louis XVI 
ajoutait un don gratuit de 8,000 livres, et le trésor offrait, sur 
ses épargnes, 4 4,000 livres, ce qui formait exactement les 
H 2,000 livres demandées. Mais malheureusement des dépen- 
ses imprévues de 12,000 livres vinrent déranger les calculs de 
Tardiilecte et des administrateurs. 
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siège sur un trône (le images, entourt^e d'ungcs <|ui cliaiikat 
et jettent des flammes. Le Fils tient dans ses mains une cou- 
ronne de douze étoiles, qu*il va déposer sur la iHo. de sa Mère. 
Dans le fond vaporeux et lumineux du firmament, se tiennent 
à distance respectueuse, des groupes de si'ra{)}iins au milieu 
desquels le roi David touche sa harpe prophétique. 

Ces peintures, que nous regardons comme une imitation 
des fresques de l'Italie, sont pleines d'inspiration et de senti- 
ments religieux. On sent que cCvS Ilots d'éther, qui inondent 
la voûte, sont empruntés à des climats plus heureux que le 
nôtre. C'est qu'en effet cette création est due à une troupe 
d'Italiens ambulants, dont le chef, Benoît IVcheux, était un 
artiste de talent. La fabrique d'Yvetot sut parfaitement appré- 
cier l'homme et son œuvre. Dans sa séance du 27 juin 
elle se détermina à voter la décoration des chapelles, surtout : 
c à eaute de la présence d'artistes dont le talent était recomu 
eu/Jisant pour diriger ce tra/oail au degré de perfection deman- 
dée. » Pécheux et les siens ne trompèrent pas la confiance des 
marguilliers. Outre la chapelle de la Sainte-Vierge, ils déco- 
rèrent encore la chapelle du Calvaire et les fonts baptismaux. 
Is Bapt$mde N.-^, par sainlJean, peint par L. Laurenti, 
est un bon travail malheureusement un peu négligé et couvert 
de poussière. Du reste la fabrique fut si contente de toates 
ces décorations, que dans la séance du 4 octobre, Iorsqu*éll6 
ordonnança le paiement de l'œuvre, t eUe reconnut qu'elle 
OMdt été dirigée avec art et intelligenee, » 

Pécheux, en effet, était un peintre de grande valeur et déjà 
connu en France par de nombreux travaux de son étal-Gomme 
cet artiste a travainé pour les églises de notre diocèse, nous 
lui GODsacreroiis un article biographiijue qui sera Tabrégé de 
ceiui de H. Uellis. 

Benoît Pécheux est né à Rome, où il a ùài ses études de 
peinture à Técole des meilleurs maîtres et des plus granik 
modèles. La conquête de Tltalie et la prise de Rome le firent 
émigrer vers Paris, où il ne tarda pas à être apprécié. MM. Per- 
rier et Fontame, architectes du gouvernement, remployèrent 
à peindre les palais de Saint-Cloud et de la Malmaison. Déco- 
rateur en titre de FEmpire et de la Restauration, il fit la belle 
salle du Trône pour le sacre de Napoléon, la salle du Trône à 
Saint-Cloud, les trophées de la salle des Gardes aux Tuil<sries, 



Digitized by Googlc 



iiii iii >iu poi luil, la croix t'il»; lu rt'udit imperceptible et insai- 
Mysaltle. Le peu de pit'rre (pii s'est glisse^ dans l'apjjareil est au 
p ortail, dont les pilastres n'ont jamais éuS sculptés et proba- 
blement ne le seront jamais. Au-dt-ssus de la porte principale 
on avait gravé, sur la pierre, les armes du seigneur-patron, 
un Jéhovah entouré de nuages et des anges tenant d'une main 
des palmes et de l'autre un rouleau avec ces paroles appliquées 
à r&me fidèle : « Justus ut palma florebit. » La Révolution 
qui poursuivait les grands et les saints, a etfacé les armes et 
les auges, et n'a laissé subsister que cette inscription, gravée 
au fronton du temple, par la ville féodale : € Deo viventi Ca- 
milluB III. » Bncore les réformateurs, dans leur amour pour 
l'égalité, avait-il &it disparaître le nom de M. d'Albon, dont 
la modestie aurait bien dû être blessée par une inseriptî<m 
semblable. Pour la postérité, pour l'étranger qui passe, il 
semblerait que H. Camille d'Albon serait le seul donateur et 
fondateur de l'église d'Yvetot, tandis que nous avons vu que 
tous y avaient contribué selon leurs moyens. 

A coup sûr jamais la Grèce païenne n'aurait consenti k la 
pose d'une seinblable inscription, honorable k un citoyen, 
mais injurieuse à la communauté. On connaît l'héroïque refbs 
que fit la ville d'Ephèse de laissa bâtir son temple de Diane 
par un particulier qui ne demandait que la permission d'ins- 
crire son nom au front de cette merveille de l'ancien monde. 

Pour ne pas torturer plus long-temps cette pauvre église, 
honteuse de poser devant un siècle redevenu chrétien, au 
moins dans son architecture, disons que les arcades sont des 
cintres applatis et surbaissés ; que les piliers sont carrés, sans 
grAce comme sans ornement ; que les pilastres du second or- 
dre sont courts et écrasés ; que le plafond, qui étouffe l'église, 
est d'une platitude désespérante. La seule chose qui nous ait 
intéressé à ces murs, c'est, dans la chapdie de la Sainte- 
Viei|ps, une peinture à fresque, pleine de mérite et de carac- 
tère. 

Cette peinture, qui recouvrait toute la chapelle, reproduisant 
la vie de Marie, a été tellement rongée par l'humidité, qu'on a 
dû en effacer une partie par mesure de pro^té. Ce qui reste 
fiât regretter ce qui a disparu. Sur le rétable de l'autel devait 
se trouver une Assomption de la Vierge Marie, dont le plafond 
reproduit le couronnement dans le ciel. L'auguste Trinité 
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VfiKire clu'z M. Lc(jiieux, archituctr à Rout'ii. Lr niarch»' 
n'ayant pas été (-onclii, on se servit vin^l ans ti'un autel ilt- 
buis, fait par MM. Levesque et Qucsuel, qui avaient déjà con- 
fectionné quatre confessionnaux. 

En décembre 1777 on résolut de fain? les 48 stalles de chêne 
qui existent encore aujourd'hui. Elles fur^'ut exécutées par 
Renout, menuisier, pendant l'année 1778, et le 19 juillet, 
elles furent visitées et reçues par Thibaut, l'aîné, et Aiisoux, le 
jeune, menuisiers. Le prix, (|ui s'élevait à 1 ,400 livres, fut pavé 
en partie par une donation de 1,200 livres, faite par M. de la 
Bléterie, curé de Hougemontier, et refusée par les chanoines 
de la Collé^'iale. Celle mémo année le serrurier Michel fit la 
grille du chu'ur pour 1 ,1 00 livre^i et Pileur peignit l'église d'un 
bout il l'ciutre. 

Pour faire face à toutes les dépenses nécessitées |)ar I tV'li^e 
nouvelle, M. le maniuis d'Albon, excité par l'exemple de 
M. d'Acquigny, k Grémonville, eut l'idée de demander à Rome 
des reli(jues et des indulgences. Le saint pape Pie VI, la se- 
conde année de son pontificat ^777), envoya à M. d'Albon et 
à l'église d'Yvetot une relique do la vraie croix enfermée dans 
une croix de cristal garnie d'argent, laquelle est elle-raéine 
incrustée dans une croix de bois ; un fragment du corps de 
saint Victor, martyr, et un ossement de saint Clair, pape et 
martyr. Toutes ces précieuses reliques, approuvées par l'ar- 
clH;vè<iue de Rouen, funîut exposées à la vénération des peu- 
ples. Ce sont elles (]ue l'on voit encore dans deux reliquaires 
de bois sur l'autel de la Sainte-Vierge. 

A cet envoi était joint un bref (jui est maintenant affiché 
dans l'église d'Yvetot comme un des titres de l'église. Par cet 
acte le pape accordait six fois par an les indulgences plénicres 
du Jubilt- universel h tous les lidèles qui visiteraient l'église de 
Saint-Pierre d'Yvetot le jour de la fête patronale et cinq autres 
dimanches désignés par le rescrit apostolique. Ces indul- 
gences, renouvelées au Concordai, subsistent encore aujour- 
d'hui. Mais ce qui n'existe plus c'est le portrait de Pie VI (jui 
avait été envoyé par le pape lui-môme à M. d'AlboFi. Le pieux 
manjuis en avait fait don à l'église, qui le const»rvait dans la 
sjicristie. La Révolution, ne pouvant anéantir la réalité, s'est 
contentée de détruire' l'image. 

Le 2t mars 1784, on délibéra pour la première fuit» sur le 
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projet d'avoir une bulU; chaire et une riche hamiit're de saint 
Pierre. La bannière, achetée en HSo, coûta 600 fr. La chaire 
ne marcha ni aussi v!te, ni aussi aisément. Commandée en 1 784, 
k If. Pottier , célèbre sculpteur de Rouen , elle fut placée 
en 1786. Le 15 août on effectua le premier paiement, et elle 
fut entièrement soldée en 4788. Elle avait coûtée 8,552 tims. 
Elle fut étrennée par le curé, M. Desjardins, qui Tavait fiût fiiire* 
Ce magnifique morceau de menuiserie et de sculpture est le 
plus riche ornement de l'église d'Yvetot, et l'un des plus beaux 
morceaux que nous possédions en ce genre. Un escalier somp- 
tueux et solide conduit à une large tribune dont le devant 
montre saint Jean dans Ftle de Patmos, écrivant atee um 
plume son Apocalypse. Son aigle porte cette devise, qui devrait 
être celle de tous les prédicateurs : « quasi aquila ascendet et 
avolabit. » L'abat-votx, soutenu par deux superbes palmiers, 
montre au sommet un pélican nourrissant ses petits avec sa 
chair. Triple emblôme du Christ, de Téglise et du prêtre qui 
nourrissent les fidèles avec leur parole, leur sueur et leur 

Mte chaire, justement célèbre, fait grand honneur à 
M. Pottier, son auteur, et nous avons été heureux de rattacher 
son nom aux deux plus belles menuiseries modernes de cet 
arrondissement, la chaire d'Yvetot et les tribunes de Grémon- 
ville. AL Pottier a travaiHé pour les églises de Rouen. Nous 
citerons parmi ses travaux les plus distin{;ués hi gloire, le 
bal(la(piiii et les boiseries de r(''f,'lisc «le Saiiit-Macloii, (ju'il 
exécuta en !77.'j, d'ajin s les dessins »le rarchitecle Deh'auce. 
Il fut aid«'' pour les liavaiix de sculpliire par Caliais, sculpteur 
célèbre de ce tenips là, qui a travaille pour Saiiit-Vinceiit et 
qui peut-«Mre l'a aidi- dans les s( uli»tui'es de l'église d'Yvetot. 

Cette chaire arrivait à propos, car ranM«''e même (m elh; fut 
montée, une grande mission tut donnée à la par des re- 
ligieux. Cette mission, pour laipielle il fallut faire plusieurs 
Confessionnaux, produisit un grand bien ?t Yvetot. On se sou- 
vient encore aujourd'hui de ses heureux etlets, et M. le curé 
assure que les fruits en sont toujours sensibles chez les 
vieillai'ds. 

Cette chaire si bien étrennée dut être, hélas! bien profiinée 
quelques années plus tard. Souillée d'abord par la présence 
du schisme constitutionnel, elle reçut dans son sein deux 
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hommes scandaleux qui dèslionorèreut leur caractère saeié. 
Triste confidente de honteuses apostasies, elle se sentit sou- 
lagée en n'entendant plus que les déclamations des patriotes, 
les excentricités des clubistes , les fureurs des démagogues 
et les folies des tribuns populaires. Réconciliée plus tard 
par la parole sainte des prêtres et des pontifes, elle est rede- 
venue ce qu'elle iut d'abord, la source de la vie et le trône de 
la vérité. 

A notre grande douleur il nous fiiut maintenant traverser k 
fange révolutionnaire et la boue constitutionnelle ; cette page 
d'histoire ecclésiastique ailleurs si triste ne sera pas ici sans 
consolation. Au début de cette regrettable période, nous trou- 
vons un acte do courage bien rare dans ce temps d'affaisse- 
ment universel. L'installation des prêtres constitutionnels, qui 
partout avait lieu sans résistance et au milieu du profond si- 
lence des fidèles consternés, ne passa pas ici inaperçue. Les 
archives de la fabrique d'Yvetot nous ont conservé une éner- 
gique protestation que l'on ne rencontre nulle part, et dont 
on chercherait vainement la pareille. M. Closet, alors trésori^ 
en charge, a consigné sur le registre cette confession catho- 
lique que nous nous feisons un devoir de reproduire. L'auteur 
s'y montre théologien et jurisconsulte autant que confesseur 
courageux et fidèle. Voici ce monument apologétique digne du 
temps des martyrs : 

m Du ininU 31 »•! i79î, 10 henret du maliD, la eommanauié dei ué- 
loriertde l'église et des pauvres, assomhlc^? cxiraonlinairciucnt par billeu 
de convocation et au son de la cloche, à hi dilipenre de M. Closel, trésorier 
et en ''attsence do M. lo curé, quoique in\M par loitro de convoration. 

» Appuyé sur les arlicics G, 10 et 11 de la Diclaiatùm dts dnnls de 
l'Homme, qui porte que nul ne doit être inquiété pour ses opinions reiî- 
gienses, que la libre comnranicaUoD dea pensées et des opinions est an des 
drolis les plus précieut de l'homme, et que tout eitoyen peut parler, écrire, 
imprimer librement : que la loi n*a droit de défendra que les actions nui- 
siUesà la soelélé, et que nul ne peut être coniraim à faire ce qu'elle n'or> 
donne pas : appuyé encore sur le décret du 13 nvril 1790, par lequel ras- 
semblée natiouHle avoue qu'elle n'a el ne peut avoir aucun pouvoir a oierccr 
sur les consciences et les opinions religieuses : appuyé enfin sur son ins- 
truction du 21 Janvier dernier» dans laquelle elle coovieni que le spirituel 
est liors de la sphère de la puissance cirlie, que toujours éloignée du dsMlB 
de dominer les opinions et plus éloignée encore du prodet de ijrannlser lus 
consciences, elle a laissé à chacun sa manière de penser : par le trésorier en 
eiercioe a été dit que la religion qu'il professe enseigne ||ue le Soavcrnia 
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hintiTe a une primaulé d'honneur et de juriditlioii, «juc le r<»r|)S é|»is( opal 
ide droit divin une aupérioriie sur les prêtres, qu'il appartient a la puis- 
ottce ecelétiuUqoe de donner le miaekm aox évèques, et de supprimer, 
étendre on reiireindre leur JaridicUon qui est toote ipirilnelle, qu'elle nous 
ceieigne également qaUl ne feoi reeonnettre poar légitimes peileon que 
enii qoi tiennent leur mission de 1*Égllse, et nous défend de commnniqaer 
dins ce qui regarde leurs fonctions avec ceux qui, élus par des laïques (sur- 
tout par des lauiues non catholiques), viendraient reniphrer les évoques ou 
des cures qui n ont pas donné leur démission ou qui n ont pas ctc desttilucs 
pir on jugement ctnoniqne. 

• En coméqnenee il déclere, sent raconement prétendre le reftiser à 
rciéeotion des décrets, mais simplement oser de le liberté de eonaclenee 
qnl est accordée & chacun par la loi, que tant qoe M. Desjardins n'aura 
pas donné sa démission, il ne cessera de le regarder comme son curr, et 
que ne pouvant sans manquer essentiellement à sa roliaion, Thoriiage le 
plus précieux que lui aient laissé ses pères, communiquer avec ie curé 
eooitilationnel qoi vient d'être élo, Il est foreé de se démettre de sa eliavge 
de trésorier et demande qu'il en soit nommé on aotre à sa place, et qo'il 
leit anssl nommé des commissaires pour l'eiamen do compte de sa gestion, 
ce qu'il a signé. » 

Hélas ! et ce qu'il signa presque seul, car sur quatorze mar- 
;:,'()illiers qui étaient présents, trois seulement eurent le courage 
de le suivre dans son héroïque prott station; les dix autres 
prirent leurs chapeaux et scf retirèrent dans un silence qui res- 
senil>lait presque à une apostasie. 

Quelques jours après cet acte de vertu, le schisme trônait en 
paix dans la pauvre église d'Yvctot. Le M juin 1791, ttUe de 
la Pentecôte, M. Ruault officiait solennellement comme curé 
de la paroisse. Ce M. Ruault était un religieux bénédictin, 
dernier prieur de la célèbre abbaye de Saint-Wandrille, (jui à 
la tête de ses vingt religieux avait donne réciataiit scandalt'Whi 
serment constitutionnel. Un dos i»roiiiiers actes de son nouveau 
ministère fut de dcMuander aux adiuinistraleurs du district une 
bonne portion des dépouilles des abbayes <'t églises supprimées. 
Ou désignait spécialement à la g<''nérosité de l'administration 
l'autel, le tabernacle, la niche et les six chandehers de l'ab- 
baye de Val mon t. 

A la lit) <le ruars 1792, on chargea le trésorier «i'aclieter à la 
veutedu département le bel aut»'l de marbre des Cliartieux de 
Uouen, (|u'd obtint pourl,.")00 livres, l'ii mois a|)rès, l'aiifcl 
était monté dans le chœur de l'église. Les preiiiicres piei ics 
en avaient été post-es le 2i avril, avec toute la cérémonie dont 
disposait l'église constitutionnelle. 



<.»'l aiili'l. <|iii siil'M>li' cnroiv jMiïniinriiui, i st mi des plus 
Immiix (lu (lincor 11 est, apii s la cliairc, le iik n-c au le j)liis 
I i'ma(i|ualtl«' tir I V';^lis»' d' V\ rlof . iiji m ta ni ilu \\ m*' si»-- 

« If, aii>M, au iiiniit (!»• viir du slylr, il est loin de nous plaiiv, 
lions Ir Irouvuns pcNint ri nias.it. Il a. ,si l'«ui \r\i\, la r<u iin» 
d'un (oinlH-aii. mais plulùt (-rilc d'un tonilM-au |iaii n ijin* d'un 
toinlM-an rluN'Iicn. On !«' rroiraif enlevé à I'oiuih-i ou ;i llercii- 
lammi, cl non à Saint-Denis ou à Westminster: et juiis nous 
iraiiiions {>as à consiilérer l'autel roniini; un tonii>eau, nuus 
juvréroiis l'hire <l*unc table eucliarisli<iue. 

Mats ù purt co vico do foriiic, (|in tient au mauvais goût de 
son sirrlo, rauti'ï «rVvi^Iol fist riclio do. matière et de travail. 
Ko \oud (In marbre est rou{;e avec tablettes blanches, les mou- 
lures siHil vigoureusement Touillées, 1<»s contours sont parfaite- 
ment adoucis, et Ton sent <iu(^ l'artiste était maître de cette 
matière si rebelle au ciseau. 

Cet autel manquait de tabernacle. En 1836 on a commamli^ 
à M. Roger, un tabernacle de marbre blanc, ({u'il a si bien 
raccordé avec Tautel, que l'on croirait les deux morceaux faits 
Tun pour l'autre. 

Félicitons Vautel d'Vvetot d'avoir (échappé à la spoliation de 
nos églises et à la destruction do. tant <rautres «MUportés par 
la tournuMite révolutionnaire de 17'.) i . lleureusenu'nt pour lui 
qu'il n'était ni d'or, ni d'ar^t.iit, ni de luoiize, ni même de 
fer, car la Uépn Mi (|ne ne l'eût pas épargné. LsijMtlrie en dan- 
ger fût venue réclamer le métal pour faire des armes ou de la 
monnaie; mais elle n'avait que l'aire «le m n i re et d»' pierre, 
c'est ce (jui a sauvé les autels deGréiiionville et de Dercliigny. 
Club, temple, saljM'trière ou rnai^ isin. r«'^lise d'Vvetot garda 
toujours sou autel, et Dieu était .sorti du sanctuaire que son 
trôui' y demeurait encore. 

I n des dernieis actes du ministère de M. Huaull, lu! la 
constrni lion de la sacristie actuelle, dont l'entreprise lut sou- 
iiii».sionnee par IJoitard, le niai I7'.l2, pour la summe de 
•"), i7-) tr. On a ]»ein»' à ci'oire (pj'un an>si clielil l»àliment ait 
pu ct»ûler si ( lier. Dans ce |iri\ d»'vait être < (»mjMis, sans 
«loute, la pi>^i' du elnipirr et des miiLiiiitiipn s lambris do cliêm» 
pi'ovenaid de l'ani ienni' aldtave de Saint-W aiidi ille. (l'était nu 
don du di>tri( t de randelu-e. (pii ju^ea a pidpits de partager 
celle rie lie hoiscrii' unuiastitpic entre les deux principales 
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»'^'lis<'S (if son ressort, car la suite existe il la sa( i i.slie de (laii- 
(lebec. Au milieu de celti' iiia^niilioeiMM' , (Kun Huaull put 
rroire un moment n'avoir clian{,'t'' ni de posituni ru de resi- 
(hMicc. Co l»oau travail sur bois, exécute sous Louis XfV, et 
<{ut portn encore les armes de Saint-Wandrille, fait de la sa- 
cristie d'Yvetot une des i)lus belles du diocèse. 

Le o septembre 1792 eut lieu h Camb'bec , poui* toute la 
Seine-Intérieure, rélcction de 10 (h'îputés à la Convention Fia- 
tionale. M. Ruault, déjà membre du conseil municipal d'Vve- 
tot et député-sup[)ir'ant à l'Assemblée législative, tut le can- 
didat et l'élu de son (-anton. Le 22 septembre, il partit pour 
siéger il la terrible assemblée où il figura toujours avec les 
plus modérés. Dans la séance du 16 janvier, il vota, avec I i de. 
ses collègues de la Seine-Inlericure, la réclusion de Louis XVI 
jusqu'à la paix, et le 19 il st; |)ronon(,-a pour le sursis. Le 7 oc- 
tobre 1793, il tut dé('r«''t('' d'arrestation avec 71 de ses collè- 
gues. Détenu à la Force pour une cause politifjue lionorable, 
il eut la faiblesse d'écrire (pi'il abjurait ses fonctions sacerdo- 
tales t;t de renvoyer en même temps ses lettres de prêtrise. Le 
6 juin 1794, du foml de son cachot, il protesta énergicjuement 
contre le coup d'Etat du '^1 mai et le triomphe de la .Monta- 
gne. Le 8 décembre suivant, il tut invité, par la Conveiition, 
à reprendre place dans ses rangs En 1796, il devint mem- 
bre du conseil des Cinq-Cents et en sortit le I**" mai 1797. 
n se maria vers cette époque et mourut en Westphalie, 
«lerçanl une fonction obscure à la cour du roi Jérôme. 

En quittant Tvetot pour Paris, M. RuauU n'avait pas donné 
sa démission de curé. Il était remplacé dans son ministère par 
on vicaire desservant qui fut envoyé par Gratien , évéque 
constitutionnel de Rou^. Nous lisons dans les registres du 
conseil de la commune que : c le 30 décembre 4792, s*est 
présenté le citoyen Pierre Lemonnier, prêtre, porteur d'un 
mandement du citoyen évéque de la Seine-Inférieure, lequel 
a demandé à être admis à exercer,ses fonctions de vicaire, n a 
prêté publiquement et à haute et intelligible voii le serment 
d*étre ildële à la nation et à la loi, et de maintenir de tout 
son pouvoir la lil>erté et l'égalité, ou de mourir en les défen- 
dant; comme aussi de maintenir de tout son pouvoir la cens- 

' Réimprejision (II' l a.icim Monilcur, l. xv, p. 108, 207, 253} l. xviii, 
p 60 ; l XXII, p. 38S. »U9 
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(itiidoi) civile (lu i lcrgi», décrétée par la loi du ^7 novembre 
1790. Entiti de rein|>lir en son âme et conscience les fonctions 

i\v vicaire de la paroisse. » 

L'amu'c 1793 fui ici comme ailleurs une st^rie d'impiétés, de 
blasphèmes et de folies révolutionnaires. Le 5 fé^TÎer, le ci- 
toyen Jourdain avait demandé à supprimer les bancs de l'église» 
d'abord parce que celle-ci était trop petite pour les habitants, 
ensuite parce que cet usage « blessait l'égalité décrétée par la 
loi et écrite dans les Droite de l'iiomme. » Le 16 frimaire ami, 
(6 décembre 1793 i la commune porta au district tous les vases 
et effets d'or, d'argent et de cuivre provenant de l'église, afin 
de satisfaire à la loi et pour manifester son empressement à 
concourir h l'affermissement de la Hépublique par le sacrifice 
de tous les objets superflus. 

Vers la lin de cette année on donna un successeur au ci- 
toyen Huault, (jui avait pris goût à la polili(pie et s'était créé 
à Paris une carrière nouvelle. « Le 6 de la déca<le<lu deuxième 
mois de la deuxième ai>iiée delà H»'pnbli<jue ^7 octobre 1793 , 
se présenta devant le conseil p'nt'ral de la commune leeitoyeii 
Franrnis-Heiiri Le^M'aiid. e\-l)énétlictin de Saint-Waiidi'illr, 
porteur d'une lettre il institution caiionijpio si;^ii«''e (iratien, 
évé(pi»' au «lépartement de la Si'ine-lnférieun'. Le citoyen Le- 
prand jura devant le niaire (|u'il persistait ilans les deux ser- 
ments t'xii^i s jtar les lois ilu H\ novembre 1790 et I 4 août 1792, 
j)ar lui preeeileunneiit prêtés, jurant er) outre et ti'abtmdnnre 
lie maintenir de tout son pouvoir l'unité ol l indivisibilité de 
la Ht''j>ubli(pie française, et de remplir lidèU*ment les foDCtions 
de ( ure de la ville d'Vvetot et de mourir à son poste. 

(Jueltpies jours après cependant, il lui arriva une histoire où 
il ne se montra pas très-brave nialgré ses tnus serments, l'ue 
émeute populaire ayant apporté dans l'éj^lise les deux calvaires 
d'Yvetot, M. Lci^rand avait été obligé de 1»^ recevoir de la main 
des niasses eru ore peu retolulionurcM et qui ne plaisantaient 
pas à l'endroit de leur croyance. Voici le fait tel <ju'il est ra- 
conté' dans les registres de la commune : Le 13 frifnaire les 
commissaires ont été charjjés de prendre des informations sur 
le prix de deux statues, l'une de la Liberté, l'autre de la Raison, 
soit en bois, soit en pierre de Saint-Leu ou de Conllans, les- 
quelles statue> seront placées, après ractjuisition, aux ileux prin- 
cipales entrées d'Vvclot où étaient ci-devant les deux effigies 
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du Cbrist dites Cattaires, que le peuple s'est poi h: à reittrer 
daus l'église saus y ùtre autorisé par le conseil (général, ni pur 
aucune autre autorité ; mais que ledit consefl général a cru 
prudent de tolérer de la parld'un peuple qui n'est point encore 
assez éclairé sur les funaUons apportées à son culte ordinaire, 
d'autant que rien dans les démarehes de ce même peuple n*a 
aucunement heurté l'entière et littérale exécution des lois 
connues sur le culte religieux, puisque le citoyen Legrand , 
principal ministre de cette dite commune, n'a reçu ces effi- 
gies dans l'église que de l'aveu du conseil général et sans ap- 
pareil ni cérémonies. » 

La pauvre église touchait à ses derniers moments chrétiens. 
Déjà profanée par le schisme elle allait être souillée par l'im- 
piété et le fonatisme. Le SO frimaire (40 décembre 1793) on y 
fit une fête décadaire où on lut un discours de Robespierre, 
et le 21 nivôse (10 janvier 4794) on célébra la fête de la 
])riso de Toulon par l'inaugurât ion de^ bustes de Marat et de 
Lepclletior , 1o tout assaisonné de cantiques et de chansons 
populaires. Déjà à cette époque on songeait k en iaire un 
entrepôt, car le 49 niv^an ii (8 janvier 1794) on permit de 
bAtir un plancher pour séparer les bas-côtés de la nef afin d'en 
&ire un magasin d'équipement et d'armement. Peu de temps 
après elle était fermée. 

Le citoyen Legrand s'empressa d'embrasser une autre car- 
rière. A l'exemple de son prédécesseur il se jeta dans la 
politique, mais lui, il ne choisit pas la grande pulititjue, il se 
contenta de la ])olitique locale ou administrative. Pendant le 
dire(;toire il devint sident du district transféré' de (iaudebec 
à Yvetot,ie S frimaire an ii (28 novembre 1703 , puis en 1H00, 
sous le Consulat, lors de la création des s(ius-j)rerr(.lures, il 
devint prenner sons-préfet d'Yvetot , fonction (ju il exerça 
jus(|u'à la lin de juin 181.i, car après avoir été maintenu par 
les Bourbons de la première Restauration, il était devenu leur 
ennemi acharné pendant les (lent-Jours. On alla même jus(ju'à 
le soupçonner d'*Mre l'auteur des évenenumts de Cany, du 
26 juin 1815. Poursuivi par le remords et par le mépris public, 
on dit qu*il mit lin à ses jours vers 4818. Il s'était marié en 
f 81 4, preuve d'endurcissement et d'impénitcnce finale. 

L'église d'Yvetot ne fut guère plus de quinze mois fermée. 
Un document curieux nous la montre ouverte dès 1795. Il est 
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intitulé : « Rogistn* où sont portées le.s (h'Iihi'utituis tidt- 
les callioliqiH'S oxcrvant le culte au lenji)le d'Yvelot, \o Mi 
messidor an m 18 juillet 1795 . » Il ne faut pas s'y troiiifnT. 
les fidèles calholiques n'étaient autres rjue les adhérents an 
schisme constitutionnel. Il n'y avait pas alors de liberté puur 
d'autres. Le prêtre Ingout n^nijilissait les fonctions de cun', 
sous le nom de minixlre dessi vvaut. ClnKjue dimanclu' il céli'- 
hrait la grand'messe dans l'éj^lise, et chacun apportait sa chaise 
k l'ortice. Sa position fut régularisée deux ans après. V\\ simu- 
lacre d'élection eut lieu dans l'église, en présence de révèque 
diocésain. Nous citons cette pièce curieuse : 

« Le V* firloMlre de l'ao ▼ de It République frencelie (|i nofenbn 
1796), en ooMéqaeiice de» aonooeet qol ont été Ciilet an pftoe des der- 
nières grand'messes, aOn de nommer on cnré de celte paroisse de Saiat- 
l*ierrc d'Yvetot, nous paroissiens, trésoriers el antres assemblés dans la 
iw^rdo l'église du dit lieu. Les présents onl nommé pour présider \c ciioyea 
J.-B. -Guillaume (îraiicn, évcsque de l'éplise mélropolilaine de Uoucn, 
présent, lequel a proposé la nomination du dit curé, cl sur quoi a été à la 
totalité des suffrages et par acclamation nommé le citoyen Ingoot, ancien 
desserrant de cette paroisse, ce qn*il a accepté et signé. • 

Le 12 frimaire an v (2 décend)re 1796), une nouvelle assem- 
blée eut lieu dans le chœur de l'église pour nommer un curé 
en remplacement de M. Ingout, décédé. Le citoyen DujardÎDt 
vicaire, fut élu à l'unanimité. Le 3 fructidor, les trésoriers 
achetèrent k Rouen, pour la somme de 20 louis, V hôtel de la 
communion avec sa contre-table. Le 6 frimaire an m le citoyen 
Baucousin, peintre à Fécamp, fut chargé de « faire un devoMl 
d'hotel peint sur toile en marbre et un inoutan au milieu, et la 
contre4abl$ aura ausgi une toile sur laqtielle il peignera (sic; 
une Rfywrreetionf » le tout pour 150 fr. 

Du reste nous touchons au terme des épreuves révolution- 
naires. Le 8 pluviôse an vii (27 janvier 4799], la commune dé- 
clare k la fiibriqui; qu'elle renonce désormais k monter et dé- 
monter, dans l'église, l'hêtel de la ptUrie, pour les fêtes déca- 
daires et nationales. Elle cède à la sacristie son mobilier déco- 
ratif, dans lequel figure un grand rideau servant à voiler l'en- 
trée du chœur pendant les cérémonies politiques. 

En vendémiaire an xi [septembre 4802), arriva Bf. Bride, 
premier curé légitime d'Yvetot dans notre siècle. Cette année- 
là même, le 28 août 4803, un registre est ouvert pour Tins- 
cription des délibérations du conseil de fabrique, réorganisé 
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par M. Cainbiuéii's. liiinitMliateinoiit on parle (l'aclK'Ier des 
cloches et (les (jr^nirs (jui ne viendront que bien des années 
après : le temps seul amènera ces améliorations et ces progrès. 

M. Bride étant mort en 1810, fut remplacé par M. Antoine- 
François Fussien, ancien vicaire du Havre et curé de Saint- 
Étienne de Fécamp. (le tut lui qui, vers ISI5, supprima la 
fameuse procession du Précieux Snnfj . Le lundi d'après la Tri- 
nité, les pai'oissiens et le clerj^é d'Vvetot, après avoir entendu, 
dans leur église, une grand'inesse célél)rée par la confrérie de 
Saint-Adrien, montaient dans des voitures et se faisaient porter 
jus<|u'au haut de la cote de Fécamp. I.à, ils mettai(Mit j)if'd à 
terre, le clergé s'habillait et l'on s'avanvait processionnelhîiut'nt 
jusqu'à l'abbaye, chantant des hymnes, croix et l)annières en 
téte. Le mardi on assistait à l'otTice du Précieux Sang, et le 
soir on revenait chez soi. On pense que ce pieux pèlerinage* 
avait commencé dans le cours du xvii* siècle, à la suite d'une 
de ces pestes si communes à cette époque. Il est vraisemblable 
que les anciens habitants qui tirent ce vœu l'accoiiipli-ssaient 
à pied, comme ils allaient autrefois à la chapelle de Saiut- 
Adrit;n dans h^s roch<;s de Belbeuf ' . 

M. Fussien mourut le 14 mai 1820, à 1 âge de 56 ans, lais- 
sant ^ la fabrique toute sa chapelle. \a\ trésor, par reconnais- 
sance, lui vota un tombeau et une inscription. 

M. Fressard, son successeur, commenva }>ar faire aux voûtes 
des réparations considérables, et le dimanche 22 juillet IK:il, 
il reçut, dans son église, de Demis, qui vint y ollicier 
poiitilicalement. Après avoir provoqué, le 22 novembre 1823, 
un vote de 1,000 fr. pour la tlèche de la cathédrale de Rouen, 
il mourut en 1824, à l'âge de 06 ans. 

M. l*abbé Leboulleux, son successeur, ne passa que quel- 
ques mois à la cure d' Yvetot, qu'il quitta pour devenir vicaire- 
général et supérieur du grand séminaire de Rouen. Cependant 

' I/église d'Yvetot possèiait plusieurs conTréries avant la Uévoliition. 
Noos en cileroos irois principales dont les archives se trouvent au dépâi de 
la préléetara. Lt premlèit est celle du Seepolalre dont la liaew eit peu 
Imperiente. La feeoode eet celle do Saiat>RoMlre, dont rétaMitseoieni 
parait remonter i 1633. Une forte liasse contient les slalals, approuvés par 
rarchcvècbé de Rouen, le 2 novembre 1618, et une bullp do CU^nieiit \l, 
du 3 juillet 1709. I^a troisii'ino enfin osl colle du SHint-SacremerH , dnnl 
les ^taiuls remontent a IH'tT. Le dossier, i|ui est considérable, rcnfornic 
une bulle d'Innocent X, délivrée en HioU. 
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il iMit ••iiron^ \o N^inps de faii-r exécuter, à cliai uiu' des jnirfps 
latérales, deux (aniimurs an buis de ciiêjic pour remédier à 
rintein|)(''ri(» des saisons. 

En \H2 'i il était remplace par M. Mol»', (pii rut la «^loiriMlr 
bénir les deux cloches neuves Ce (|ui dét*'rniina la l'al»ri<jut' 
à cette {grande ac(|uisition de 8,501) t"r., c»' tut une dona- 
tion de i,800 fr. faite par M. l'abbé (iui}jjnery, vicaire «le la 
paroisse avant la Révolution, (jui d('*sirait ajout«'r aux poniiM S 
des ofliees par une sonnerie plus eonsidcrahli' et jilus appn»- 
j)ri(''(' à la solennité des saints niyst«'res. Nous donnons ici If 
procès-verbal de cette cérémonie, dont les habitants d'Vvetut 
n'ont pas perdu le souvenir. 

« Cejourd'hui manli 20 septembre 1826, du vœu unanime cl sponUn^- 
mcnt l'inis par les membres composant le ronseil do fabrique de l é^li-e de 
Saiui-IMerre d'Yvctot, il a ei« arrêté qu'il serait fait uicntion el dresse pro- 
e(«-verl»al de raagoste oérémooie qui a eo lieu aqJoiiid*hn, à dii bcim 
do malin, dant régliso de celle paroiaae, pour li bénédiction de deoi eloeto. 

» Le cortège, composé de MH. lei maire el adjoints, de M. le •oas-préTei . 
de cet arrondissement, des membres des tribunaux de première inslaoa, 
de oommeree et de la justice de paix, des membre): du ronseil municipil, 
des fonctionnaires de la localité, des olliciors militaires en résidence dan» 
celte ville, «le plusieurs ecclésiastiques dcs^envirtms, de la garde nationale 
a pied el à cbevul en graude tenue eld'uu concours cuntidérable d'babilaot 
réunis à l'églite. 

» M. Molé, coré, anitté de son clergé el de ses diacres d'oflice, a enioBBé 
le l>fii Crealor, qui a été répété avec le plos grand recueillemenl par lom 

les assi>tnnts, ensuite II a procédé à la bénédiction drsdeoi cloches, après 

laquelle il a été prononcé' dans la chaire, par M. I.evasspur. de^sertant 
d'Ycbleron. un discours plein de grâce, d'onction el d'éloquence, touchant 

la <eroriii»nie. 
» La grosse cloche porte celte inscription : 

» L'an de grâce ISSft, année do joUlé' noifacMl, sons le pootitcat de 
Léon XII et soos le règne de Charles X, roi de France, J'ai été bénite par 
J.-B.-M. Molé, piéire, coré de la paroisse d'Tveiot, ei nommée £ooMe> 

Françoise, par mcssire Adrien-Charles des Hommels, marqoisde Martain- 
ville, membre de la chambre des députés des départements, nommé peur 

* Dépooillé en 1793, le clocher d*Tvelot n'a eonsenré, comme les aa- 
irei, qu'one seole cloche sor laqoelle on lii : « L*an 1690 J'ay esté bénite 
par M. François Chavigoé, coré de la paroisse, et nommée CQwiUê» per 

haut et puissant seigneor messire Camille d*Albon. prince d'Yvetot, m»r- 

qnis (le Saint-Forueui, Imron d'Avoges, sefpneur de Varenne, Laprancr 
Sailli Loup, Anay-les (Mine>, (Mieu\, Nivellas, Lamotte*Lajobeliérc el 
Labrosse. J.-M. el l'.-B. Buré, m ont faite». » 
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rtrroodisieiiienl d'Yvctoi, ei par Louise-Françoise Crevel des Ktoltcs, 
épouse de M. le chevalier Oelelande, nembre du eoDteil-général du dèpar- 
leneot et maire de la ville d'Yvetot. -> Maire et les Carteuel, fondeors. 

» Apièa la cérémonie, les deux cloches ont été revélnes et r)rn(^cs de rha- 
run un ornement complet dp «•hapos fDnd blanc, parseniô di' fleurs ci bro- 
chées en or. O p»'nereu\ présent a été fait à l église pnr MM les parrains 
et marraines. — Il serait difficile d'etprinier la joie et l'rtlleîîresse (|ui s'est 
manifestée dans ce beau jour, dont uo temps pur et serein augmentait la 
pompe. » 

M. Molé étant mort en f832, fut remplacé Tannée suivante 
par M. Tabbé Bobée, alors curé de Saint-Romain de Colbosc. 
Depuis bientôt vingt ans qu'il administre cette importante pa- 
roisse, M. Bobée a déployé un grand sèle pour le bien spirî- 
ntuel et temporel de son troupeau. Cest à lui que nous de- 
vons le tabernacle de marbre du maître-autel et les décora- 
tions de la chapelle Saint-Pierre. En 1840, il a fiût installer, 
par la maison Girard, de Paris, un jeu d'orgues qui a coûté 
1 6,000 fr. , et qui a été essayé et reçu par le célèbre M. Danjou, 
organiste de Notre-Dame de Paris. 

{II. — L ANCIENNE COLUGIàLE OK SAINT-JEAN. 

Au uv* et au xv* siècle de notre ère on ne fondait plus ni 
abbayes ni prieurés. C'en était lait de ce sèle monastique (jui, 
sous l'inspiration des Bruno , des Bernard, des Dominique, 
des Norbert, des Robert de Molesmes et des François d'Assise, 
avait embrflsé le monde et l'avait couvert d'un blanc manteau 
d'églises et de monastères. Les bras fiitigués ne construisaient 
plus de ne&, ni de clochers, et l'abbaye de Saint-Ouen paraît 
avoir dos pour nous la série des chei^d'œuvre chrétiens. Ces 
deux malheureux siècles, aflUgés par des guerres et des pestes 
éternelles, ne donnèrent naissance qu'à quelques hospices, à 
quelques collèges et à quelques collégiales. Notre diocèse vit 
s'élever pour son usage, tant à Rouen qu'à Paris, les collèges 
de Harcourt, de Narbonne, de Montaigu, de Lisieux, des 
Clémentins et des Bons-Enfiints; les hospices des Billettes et 
d'Btrépagny; les collégiales d'Écouis, d'Yvetot, de Charies- 
roesnil et de Blainville. 

La collégiale d'Yvetot, qui apparut au milieu du xiv* siècle, 
comme pour le consoler de ses misères sans nombre, doit sa 
naissance à Jehan III, sire d'Yvetot, dont la charte <M-i^inaI<> 
ou copiée est conservée avec soin aux archives nationales 
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ot (k'parteiiKîntah's. Laissons parler le pieux t'ondah ur 
reoiitons avec respect lesniolifs de sa conduite : « A tous ceux 
» <|ui tes présentes verront ou orront Jehan, sire d'Yvelot, 
» salut en NotroSeigneur Jésus-Christ, désirant le service 
>• divin être accru en nos temps et augmenté, et ayant, sur 
» cette fin bonne et convenable, délibéré avec nos amis, avons 
» tenté en l'honneur et révérence de la Sainte-Trinité, de la 
)* jjlorieustî Viergt^-Marie et messieurs saint Pierre et saint 
» Paul et toute la filorieuse compaj^nie du Paradis, et par spé- 
» cial de monsieur saint Jehan-Baptiste et aussi pour le repos 
» et salut des Ames de nous, de nos pro{f<'nitenrs et de tous 
» nos amis et affîns très-passt's de ce mortel siècle en l'autre, 
» de fonder trois canonies et prébendrs être desservies en l'é- 
» glise paroissiale d'Yvetot, de la quelle nous somiues vray et 
» seul patron. » 

En instituant ces trois canonicats de famille, le brave châ- 
telain avait immédiatement pourvu à l'existmce des titulaires. 
Tout le revenu d(!s prébendes était assis sur les biens du bourj». 
Ainsi le doyen avait un revenu de livres tournois à prélever 
sur le champ de la Mare-aux-Pn s et plusieurs autres terres, sur 
le moulin d Yvetot, sur les tbircs et marchés, sur des rentes 
de dfUiiers, de sols, d'orge, d(; capons et de (jfliiu's. Lii seconde 
mnonu" percevait 22 livres tournois sur des terres etde^s rentes, 
et la tkrœ canonie 20 livres seulement sur des terres, des mai- 
sons, des rentes et le marché. 

Le pieux fondateur n'oublia pas de n'^denienter le costume 
des chanoines, ni les ofïices qu'ils (ievai«'nt célébrer. Il adopta 
pour eux l'habit diocésain. Depuis Pàtpies jusqu'à la Toussaint 
ils devaient porter le surplis et Taunuisse. De la Toussaint 
jusqu'à Pâques le sur|)lis, l'aumusseet la cape noire par-defxiis 
comme les clin naines de l'église de Huiœn. L'office était également 
calqué sur celui de la métropole. Chaque jour, au matin, ils 
chantaient matines, prime, tierce et la graud'niesse, le soir 
none, vêpres et complies. 

En terminant sa charte, le digne châtelain suppliait instam- 
ment rétérend père en Dieu, maiisicur Jehan 'de .Marigny), par 
la grâce de Dieu, arch^resque de Rouen, d'ap[)rouver, dans sa 
forme et teneur, cette fondation, datt e du 12 janvier l.î'iO. Le 
prélat, (|ui était frèie du célèbre Enguerrand, prit vingt mois 
pour examiner l'affaire : puis, le 2 septembre 1351, il délivra 
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uue charte d'approbation du chapitre fondé par «on chêr (Us 
Jehan d'Yvetot, dans sa principauté d'Yvetot, « in mero suo 
iraperio de Yvetot ^ » 

Ne voulant pas laisser son œuvre incomplète, Jehan 
institua, le 26 janvier 4359, un quatrième canonicat , au 
quel il annexa la .dignité de trésorier. Cette seconde fondation 
fot approuvée par Tarchevéque Philippe d'Hençon. La dota- 
tion en fut aflectée sur le moulin d'Yvetot et la œuture de 
Coknan. Enfin le 8 janvier 4378, le même gentilhomme flt 
encore à ses chanoines de nouvelles donations, qui furent 
confirmées par son fils Jehan IV, le 2 août 1407 2. 

La collégiale d'Yvetot dura 440 ans. Sauf sa naissance et sa 
chûte, nous savons peu de chose de son histoire. Le pou qui 
nous reste d'archives des deux derniers siècles, n'est guères 
édiliant : ce n'est (|u'une série de querelles avec le clergé pa- 
roissial sur des questions de préséances, procès réprouvés par 
notre divin Maître et parfaitement ridiculisés par l'auteur du 
Lulriii. 

Eli vain nos vénérables an hevéques représentaient-ils aux 
prétendants les suites déj)loral>les de pareilles dissi'nsions 
entre personnes th' leur élnt. et la sr/niddle qui en n'saUait pour 
le publie. Yaï vain M. (lolbert, en 1691, et Nicolas de Saulx- 
Tavanntîs, »'n 17i"), firent-ils intervenir de sages règlements, 
tout tut inutile , les dillicultés allaient toujours croissant 
avec les années. En 1781 elles étaient arrivées à un tel degré, 
fjue M. Grégoire, curé d'Yvetot, exposa qu'il serait avantaj^'eux 
il la religion (jue les chanoines servissent à la paroisse, et que 
le curé, doyen tout k la fois, pourrait utiliser ces bénéliciers 
ecclésiastiques en les consacrant à l'instruction des paroissiens 
dont le nomhre croissait tous les jours. C'était aussi la 
pensée de H. d'Âlbon , prince d'Yvetot. La Révolution 
française ne tarda pas à mettre tout le monde d'accord, cha- 
noines et seigneurs, doyens et cnrés. La collégiale (bt suppri- 

* Ce flot Mns doute un grand événemctii pour Yvetot et sti «eigneurt, 
que la foodaUon de cette eellégiale, paisque eai deralen eo 6veo( frapper, 
ea 1388, one médeilki eoniaéiaoralive. Le cabinet de MM. d'Albon en pwié* 
dell uneen 1769, sur laquelle on voyait sainlJean tenant son agneau entre 
•e5br.1s.Lii pitM i'^iHiiil bien »'\»'culét' rl le saint irès-t'K'enninuMil <lcs>iné. La 
k'UPiiiIc et r«'\ort'iio purUnt'Mt : vvest. F.r.ci.KSiA. — sancte nnu>>iK, — 
' Toutes les pioïc^ relatives à celte alTaire se trouvent aui archives de la 
8eine>lnr., déiiôtde ia Préfecture. 
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mée en 1790, et la paroisse seule a survécu à cette pieuse mais 
peu utile institution. 

Un des derniers actes des clianoincs fut d'envoyer à Caude- 
bec M. Gueroult, leur doyen, pour y prendre part à Télection 
des ËtatSp-Généraux, qui avait lieu dans l'église Notre-Dame, 
du 16 au S4 mars 4789 Ce vénérable ecclésiastique était di- 
gne de la confiance de ses confrères. Né à Sassetot vm f 734, 
il refusa constamment le serment constitutionnel, continua 
d'exercer le saint ministère, fut pris et incarcéré en 1793. Son 
nom figure sur un c Bêk9é exacte (sicj des pmowm dâtmmm 
dans Ul maiton wmmium de réekuiim des prêt/m imermÊnUtée 
Rouen, » qui était alors le séminaire Saint-Vivien. D arrive le 
52* sur les 444 prêtres, religieux, curés, chanoines et évéqoes 
qui remplissent cette liste de confesseurs. Jugé après le 9 ther- 
midor, il fut condanmé à la déportation et expédié sar Roche- 
fort, où il allait être embarqué pour des plages lointaines, 
quand il mourut le 17 juillet 1794, à l'âge de 60 ans. Il Ait 
inhumé dans cette fle d'Aîx, dont la terre doit être une cendre 
de martyrs et de confesseurs 

t 

S III. — L'ANaBR COUVBNT DSS BBaHASDIlIBS. 

Les soigneurs et princes d'Tvetot voulurent avoir une mai- 
son religieuse pour élever les jeunes personnes de leur petit 
royaume. Charies du Belley essaya, en 4650, de fiûre venir de 
limai, près Mantes, des religieuses qui ne restèrent pas. Deux 
ans après, il se procura des Bernardines de Paris, qui ne persé- 
vérèrent pas davantage. Enfin ce prince tourna ses yenx vers le 
monastère de Bival, vieille abbaye normande du xii* siècle, mère 
de plusieurs colonies religieuses, telles que Bondeville, Saint- 
Saëns et Neufcfafttel. Cette demande venait fort à propos, car 
déjà en 4647, Charlotte Douley, prieure de Bival, avait voulu 
établir une maison de son ordre dans le bourg d'Auflhy. Mal- 
gré l'autorisation de l'archevêque, la fondation n'avait pu réus- 
sir; mais à la demande du marquis du Belley, elle reporta tontes 
ses espérances vers Yvetot. Duplessis rapporte que les lettres 
approbatives furent délivrées par l'archevêque de Rouen, le 
9 juin 4657, et que le couvent fut établi l'année suivante. 

' Procis-verbal de* séance* dt iasscnUilée du clergé de Caïkr. dédié à 
M. rabbé de i>radt, io-8« de 47 pages, avril 1780. — * MaHyrobgc dm 
ekrgi français pendant la RévolnUm, 
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Les arcliives du monastère en fixent la fondation au 
février 1660. Vt>ici en quels termes s'exprime le registre des 
délibérations capitulaires, commencé le 28 septembre 1661 : 
« Registre des délibérations capitulaires qui se prendront au 
couvent de Sainte-liyarintbe, de l'ordre de Citeaux, établi au 
bourg d'Yvetot, depuis le 4*' février 4660, par M"^ Françoise- 
Judic Sover d'Intraville. » 

La famille Soyer d'Intraville peut être considérée comme la 
fondatrice de la maison d'Yvetot. Dès 1656, messire Pierre 
Soyer, sieur d'Intraville, avait voulu établir le couvent d'Auf- 
fay, afin d'y installer sa tille. Mais n'ayant pu réussir, il donna 
la maison, qu'il avait acquise pour cet effet, au couvent d'Yve- 
tot. Il est évident pour nous que ces familles nobles voulaient 
avoir pour leurs filles des prieurés ou des abbayes h leur no-^ 
mination. C'est ainsi qu'en 1636, les Guiran de Dampierre 
avaient fondé les Bernardines d'Arqués pour Louise de Guiran, 
leur fille. 

Françoise Soyer fut donc la première prieure du couvent 
|l'Yvetnf. S;i famille avait payé 9,000 livres l'acbat du terrain 
fait à .MM. de Janville et de Valliquerville. Cependant il s'en 
Mait de beaucoup que cette somme fût suflisante, car tou- 
jours ce monastère hit gêné, et au bout de 420 ans il périt 
faute de ressources pécuniaires. 

Uordre était celui de Citeaux, cependant plusieurs actes leur 
donnent le nom de Bénédictines. Comme leurs mères de Bival, 
elles dépendaient de l'ordinaire, et leur prieure était à la no- 
mination de l'archevêque de Rouen. La construction monas- 
tique était k peine achevée en 1685, (pie le 20 août 1688, un 
incendie général réduisit en cendres le bourg d'Yvetot et la 
maison des Bernardines. Les religieuses furent obligées de se 
retirer quelque temps dans une maison hors du bourg. En 
1689 on rebâtit, sur la cave de raiicieniie maison, une cha- 
pelle et un logement provisoire. En 1090 on lit la clôture du 
jardin, le reste s'accomplit dans les dix années suivantes. Tn 
registre, conservé aux archives, a noté soigneusement les di- 
verses constructions de chaque année. Ce livre-journal d'une 
wmnette n'est pas sans intérêt pour l'histoire d'Yvetot. 

En 1700 on hAlit les parloirs, en 1702 les cellules, en 1708 
on commença l'église et le chœur des dames, qui fut terminé 
en 1714. La construction et l'ameublement coûtèrent environ 



s.tiiH) livits. On V liii lali. riiaclc iloi'i' r! un I:iI»Iimii d»' 

(•'iiifrc laldr iM'iiil .1 Taris. I.r ^i» nrluhrc 1711, la l»''iif(licli«ui 
• Il lui lailr |i.U' M. l)«'l,i]H>rt)', cliaiirlaiii ccMc niaisiui, ru 
pn-sriico M""' .Marli'h'iih'-Laiin'ijc»' Soyrr d'imiavilli', s«'- 
foiidc piiouiv ot iiicci» de la foiidatrico, décédn' le i4 avril 
1709, |>ar suilo des rigueurs de riiivor. Ce M. Dehiporle, don! 
nous vi'nons flo parler, était un saint prî^tre, plein fie <lésint(^- 
ressèment otd'tituûnr pour son couvent. Pondant plus de xln^l 
ans il le servit gratuitement et avec zMe, et en 1738, l'aiinée 
de sa mort, il lui «lonna.'iOO livres comptant, à condition qu on 
lui ferait dire six messes annuelU^i après sa mort. Il demanda 
aussi d'étrt^ inhumé dans 1 église, proche la porte pur où Ton 
entrait dans le cloître, ce (pii lui fut accordé par (lélibération 
du cha|)itre, présidé par M"** Soyer d'Kpinay, trtWsienie prieure. 

Les Hernardines d'Yvetot furent <les premières ài introduire 
dans le diocèse de Rouen ladév<»tion au Sacré-Cœur. En 1721, 
)|me (l'iiitraville lit bâtir dans l'église du rouvent une chapelle 
du Sncrts-Cceur de Jésus, avec coutre-lalde en bois et tableau 
au milieu. Le 20 juin , un chanoine vint en faire l'inau- 
gunititm, en célébrant la nu^se sur le nouviJ aut<'l. 11 est à 
remanpier que I7i1 est raiiiK'e (pii suivit lu peste de Mar- 
seille et lu grun<le nianireslatiou de M. «le Itel/uiice en faveur 
ftu Sacré-Cœur. Déjà, loult-lois, pdiir eondiatli.' Tlit it-sie 
jaiisénicniH", enin'mie de C-Clte ilf\uiinii, Ir rullf du Sarré- 
Ca'ur avait étt- iuli-oduit , en 17*)'.), «laiis la «'alln-tlrale de 
Rouen, par .MM. Ulain, llcitedanie. Dulios et Dcscliaiitps, 
rhanoiiK's V«m's 1777, la su|»|>i'rssi()n du couvful di's ilt-r- 
nanliiK's Tuf i(''><dut' |>ar lis dt'U\ aiilurili •^ ciMlc et spii-iluellr. 
M-*" le cardinal coinnienea pai" supprimer l i clolui-e el par 
eoulier I t-eouiunal des biens à M. Pelil-Seii^neur. appelé lunlùl 
eur<' d K( (o|-les-lian>. tantôt ciiri' d' Audreville. 

Cet lioiioralde erelesia>l iipie adre>sa au conseil d lltal une 
rei|ni"|e pour ithlenu" la pernn->sion >\ i i' i inl ri' ih su/ijH / nn'r 
le nlona^lere, ce «pii l'ut acctn'de pai' arrêt du .'M mars I77S, 
si^inlie a la s«enr MdIo. prieure, le I 0 juillet de la même année. 

Alors aucun «distacle ne s'opposiiif |)lus ;i ses desseins, 
M*-'"" le cardinal de l.a Koclieloui auld rendit, a Paris, le 10 jaii- 
\ ier I7H(I, nu (UU n i poi Uinl siijiiii ' ssnfii ilu nutnasii ir <lrs lirr- 
iKinlnifs tl'Vrrtot t't union th's hii'vs thniil rnoniisfrri' tant à lu 

' Ant'cdiiU'H tcrh-siitsUtfur.y par S«»ium'». 
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fiibriqw d'Ytelot qu'à la communauté det sœur$ d'EmenwtU de 
la 9iUê de Rouen. Le pieux pontife donnait pour motifii de son 
décret € le grand nombre d*habitants que le commerce attirait 
et multipliait dans Yvetot, les g^rands fruits que produit dans 
les Ames la science de la foi et des moeurs chrétiennes, avan- 
tages qui ont de tout temps attiré l'attention de TEglise et de 
nos rois, et enfin la pénurie de ces sortes d'établi^ments k 
Tvetot qui manquait d'écoles pour les filles et les garçons. » 

£o conséquence de la distribution qu'il fiiisait des biens des 
religieuses, la partie du couvent, dédiée à la fabrique, devait 
être aiEsctée par die au logement des vicaires et à une école 
de garçons tenue par les frères des Ecoles chrétiennes. L'autre 
portion était donnée aux sœurs d'Ememont, pour y installer 
des classes de petites filles. Le bon archevêque n'avait pas 
oublié la pensée de prière qui avait présidé k la fondation de 
la maison; il obligea la fid>rique à ftîre acquitter deux messes 
chaque mois pour les âmes des fondateurs et bienfaiteurs du 
prieuré, puis U voulut, par une attention bien délicate, que 
les maîtres et maîtresses d'écoles fissent réciter à leurs enfimis, 
à la même intention, le matin un Paier et un Ave, le soir un 
de ProfandU, 

Ces sages dispositions étant prises et arrêtées, le roi Louis XVI 
les approuva par lettres-patentes du mois de février 1780, que 
le Parlement homologua le 35 mars suivant. Lecture en lut 
finie à Tvetot, par ministère d'huissier, aux parties intéressées, 
en l'Auberge ou pendait pour enseigne la Pkue-Vietoire. 

L'inventaire des biens et titres fut dressé, le 45 octobre 1781 , 
par H. l'abbé Bordier, vicaire-général, et remis par lui au 
trésorier d'Tvetot et le supérieur du couvent d'Ememont pour 
ion ehartrier. Ces pièces se trouvent maintenant aux archives 
départementales. Ainsi finit l'hisUMre d'une maison qui avait 
élevé une génération chrétienne et rendu quelques services à 
l'Eglise. 

Le 20 octobre 1851 , j'ai visité à Yvetot ce qui restait du mo- 
nastère des Bernardines. Depuis la Révolution, l'Etat y avait 
installé le tribunal de première instance et la maison d'arrêt. 
La chapelle servait de grande salle d'audience. Mais cette an- 
née un nouveau tribunal a été coastmit sur une partie de l'an- 
cien monastère. La chapelle vient de disparaître amsi que le 
dottre. En creusant les fondations du nouvel édifice, on a 
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trouvé ciiKj ou six s(|u»'l«Utes. l/uii d'eux fiait vraisenililable- 
iiUMit ('«'luidu vt'iH:ral>l«' al>l)é Dolaporto. On inoiiti»" eiicoi*e 
cuisines, l»;s chaniluvs des pensionnaires cl la salle (|ui ser- 
vait d'école. Voilà à |>eu près tout ce qui reste de cette maison 
de prière et d'instruction, devenue par le malheur des temps 
une maison de justice et de châtiment. 

§ IV. LA CHAI'ELLK DES DAMBS-BLANCHKS. 

Les héritières naturelles des Hernardinos d'Yvetot. sont les 
religieuses j>i( puciennes, communément nommées les Dames- 
Blniichcs. iWi ordre nouveau, institué dans un douhle but dt^ 
prière et de travail, est voué à l'instruction des jeuiu-s lilles et 
à l'adoration perpj'tuellt' du Sacrement de nos autels. Ce fut 
en 1794, au {dus fort de la Terreur, <}uc M""" .\ymer de la Che- 
vah'rie, établit, à Paris, cette maison de prières, dont la direc- 
tion spirituelle fut coniiée au vi'nérable abbé Coudrin, fonda- 
teur de la société des prêtres de Picpus. Kn religion, ces lilles 
aînt'es de la nouvelle Eglise de Fi'ance, portent le nom des 
Sacr»'*s-C(eurs de Jésus et «le Marie, aussi elles ont voulu «pu» 
leur cliaj)elle d'Yvetot, la plus belle de l'ordre, fût dédiée aux 
cœurs sacrés (ju'elles servent nuit et jour. 

Instalh'es à Yvetot, en dans une ancienne fahri(|Ut' du 

Cham)f-iir-Mars, les Dame.s-lUanclies ont pris, sur cette terre 
chrétienne, un accroissement qui n'est autre chose (pie la bé- 
nédiction de Dieu sur leur œuvre. Elles comptent aujourd'hui 
près de 40 religieuses de chœur et dTîCole, et le nombre des 
enfants conliés à leurs soins est vraiment considérable. 

Depuis long-temps elles sentaient le besoin d'une chapelle, 
ce complément indispensable de toute maison religieuse, lors- 
qu'en 4849 elles se décidèrent k en construire une dans un 
style plus pieux qu'archéologique. Le plan en fut donné par 
un membre môme de la société de Picpus, M. Rouchouze, 
connu en religion sous le nom de frère Anastase. Ce bon réli- 
fpmoi CÊt le frère du saint et vénérable évéque de Nilopolis, 
vicaire apostolique de TOcéanie orientale, qui après avoir évan- 
gélisé les sauvages pendant huit ans, 'fût englouti au cap Honi 
en 4843, dans le naufrage de la Marie^oseph, navire destiné au 
service des missions océaniennes. 

Il n*a manqué au frère Anastase, qu'un peu de connaissance 
de rarchitecture chrétienne du moyen-Age, pour produire ici 
un de ces petits monuments qu'on aime à louer sans partage 
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ou seulement digne de rivaliser, dans cette ville, avec les cha 
polies de l'hospice et du séminaire. Ctittc cliapelU;, toutefois, 
tout éclectique (ju'elle est, respire la paix et la piété, elle porte 
à la prière et au recueillement, qualités essentielles pour une 
constructiou ecclésiastique. 

Le plan général est la croix latine aux bras légèrement pro- 
nonces. Le silex et la brique blanche, disposés par assises hori- 
zontales, en font tout l'appareil. La porte d'entrée est une ogive 
rustique du xiii* siècle, surmontée d'une rose dont les rayons 
se raméfient comme au xyi* siècle. J'aime assez les deux cœui*s 
(le Jésus et de Marie qui ornent le fronton de l'édifice. Ce sym- 
bolisme, pour être moderne, n'en est pas moins très-chrétien. 
Je i)hiiae seulement l'exécution : les cœurs sont trop gros 
et les épines trop fortes. 

L'intérieur de la chapelle s'abrite sous des voûtes en plâtre 
qui manquent d'élévation. Les clefs, dans le style du xvi® siii- 
cle, sont assez heureuses. Les colonnettes, qui supportent les 
arceaux, sont du môme temps. A la rigueur on p(;ut dire <jue 
le style, choisi pour cet édifice, est celui du sict lr de saint 
Louis, seulement il n'est pas toujours pur, ni dans i'ens('iiil)Ie, 
ni dans les détails. Je goûte peu cette niche lumineuse du fond 
du sanctuaire, (jui encadre la Vierge de la médaille miraculeuse 
de 1830. (le type, outre qu'il n'est pas beau, n'a point encore 
pour lui la consécration des âges, toujours chère h l'Église. 

Dans l'autel, en marbre blanc, ce que je préfère ce n'est pas 
la forme, c'est le corps de saint Boniface, martyr, extrait des 
catacombes de Rome et apporté, en 1829, par M. l'abbé Cou- 
drin, lorsqu'il accompagna le cardinal prince de Croy, à l'élec- 
tion de Pie VIII. Des titres d'authenticité accompagnent ce 
chef et ces ossements vénérables couchés sur un ht de soie 
rouge, emblème du martyre. 

Presque toutes les fenêtres de cette chapelle, et elles sont 
nombreuses, sont remplies de verres coloriés, donnés, soit par 
les élèves de la maison, soit par des personnes bien taisantes, 
qui ont voulu garder l'anonyme. Dans le sanctuaire est d'un 
côté saint Pierre et de l'autre saint Paul, les colonnes de l'É- 
glise. Les autres ne contiennent que des feuillages et des fleu- 
rons, dans le style desaint Louis. Toute cette vitrerie est sortie, 
en 1849, des ateliers de M. Bernard, verrier à Rouen. 

La chapelle, que nous venons de décrire, a été bénite, le SI 
T. II. 22 



mais 1850 , par SU^ l{l.i:i<|n:irt «le Biiillcul , archevêque de 
Kotieii, assisté d'ail iioiuhreux clergé et entouré des principales 
autorités de la ville et de l'arrondissement. 

I V. — LA CHAPILLI DU StMIUIll. 

L'institution ecclésiastique d'Yvetot, à laquelle on donne 
(toniinunéiiient le nom de séminaire parce qu'elle est dirigée 
par (les ecclésiastiques et qu'elle a toujours été une pépinière 
de prêtres, est l'établissement le plus important de cette ville 
et celui qui lui fait le plus d'honneur. Son origine remonte à 
l'année 1814, époque à la(iuelle un vicaire d'Yvetot, M. Ber- 
nage, réunit (juehjues jeunes gens pour leur enseigner le latin. 
En 1826, un autre vicaire d'Yvetot, M. Boivin, achetait une 
maison ({ui devint le noyau de l'établissement actuel, et mou- 
rait quelques mois après. M. Lcboulleux, ancien curé d'Yvetot, 
et alors supérieur du grand séminaire, prit en main l'œuvre 
nouvelle et régularisa l'acquisition. La maison devint ainsi une 
institution diocésaine. Le 20 octobre 1826, M. Xavier Labbé, 
alors diacre, fut placé par lui à la téte du nouvel établissement 
qu'il a toujours dirigé depuis. 

En 1847, la maison obtint le privilège du plein exercice, et 
elle compte aujourd'hui 19 directeurs-prêtres et 230 élèves. 
Depuis 26 ans qu'elle existe, elle a fourni k rÉglise bon nom- 
bre d'excellents prêtres, et au pays une foule d'hommes de 
bien dans toutes les conditions. 

L'accroissement considérable que prenait chaque jour son 
institution, fit sentir à M. Labbé, la nécesaité de constraire 
uneduipeUe pour y réunir les maîtres et 1m élèvus. Fort heu- 
reuMment lorsque Mte pensée fint an pieux directeur, le 
style dirétieD oommeoçail à renaître pour la réparatton des 
églises anciennes et pour la construction des nouvelles. Plus 
heureusement encore la maison d*Tvetot Tenait de fidre l'ae- 
quisîtion d*un jeune ingénieur des cimstructions navales de 
Cherbourg, qui quittait une carrière administrative» où û aurait 
brillé, pour le service des autds dont il rsiève parmi nous b 
splendeur. 

Bntré au séminaire d'Yvetot, en 1887, M. Robert commença 
la chapelle en 1889. Pour donner la date précise de cette sainte 
CBuvre, nous ne saurions mieux fidre que de laisser parler lei 
pierres. Voici donc ce qu'on lit sur un des contreforts du 
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sanctuaire : « Hic lapis positus est die xiii auj,'usli an. répa- 
rât* salutis M. V. ccc. xxxvnii à révérend". David, vie. generali, 
seminarii superiore, celsissirai ac eminentis simi in Christo patris 
D. D. Gustavi principis de Croy S. R. £. pbri. archiepificopi 
Rothom. vices perente. » 

Cette chapelle, qui rappelle avec bonheur celle du grand 
séminaire de Bayeux, dont elle est fille, forme un carré long, 
terminé par une abside triangulaire. Le style (jui domine est 
celui du XIII® siècle, mais du xiii" siècle finissant et déjà évidé 
comme le xiv«. L'époque que M. Robert paraît préférer dans 
l'ogive, est celle de 1290 à iSiO. A coup sûr c'est la meilleure 
pour des chapelles, car cette période se fait remarquer par ses 
chapelles de la Sainte-Vierge à Fëcuinp, h Rouen et à Saint- 
Germer ; mais pour des églises rurahîs cette forme serait trop 
line et pour elles le commenceinent du xiii« vaut mieux que 
la fin . 

La forme extérieure de la chapelle est pour le moment un 
peu nue et sévère ; mais quand elle sera terminée elle aura 
beaucoup gagné en grâce. Afin d'en juger entièrement l'effet, 
il faut attendre que les contre-forts soient couronnés d'aiguil- 
les et que les murs soient surmontés d'une balustrade jour. 

L'intérieur est simple et convenable. Cinq compartiments de 
voûtes s'appuient sur quatorze colonnes, dont six seulement 
sont entières et placées dans l'abside. Les autres se terminent 
à hauteur d'homme par un retrait dans le mur, comme au sé- 
minaire de Bayeux. Rien n'est plus joli (jue les clés de voûte 
que l'on prendrait pour des couronnes de feuillages ou des 
corbeilles de fleurs. Quinze fenêtres à deux compartiments 
versent dans cette chapelle un jour surabondant que l'on est 
obligé de chasser avec des rideaux, et qu'il serait plus conve- 
nable de tempérer avec des verrières. Mais espérons que Dieu 
permettra aux fondateurs de donner à leur œuvre ce dernier 
perfectionnement. 

Du reste ils ont tant k cœur leur entreprise, qu'en 1845 ils 
(mt fiât exécuter dans le sanctuaire et autour de l'autel une 
beQe décoration qui est l'œumde Bonnet, sculpteur à Rouen, 
décorateur de l'Oise de Bon-Secours et du portail de Saint- 
OuflD. Cétte décoration se compose, comme «u xiii* siècle, de 
colonnes et de frontons tapissant les murs. Gniq niches ont 
été pratiquées dans les vides pour y placer, au fond, Tadorable 
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Trmite, à droite la Saiute-Vierçe et saint Komaiii, evêque de 
Houcn ; à gauche saint Louis, roi de France, et saiale Ger- 
trufie, abbesse de Nivelle. 

Les stalles en chêne, style du xiv« siècle, attendent un autel 
qui leur ressemble. Sur celui qui existe sont deux reliquaires 
en bois, renfermant de précieuses reliques, offertes au sémi- 
naire en 1 835, par un évéque missionnaire qui revenait de Rome. 

Dans la sacristie de cette chapelle on conserve un des plus 
précieux vestiges d'orfevTeric chrétienne que possède le dio- 
cèse de Rouen et peut-être la Normandie. Nous voulons par- 
ler d'un ostensoir en cuivre ou mon^trarace du Saint Sacrement, 
admirablement découpé dans le style du xv* siècle. Sauf la 
matière, qui est du cuivre, cei ostensoir pourrait rivaliser avec 
les plus beaux morceaux de ce genre que renferme la Belgique 
et la Prusse riiénane. On dit môme qu'il vient de ces provinces 
autrefois si catholiques. A coup siir que s'il était en vermeil, il 
ne serait pas déplacé dans les trésors de Cologne et d'Âix- 
la-Chapellc. 

C'est un clocher gothique posé sur un pied à huit feuille» 
très-ouvragées. Sur le nœud, jadis émaillé, on reconnaît en- 
core les six lettres du saint nom de ihesvs. La mvmtrance des- 
tinée à enfermer la sainte hostie est ronde suivant l'antique 
usage, mais elle est accompagnée de deux jolis contre-forts, 
larges, aplatis, et découpés h jour. Sur chacun d eux est re- 
présenté, dans une niche, le bon pasteur portant sa brebis sur 
ses épaules, type le plus approprié au voyage de Jésus-Christ 
sur la terre. Le couronnement qui surmonte est soutenu en 
l'air avec la plus grande légèreté. Entouré à sa base par une 
ceinture de fleurs, il est tlanqué de quatre contre-forts, entre 
lesquels s'élèvent des chapelles aux élégants clochetons. Le 
haut clocher, qui les surmonte, est d'abord à jour comme s'il 
était percé d'ouvertures, puis la pyramide prend la forme d'tuie 
aiguille squammée, munie de crochets et terminée par un coq 
comme une flèche d'église i. Le lecteur comprendra très-bien 
que la plume est impuissante à décrire ce petit chef-d'œu- 
vre d'offimrie» qu'un crayon habile et exercé pourrait seul 
reproduire. 

Cet ostensoir, qui a servi long-temps au grand séminaire de 

* Reims avait aalrefois un ostensoir de ce genre. L'Ami de ta Heligùm, 
au 24 juin 1852, t. CLVi, p. 731. 
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Houcii, li L'U; donne a la nuiison d" Yvetol vers I H2H, par M l'abbe 
LebouUtiUX, protecteur de ee |)(ïnsi<uinat. Puiss»» ce précieux 
débris, échappé h tiiul d'ora{;<'s, redevenir parmi nous le point 
de départ d'un heureux retour vers le bon goût et la véritable 
orfèvrerie chrétienne ! 

Du reste cette chajielk a pour nous ce mérite, c'est qu'elle a 
été, dans ce pays, le premier pas fait vers la résurrection de l'art 
chrétien et qu'elle renoue la chaîne des traditions interrom- 
pues par la Réforme et la philosophie volUiirienne. Placée en vue 
de toute la contrée, elle a dû avoir, sur l'esprit religieux des 
Cauchois, une grande action morale. Ajoutons aussi que le 
digne ardiitecte qui Fa bâtie, enrftlé maintenant dans lamillce 
dÂrieale, a exercé et exerce tous les jours sur ce pays une 
beureuse et légitime influence. Son dévoûment et ses connais- 
sances, appréciées comme elles le méritmit, sont mises sans 
cesse 1^ contribution, non-seulement par ses confrères, qui 
s'y croient autorisés, mais encore par les administrions pu- 
bliques que sa bonté encourage. M. l'abbé Robert aura donc 
été pour beaucoup dans le grand mou?ement ecclésiologique 
qui se manifeste à l'heure qu'il est dans l'arrondissement 
d'Tyetot et le diocèse de Rouen. Aussi nous ne craignons pas 
d'appliquer à ce dero-mattre-ès-ONiTres, dussions-nous blesser 
sa modestie, l'éloge que la Sainte-Ecriture accorde au fils 
d'Onias : c Sacerdos. . . in vitft suft suflulsit domum et in diebus 
suis coiToborafit templum ^ » 

I VI. — Là ciAnui ni L'nosnci. 

Bn 1S16 T?etot était âéjk une ville de 9,000 flmes et cepen- 
dant n ne possédait pas encore d'hôpital, cette annexe néces- 
saire de tout séjour humain. Ce n'est pas certes qu'Yvetot 
manquât de pauvres; car cette vflle a toiyours eu le privilège 
évangélique de la misère, et ses mendiants sont connus dans 
tout le paysdeCaux, qu'ils parcourent, depuis des siècles, 
un bâton à la main. Bn 4808, comme en 4776, les pauvres 
dTvetot mendiaient jusque dans l'église, et la fid>rique fut 
obligée de recourir aux lois ^, et de prendre des mesures de 
rigueur pour chasser du temple ces profimateurs d'une nou- 
velle espèce 

• EceUtkuUque. c. 50, v. l — > Arrêts du 11 mai 1302, du 20 jan- 
vier 1V76 et du 30 mars 1718.— ' Refiifires de l'an lu à 1806. — RegitU-f< 
de im 4 1792. 
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Il V ;i \ l!i:.'t-citH| an>, 1rs nii'S, les |>l,i( !(•> Il(ltl•|^ rl Ir.s 
\<iitiir»'s j)ultli(|tirs t'iaicril litl<''raloni('iit assij'-jirs par IfS 
ti'iKinds cl les vaf;alMinils. L lii.- tdirc <iu iiiaiitcan dr saint Martin 
aurait été aussi bien i)lacij»î aux barrit-res d'Yvctot <|u'aux 
portes (l'Amiens. 

Un homme <le bien, M. Asseliu des Parts, su prik»ccupa de 
cette situation malheureuse et anormale. Possesseur du fief 
<lcs Parts, auquel il devait son titre, il donna à la ville ce 
quartier rempli de tisserands et de journaliers. Ce fîit le 
i2 juin 1816, pres iuo la veille de sa mort, qu*il eflcctua cette 
donation, à la seule condition que son nom seniit porté par 
le nouvel hospice. 

(At legs, estimé à 7,000 fr. de revenu, fut consenti par TEtat 
et la famille du donateur. La ville n'ayant pu tout d*abord 
créer un hospice se contenta d'instiluer une commission ad- 
ministrative chargée de poursuivre l'anivre et de réaliser la 
volonté du testateur. Dès 1818 trouva moyen d*établir, 
avec le concours di s plus riclu's Itabitants du pays, 25 lits 
dans une niaismi th; la rnr du Clos-du^Manoir, dirigée par la 
so'ur Saint-Edouard, religieuse d'Krnemont. 

Ce tut le grain de senové planl;> sur cotte terre à la fois 
pauvre et cliarilable. D'un rùlé les iiiallieutvux remplis de 
préjugés et de dégoût à rejidnMi du lit de l'hApilal, so récon- 
cilièrent avec celte institution bient'aisante destinée à adoucir 
leurs derniers jours. D'autre j)art les rirlies voyant le bien qui 
s'y l'aisait chaque jour et les iM-nédictinns (jiie Dieu répandait 
sur ced.' maison, se pluii'iil h y dép(i>( r leurs aumônes et à 
lavoriser le déveioppt uient de cette (cu\rc de miséricorde, 
(l'est aiM>i qne l'nii vil. des IS|(», M. ralibi'- (lloset, (hanoine 
de Troyes et d'Auvcnc, donner par tc.stanieiit une somme de 
OJKM) II'. ; en ISj.'), M. ral)l)e ( i iii^^iiery, curé de r.li()onville, 
Ic-iin- une suiuinc de S,i)<)0 t'r. : en \H'M), M, lîa[icaume aban- 
'Iitiiiii'i- jardin dr la nti' ilti l'r'ii-lhiis , et M"' Uoger 

donner 10. (HK» IV. <'n 1S.5I. rf l'.OOU m \H:\->. 

De ISIS à iHiô 1,'s pauM'cs allluèriMit à riiti|irtal d'Yvcîi.t 
Les indij^enls prenaient fioùt à cette institution mieux conmie 
et mieux appr.-< i4''e Au>-'ii I ailniinisir'atKtn s enq)re^sa-t-elle 
d'aclieli'r, en 1H20, l'ancienne auberge de la Villr dr Hmirti, 
dans la ru».' du Ctilnini'. où elle .s'installa sui' une jdus i^rande 
échelle, le sepiembiv IK2I. A «-elte ép<»que les iiilirnu s et 
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les vieillards, au nombre de quarante, manquaient de cha- 
pelle el s'en plaignaient. En des dons volontaires aidè- 
rent k en bAtir une qui Ait bénite le 83 mars 1830, et qui eut 
pour premier chapelain M. Tabbé Boulen, aujourd'hui prin- 
cipal du collège d'Aomale. 

En 1 886, la commission voyant son œuvre prendre un nouvel 
et heureux développement, conçut le projet de quitter la me 
du CslMMns où elle se trouvait trop à l'étroit et d'aller s'établir 
dans un pré du fimbourg, sur la roulv du Havre. Le gouver- 
nement ayant approuvé cette résolution, on demanda un devis 
à M. Grégoire, architecte du département. L'architecte éleva 
la première dépense à 58,000 fr. L'adjudication en !îit passée 
le 6 mars 4837, au profit du sieur Boitard, entrepreneur 
è Yvetot. L'édifice actuel étant terminé en 1841 , on y 
transporta les malades et les religieuses, et afin de satis- 
faire à sa conscience autant <|u'au désir du fondateur, Tad- 
ininistration fit écrire en lettres d'or sur la balustrade d'en- 
trée : « BOSnCI-ASSII.IR. » 

Mais dans ce palais de l'indigence, manquait une chapelle, 
cette âme de la charité. Projetée dès 1842, elle ne ftit com- 
mencée qu'en 1845, par le zèle de M. Ama!)le Dubuc, admi- 
nistrateur (le l'hospice, qui partit de ce principe très-chrcticii et 
qui fait grand honneur h notre siècle, k savoir qu'aujourd'hui 
U7ie église finissait toujours. Plein de cette confiance, il hypo- 
théqua sa chapelle sur la foi et l'espérance, toujours suivies 
de la charité. Il faut savoir que M. Dubue n'avait en caisse 
que 3,000 fr. pour commencer un édifice estimé à 30,000, 
et qui, avec les décors et l'ameublement, en coûtera 60. 
M. l'abbé Robert, auteur du plan et conducteur de l'œuvre, 
était digne de comprendre et de seconder M. Dubuc, el c'est 
à eux qu' Yvetot devra le plus beau fleuron de sa couronne mu- 
rale, car cette chapelle est délicieuse pour le style, qui allie à 
la force et à la solidih';, la grâce et la légèreté des formes. 

Le style est emprunté h la fin du x.iii*= siècle ou au com- 
mencement du xiv^, c'est-à-dire à la période la plus gracieuse 
et la plus élégante de l'ogive, devenue la reine du monde. C'est 
k ce type que nous devons les chapelles méridionales de 
l'abbaye de Fécamp, les deux portails latéraux de la cathédrale 
de Rouen, le portail de Saint-Jacques de Dieppe, la chapelle 
des Augustins de Rouen, la flèche de Saint-Pierre de Caen, 
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la Samte-Chap<;Ile de Saiiit-(iermer, et surtout le chœur de la 
magniliquc abbaye de. Saiiil-Oumi. 

Longue de 27 mètres et large de 9, cette chapelle compte 
10 mètres 50 sous voûte. L'appareil est en silex gris, alterné 
(le briques blanches, par lignes horizontales. La pierre de taille 
n'est employée qu'au sommet des contre-forts, à l'encadre- 
ment des fenêtres et aux arceaux des vofitos. Les fenêtres, au 
nombre de 15, se découpt;nt en deux lancettes aiguës surmon- 
tées d'une rose. Les clefs des voûtes sont très-élégamment 
fouillées. Mais rien n'a été cvidé avec plus de grâce et de fi- 
nesse que le rang de trèfles qui décore le sanctuaire. Il y en a 
50, renfermant chacun une fleur ou une plante diverse. On 
dirait un herbier ou une eollection botanique. C'est la plus 
jolie Flore murale que nous ayons jamais vue, et nous félici- 
tons l'architecte de cette heureuse création (jui est parfaitement 
neuve. M. Bonnet, habile sculpti^ur de Kouen, a parfaitement 
secondé M. Robert dans l'exécution des chapiteaux, des clefs 
de voûte et des trèfles comme dans le couronnement des cha- 
piteaux, qui est fort original. 

Il manque encore le pavage et la vitrerie; mais qu'est-ce 
que cela en comparaison des prodiges qui ont été opérés de- 
puis sept ans, malgré des années de disette et de troubles, 
comme 1847 et 1848? Cette chapelle qui aura absorbé 60,000 fr. 
sera bientôt terminée sans avoir presque rien coûté au budget 
des pauvres : des aumônes, des dons, des loteries auront tout 
fiiit. Citons, pour le bon exemple, M. Bourdon, administrateur 
de l'hospice, qui a consacré 12,000 fr. à cette œuvre. Les noms 
des autres bienfoiteurs sont écrits dans ce livre de vie que les 
anges rédigent tous les soirs sous Todl de Dieu. 

AUBKBMC. 

Auzebosc jadis était un bois à qui Ton a donné le nom de 
son propriétaire, Auson ou Auzou, en latin Osulfiis. Aussi 
le patron est saint Jean-Baptiste, l'apôtre du désert, dont 
le feu sacré s'allumait encore en 4825. Ce village doit son ori- 
gine à des seigneurs normands, fiers chevaliers dont le caste! 
est loin de Véglise et qui combattirent vaillamment dans les 
champs de llastings et sous les murs de Jérusalem. 

Leur premier temple, construit avec de la bauge et des ar- 
bres dotés, fut renversé par ce xtii* siècle qui renouvelait 
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toutes les églises pour le seul plaisir (ie les faire grandes et 
étemelles comme Dieu. Le 27 septembre 1267, Eudes Kigaud, 
archevêque de Rouen, dédia, k Auzebosc, une église parois- 
siale dont il ne reste plus une seule tracot <Iuoi qa^en aient dit 
quelques écrivains modernes * . 

La partie la plus ancienne et îa plus monumentale de cette 
église, si souvent renouvelée, c'est le clocher et ses deux tran- 
septs, bAtis en pierre, à la fin du xvi* siècle. Les deux cha- 
pelles avaient autrefois de belles fenêtres garnies de meneaux 
et de verrières. La tour du clocher, relevée au temps de 
Henri IV, resta inachevée jusqu'en <843, époque où M. l'abbé 
Tranchard, curé actuel , fit construire la flèche par MM. Le- 
comble, d'Yvetot, et Follin, de Gaudebec. 

La cloche renfermée dans le beifiroi porte cette inscription : 

• L'an 1667, j'ay esté bénite par mcssirc Jean-Jacques de Merlewn, 
prcstrc, curé et trésorier do ceste églUc et paroiue, et nommée par haut 
ei puissanl seigneur mcsfiire Charles de Byran, chevalier, capitaine de cent 
gmitilsbommes au Bel le Corbinf du roy, seigneur |el patron d'AuzeboiC, 
Toofflwrilte, le Hodeo M ralrat icrra, ei dame R«aée-llarie d« JourdaiM 
ét Byran, «lame de GiHel-Oaloai. — Jean Baiet M JaeqMS Halberbe 
■'ont flete. » 

Gomme on le voit par cette inscription, la core d'Auzebosc 
fut toujours seigneuriale. Guillaume de Calletot, chevalier, en 
était patron sous saint Louis, lorsqu'il présenta le prêtre Go- 
defroy h ce bénéfice, qui valait 70 livres. Toujours, depuis ce 
temps, le seigneur a présenté : les aveux et les pouillés en 
font foi ainsi que la litre armoriée qui entoure l'église. 

n y a plus, au mOieu du dernier siècle le seigneur-patron 
d'Auzebosc, étant prêtre, devint curé de la paroisse. Charles- 
Henri de Biran, curé de ToulfirevQle-la-Corbélme, fut pourvu, 
en 1713, de ce bénéfice, qui rélevait de sa ftmiUe ainsi que le 
précédent. II y resta vingt ans, pendant lesquels il recons- 
truisit le presbytère qui ressemble à un château. Malheureu- 
sement il a été aliéné à la Révolution. H fit aussi rebâtir la nef 
avec de la pierre et de la brique, dans ce style Louis XV qui 
est ici moins malheureux qu'ailleurs. Le chœur doit être du 
même tempe, et pourrait bien être un nouveau bienfiût de ce 
patron décimateur. Ce bon curé, mort à l'Age de 63 ans, fut 
inhumé dans le chœur de son église, le 8 octobre 1764. Après 

' M. Gailmeia, t. u, p. 58, et M. Fromentin, p. 109. 
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Vi-iïl iiiis, (Hi se souvient «'iieuie de son pussag»;, laiit li esl 
vrai que la niénioire de l'Iioniuie di; bien est éternelle. 

Les seigneurs qui succédtireiit h la famille de Biran ne lu- 
rent pas mains zélés pour rembellissement de l'église d'Auze- 
bosc. Vers le règne de Louis XVI, M. Despomarc donna deux 
charmants autels de chêne queToii voit dans les chapelles des 
transepts. On dit qu'ils ont été travaillés à Paris; ce qui est 
certain, c'est que ce sont des modèles de menuiserie-sculp- 
ture de ce temps-là. Les contre-tables sont en style ionique. 
Deux pilastres sont revêtus de guirlandes de fleurs du plus 
heureux eflfet. Le tabernacle a la forme d'une tour ronde 
comme le Saint-Sépulcre k Jérusalem. Malheureusement la 
Révolution a effacé les écussons du donateur. 

Nous signalerons, parmi les statues, un Saint-Germaint 
évêque, assis dans une chaire, charmante image du xvi' siècle. 

La croix du cimetière est en pierre et du temps de Henri fV. 
Ici tout semble dire que l'églisi; a beaucoup souffert du voi- 
sinage des armées royalistes, catholiques ou espagnoles, et 
des cond)ats acliarnc's que se livrèrent sur ces plaines, en 
4592, le Béarnais et Mayenne, h> duc de Parme et Biron. 

Âuzebosc ou Osebosc comptait 40 paroissiens en 1250, GO 
feux en 1738. Aujourd'hui c'estune succursale de 720 habitants. 

Avant de quitter Auzebosc, saluons le vieux château dont 
M"™** Rousselin conserve précieusement les pittoresques débris. 
Ces ruines se composent d'une tour ronde, du xv'' sièch', vieux 
donjt»n tronqui' par la main des hommes, mais dont les voûtes 
sombres sont pleines de ténel)res et d'un mystérieux silence. A 
rôté est l'ancien manoir dont on ne peut s'empêcher d admi- 
rer les hardis et vi|^^)uren\ cnls-de-lampe <les tourelles. Ce 
n'est ])lus la noble demeure (pTliabiterent les compa^Mi(»ns de 
<iuillaume et de Kobert , mais en revanche c'est bien celle 
qu'cK'cupèrent, au mois d'avril 1592, le duc de Mayenne et les 
courageux dédenseurs de la toi catholique. 

A cette é|)0(iue la forteresse f<''odale renfermait une chapelle 
d»''di<!e à saint Mé'laine. Aujourd'hui il n'y a |)lus <|u un char- 
mant oratoin', construit, ciuumele ehâteau, au siècle dernier, 
déf^jn* d'un élégant feneslraj;e «'t d'un pavage mosaïque, dans 
le goût le plus morlorue. 
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LE nulS-lllMONT. 

CeltL' chapelle, dédiée à saint Laurent. <lia<'re, est située 
dans les avenncîs du château ((ui reiiveloi)i)enl de leurs 
épaisses allées de hêtres. Il senihhi ((ue le sei^'iieur ait pris sur 
s(»M jardin pour bâtir l'église (!t pour donner le cimetière. Un 
sentier, couvert d'iitube, conduit à cette modeste maison de 
Dieu, (|ui fut pres(|ue entièrement reconstruite il y a cent ans, 
sauf un fragment de mur du siècU' (\t une porte vu anse 
de j)anier du xm". Il scndjie ([ue les trois siècles de construction 
ecclésiasticiue aient tenu à poser leur cachet sur cette œuvnî. 

Le seigneur en conserva toujours le patronai^e. Ses armes 
ne sont piis encore elfacécs des murailles. 11 paraît bien que 
le fief du Bots-Himont dépendait <ie celui d'Ételan, car Eudes 
Rigaud et Toussaint Duplessis, (jui écrivaient aux extrémités 
du monde féodal, mentionnent tous deux le sire d*Ételan. Sous 
saint Louis le euré Godcfi-oy comptait 70 paroissiens ; sous 
Louis XV il n*y avait plus que 36 feux qui étaient remontés à 
65 en 4820. A présent c'est une commune do 450 habitants 
annexée à Auzebosc. 

Le Bois-Himont est appelé Bosc-Himont dans le pouiUé de 
Tabbé Saas, Bos-Himon dans la Description de Duplessis, et 
Bosc-Himont sur la Carte du. diocke, Rigaud dit Bois-Himont. 
Tout cela prouve une origine forestière, une terre sortie des 
bois par la culture. 

Cbapbllb db Saint-Guillaumi-du-Désbrt. — A la naissance 
de Tun do ces vallons sauvagi^s et forestiers, (|ui forment le 
bassin (h; l'Amlmnei la valltie de Sainte-Gertrude, on trouve, 
à la crête d'un coteau, une chapelle rustique que la piété a 
fait éclore comme un bouquet sauvage ou comme une fleur 
du désert. Cette chapelle, appelée depuis plusieurs siècles 
Saint-GuiHaume-^XL-DémeH ou Snint-iiu illu nme-dn-Déscrt-^cS' 
Valides, mérite encore aujourd'hui cette double appellation. 
Situétî loin des villages et des hameaux, dans une ferme soli- 
taire qu'elle semble garder, elle ne voit autour d'elle (jue de 
noirs vallons (jui descendent comme des pr/cipices ou bien 
de S(>nd)res taillis, rest<!S de forets disparues. Cette pauvie 
chapelle repose i'es^u'it et le eu'ur au miiiru de crUe solitude 
prolnnde, et est la j)recu'use consolation «Ii .n hommes ru- 
des et laixuieux <pii vivent aux alentour>. .\ussi les sentiers 
qui y conduisent sont souvent battus par les fermiers, les ber- 
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gers, les bouviers, et tous les hommes des champs, qui vieri- 
Dent y demander la guérison de leurs bestiaux, leur plus grande 
richesse. C'est saus doute par un admirable instinct, que ces 
pauvres serfs de la glèbe ont choisi, pour patron de leur cha- 
pelle, un saint ermite dont l'image, disen^ils, fut trouvée dans 
le fond de la vallée. Aussi cette statue de bois, ils la couvrent 
de rubans et de fleurs champêtres. Toute l'année des pèlerins 
s'y rendent, mais surtout le mardi de la Pentecôte où l'on fait 
Tofficc du saint patron. 

Cette chapelle dut être fondée vers le xv* siècle. La première 
fois qu'il est question d'elle dans les registres de rarchevéché, 
c'est en 14851. Depuis, les pouillés en ont toujours parlé 
comme d'un bénéfice à la présentation du seigneur Yeudue 
à la Révolution, elle est à présent la propriété de M. Yauquelin, 
qui l'a fait réparer en 1828. Ce n*est plus qu'une construction 
en brique et en silex, rude comme une plante des bois, 
simple comme une fleur venue sans culture. 

Saint Guillaume, patron de cette chapelle, fut un duc d'Â> 
quitame, brave lieutenant de Chariemagne, qui après avoir 
combattu les Sarrasins, se fit ermite dans la vallée de Gellone, 
où il mourut le 28 mai 804, après avoir fondé un monastère 
qoi s'appela Soinl-Cii l I fai iiii^-i i ti^lMwrt. Ici il est représenté à 
genoux devant une croix et un livre. H est vétii en homme de 
guerre et porte un casque, des brasssfds, une cuirasse et des 
chaînes autour de 8(m corps. Le peintre s'eslasses bien mspiré 
de Tagiographie. 

A Fougères, on montre encore la grotte de samt Gnfllaume» 
ce qui prouve t^uc partout la pensée du soldat se Ue à celle de 
Termite. Ce mélange de fofîDe et de piété devait toucher 
rhomme des champs, charmé de rencontrer tin ami dans ce- 
lui qu'U avait cramt comme son maître. Ce gumriei^pénitent, 
cet homme do monde retiré au désert après une brillante car- 
rière, devait singulièrement frapper et consoler le pauvre labou- 
reur, courbé sous le poids des labeurs, car elle lui montre 
que la gloire et la fortune ne contentent pas le cœur et ne 
remplissent pas FAme, tandis que hi vie des champs est un 
baume qui calme, l'air des bois un doux parfom qui désaltère, 
et la vue de la nature une échelle qui conduit à Dieu. 

Cest avec une vive émotion que nous nous sommes âge- 

> OoplewU, l. I*'. p. 358. — ' l'oailiés de 1548, 1704 et 1738. 
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nouillé dans ct;tt«! cliupollo et (juu nous avons «Icinandc a Du u 
de cunservi;r loiig-lcitips îi nos paysans caucliois colto source 
<le grâces et rie consolation. Nous avons prié saint Ouillaume 
(le vouloir bien demeurer toujours le protecteur de ces hom- 
mes qui rhonorent et qui ont confiance en lui. 

TOVFFREVl Ufi-Ii A-COKBEIillirB* 

Sur un étroit plateau qui domino et la vallée de la Fon> 
tenclle et le bassin de la Ueuçon, s'est placé le village de 
TouflreviUe>la-Corbeliue, composé de tisserands et de culti- 
vateurs. Une humble flèche d'ardoise, qui commande à peine 
les urbre^s et les toits» surmonte une tour romane du x.ii* siè- 
cle, construite avec du silex et de la pierre. Cette pyramide, 
grossièrement faite, est placée d'une façon très-originale au 
côté mériilional de r<>glise, près du chœur et de la nef. 

Le reste de l'éditîce, assez K-^ulicr, est peu raontiiiiciitai. 
Le portail, en pierre, et l anailc du crucifix ont dû être 
consti uils vers le temps (ie la Lij^u*'. Lt; clurur, en pierre 
blanche, indique ie règne de Louis XV. La nef, en brique et 
en pierre, dut le préccîdcr à peine de (|uelques années. 

dette éj^lise, dt';di»;e à saint Martin d»* Tours, est l'objet 
d'un |)èlerina^e assez fnWjuenté tous les jours de l'annt'e. 
tJutre le saint patron, on y invofjuc^ aussi sainte Avoye, pour les 
mahidifs dr lu intc. (!"est le jour de la Saiule-Trinité ([ue ce 
pèleriiiaue est le plus tré(jueuli''. Sainte Avoye est é^^deiTient 
honorée dans les éj^lises d'hulileville et de (iru^Mty. Mallieureu- 
sèment ici il ne paraît pas que r<m roimai>se sainte Avoye ou 
sainte lli'd\\i^n\<luchesse de l'olo-^ue, UKU'te le l-'ioctolire I 243, 
niais bien uin; autre sainte Avoye, <jue les rieurs (hs Quints 
t'ont coiU[>a{j:rie de sainti^ Ursule. Les hî^'iuidaires soutiennent 
(ju'i'lU' était tille d'un roi de Sieile, et (ju'apn'S avoir échappé 
au mass :u;re des vierj^es dt; Colo^Mie, elle fut }>rise par un ca- 
pitaine idt)làtre et entermé'e par lui dans une prison obscure, 
afin de dompter sa vertu chrétienne. Mais Jésus-Christ n'aban- 
donnant |)as sa servante éclaira le cachot et envoya tous les 
jours sa sainte Mire porter k la j»'une captive des pains pétris 
par la main des anj^es. C'est ce que l'artiste chrétien a voulu 
riiprésentei par cette prison aux tourelles crénelées où une 
femme paraît h la fenêtre, joignant les mains et élevant 
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pieiuement ]e pain et le vin apportés par la messagère de 
la Providence. 




Touffreville-Ia-Corbeline comptait 400 paroissiens en 4960» 
et 130 feux eau 4738. Aujourd'hui c'est encore une succursale 

(le 1,300 âmes avec la réunion du Vert-Bosc. 

L'église de Touffreville fut toujours un bénéfice seigneurial 
et de tout temps à la présentation des propriétaires de ce fief. 
Tous les pouillés sont d'accord sur ce point * ; celui de Rigaud 
dit que les soigneurs de Touffreville présentèrent h l'arche- 
vôque Thibaut d'Amiens, Raoul comme curé et Richard comme 
vicaire. Rigaud lui-môme nomma à la cure le prêtre Nicolas, 
sur la présentation de Nicolas lialmains, chevalier, seigneur 
du lieu. 

On ne cite pourtant aucun château à Touffreville, mais dans 
les terres, si bien cultivées par M. Lemarié, on trouve des 
tuiles et des poteries antiques, ainsi que des meules à broyer 
en poudingue. Dans le Bois de la Salle, situé vers Yvetot, au 
penchant de la vidlée de la Rençon, on parcourt avec étonne- 
ment une série d'enceintes militaires et de fossés profonds 
remplis d'eau entourant des mottes élevées, mystérieuses vi- 
gies des premiers habitants de ces contrées, réoccupées par 
les troupes de Henri IV et les ligueurs de Mayenne, de 4580 à , 
4592. Un ëcrivam pense que le Bow ds ta SaUê pourrait bien 
avoir pris son nom d'une fiunille de la Salle qui l'aurait pos- 

* Les archives dépotées k la préfecture parlent dans le même sens, elle» 
client un seigneur d'Ausebosc, qui était patrou de Touffreville. 



sédc eiH364 1 . Nous partagerons difficilement cette opinion en 
voyant des bois et des champs de la Salle k Notre-Dame-dt'- 
Gi*avoiic}ion , k Saint-Saêns , à BcUencombrc , à Rosay, 
S:itnt-Aubin-suF-Mcr et àSaint-Mai'tin-Omunville. Ici, comme 
ailleurs, nous croyons que ci tic <]ualili( iitioii vient de ruines 
antiques, et que c'est la famille qui a [iris le nom de la terre, 
et non la terre qui a pris le nom de lu famille. 

Lb Vbrt-Bosc. — L'éjjflisc de Saint-Pierre du Vert-Hosc ap- 
jiarteiiait aux religieux d'Ouville-l'Aldi iNe. Gauthier de Saint- 
Martin, sei{^'iieiir du Vert-Bosc, avait donné cette cure au 
prieuré, en 1207. Nous sommes convaincu <ju'à cette époque 
ce ))auvre village n'était j^uère , comnn! son nom l'indique, 
<|u"im husfjuct verdoyant iviridis hoscns . Saint Léonard, ho- 
noré dans cette église, est pour iiuns une preuve de i)lus, car 
vc. saint ne se trouve guère <ju'au milieu des hois (li'rriclK'S ou 
encore sur |Med. lin I 2<)0 le Vert-Hosc valait 12 livres j'I comp- 
tait 28 paroissiens, ou 28 maisons; à ct^tte é|)o<pie 1«? curé, qui 
s"ai>i)elait J(NU», avait »Ué pn'-senté par le prieur dOuville, (;l 
nommé par rarclievècjue Ri^^aid. Il n'y en avait plns(|ue 25 
quand la Ucvolutiuu l'eilaça pour toujours du nombre dos 
paroisses. 

Lors(pi'en 1825 on <lémolit l'église du Vert-llosc, on trouva 
dans les fondations du chœur, un très-beau salut d'or dos rois 
d'AngleteiTe llemi V ou Henri VI. 

Dans le clueur de cette église délaissée, fut inhumé, le 14 
septembre 1748, noble et discrète personne Cliarlcs-Réné- 
Pierre-Adrien <lc Toupin d*Orival, prêtre de la conipajjnie de 
Jésus, mort à Tiq^e de 67 ans 2, à Tombre de ce clocher où il 
avait été baptisé. La pieuse et savante société dans laquelle il 
était entré, avait pour sa science et son talent la plus haute 
considération . Après la mort du \ière Daniel, arrivée en 4 728, on 
le chargea de continuer Tabrégé, que cet auteur célèbre avait 
entrepris lui-môme, de sa grande Histoire de France. Daniel 
avait composé neuf volumes in-12; d'Orival en ajouta trois, 
mais Touvrage, ainsi augmenté, ne parut qu'en 4751, trois ans 
après sa mort. Le P. d'Orival a laissé encore quelques ouvra- 
ges de critique 3. 

' M. A. Fromentin, EuaHUttorigm ntr YveM, |». 176. — Rouen, 1844. 

— * Registre de ta paroisse du Vert-Bosc, nu ^tcITc du trib. civil d'Vvctol. 

— Giiilticri, Mcm Biograpk,, t. u, p. 472. — l'VomcntIn, Essai hisl. 
j>ur l'veU)l. p. 172. 
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SAlflîT-€JLAIR-81Jli-l«E8-IllO]iT«. 

Cette paroisse est justement nommée tur les monte, car elle 
est hardiment jet(>e sur une de eea hautes coUines qui domi- 
nait la vallée de la Rençon. La modeste église* qui rassemble 
chaque dimanche une communauté de pauvres tisserands, se 
cache timidement au milieu des arbres et des métairies qui 
l'entourent. Ce champêtre édilice date entièrement, dans son 
ensemble, du xiii* siècle» mais le chœur seul et la chapelle 
seigneuriale en ont conservé les principaux caractères. Le 
chœur montre, à son chevet, une fort belle fenêtre à trois 
compartiments, surmontée de trois trèfles encadrés dans un 
cercle. Les chapiteaux présentent des feuillages ouverts avec 
beaucoup de gr«Ace. L'un d'eux est formé de trois têtes humai- 
nes, dont l'analogue se trouve à Sainte-Marie-des-Champs, 
église voisine et contemporaine, car si la fent^tre de Sainte- 
Marie est de 1264, celle de Saintr^lair est évidemment du 
iih'nio temps. 

Ces deux fenêtres semblent une image de la Trinité. Le 
nombre trois est ici reproduit de trois manières différentes. Il 
ne serait pas impossible que nos pères aient attaché à la tête 
de leurs temples, à l'orient de leurs yeux levés pour la prière, 
l'idée symbolique de ce grand mystère, qui est le commence- . 
ment et la fin de toutes choses. 

La fenêtre du chevet a été masquée au dehors par une sa- 
cristie, au dedans par un mauvais tableau du Sacré-Cœur. Les 
autres fenêtres du chœur ont été refaites au siècle dernier. La 
nef, primitivement ancienne, a été retouchée au xvi** et au 
xviu« siècle. La porte, qui était au nord, a été reportée de nos 
jours au pignon de l'ouest, que surmontait jadis un pignon à 
tinterelles. 

La partie la plus curieuse de cette église c'est une grande 
chapelle seigneuriale du xiii" siècle, qui éperonne le cMé nord 
(lu chœur. Une piscine rustique prouve qu'elle renferma j)ri- 
mitivement un autel. Cett(; chapelle, magnifique pour le temps, 
dut être construite pour saint Clair, par les sires d'Yvotot, 
seigneurs-patrons de celte paroisse, dans le temps d'EiKics 
Rigaud, qui cite Gautier d'Yvetot, chevalier. Dans les derniers 
âges on dit que le fief et le bénéfice appartenaient h MM. de 
Taillanville, anciens baillis, dont la chapelle porte encore le 
nom. 

T. II. 23 



I);iii> l lii>iui)i' (U> ( fitc cure soi^'UiMirialc (ui l'acoiifc (jii fit 
\t' st'ij^iii'ur d'Yvetut tUaiit iiiiiiriir, Louis \\\ pn'scifla 
n la cuiv (le Saiiil-l llair siii -Ics-Monls, parci; qu'il avait la garde 
nohlp (lu jt'uiH' f^cntillioiiiMiP 

Au .sirrlc Saii)t-(ilair ( (tni[)tait 16 paroissiens, et 10 feux 
on IT tS. au joui'd'liui c ol une succursale de 720 IiabitauUi, ce 
<]ui |)r(»u\t' (|ue le j>a\s a ^M'audeinent prospeié. 

Saint-dlair pourtant l'ut rava*:*' |tai' les pestes et les maladies, 
rouiNie la ville d Vvetnt, sa V(>isiue ; euseudde elles se lièrent 
par un \n ii puur un jtelerinago au Précieux San^ de Kecainp, 
voyage ipi elles a( ( iun|ilissaient clia<pie annei' par une juo- 
cession solennelle le mardi de la Trinité, hejiuis <piel(|ue tenij^s 
le voyage a cessi', mais la devoticm |)o|)ulaire ."i ( on^ervt' une 
lln•^se du l'rt'eienx San-,' ou de la Vraie Troix, le pi"«'mier veu- 
<li t'di de ciiaquc uiois, vt Uiic jjraiid iiiessc lu veudiedi de lu 
'ri'init<'. 

J..e saint patron est iepr«'senlé en lialùt de j)r«*tre, tenant 
dans ses mains la moitié de sa tète. I.e 17 tie juillet ipielques 
pi'Ierins vienm^nt encore l'invoipu'r. Autrt'fois ils «'taiout Irès- 
iioinbreux, ot leur confn'rie, qui dure encore, comptait beau- 
coup d'associés. Le vestige le plus vivace qai soît resté de la 
fétc et de la société , c'est une assemblée très-fréquentée où 
abonde toute la ville d'Yvctol 

Le dépôt des archives liiston(pies de la Seine-Inférieure 
consente une liasse fort inq>ortaute ]K)ur Tliistoire de l'église 
et de la paroisse Saint-Clair. Une pi^ce curieuse du dossier est 
une remontrance des habitants de la paroisse qui, réunis à 
V état de commun sous la . direction des deu& syndics qui l'ad- 
ministraient, refusent de lo^or les troupes du régiment de 
Foix qui traversait le ])ays. C'était en 1756, au moment où com- 
mençait la malbeurèusc guerre de sept ans. Un registre des 
comptes et délibératitms de fabrique va de 1710 h 1771» mais 
la pièce la plus curieuse est un reçu du célèbre Leprince, 
peintre et doreur des gloires de Saint-Macbiu et de Saint- 
Vincent de Rouen, qui atteste avoir blanchi la nef, nettoyé 
la chapelle de Saint-Nicolas, doré la statue de la Sainte-Vierge» 
peint l'autel, la chaire et la voûte du chœur et doré le taber- 
nacle et la niche; le tout pour «UO livres. Le gr<md décora- 
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leur aurait bien besoin de revenir dans cette église, car depuis 
cent ans son travail est bien flétri. 

9AIlfTB-HAliIE-BBS-€llASir0* 

Le 26 septembre 1464, après avoir passé la nuit à Raons- 
le-Conite, Eudes Rigaud, arrhev«^que de Rouen, vint à Sainte- 
Marie-des-Champs, pour y dédier l'église, comme il le dit 
lui-même dans le Journal de ses Visites : « Oedicavimus errle- 
siam beat.e Mariai de campis. » Là aussi il passa la nuit et il 
fut hébergé aux frais du curé et des paroissiens. De cette 
église, consacrée au xui" siècle, il reste encore le chœur dont 
la fcnêtn; terminale se compose de trois lancettes surmontées 
de trois roses rondes, do\d)le emblème de la Sainte-Trinité, 
que rappelle une fois de jihis un chapiteau à trois tètes. 
. Cette belle fenêtre est mascjuée par une Assomption, \mn- 
tun; dans le genre de Roucher, (]ui s'en va en lambeaux. Nous 
faisons des vœux pour (jue l'on restaure cette bonne toile et 
qu'on la place ailleurs; puis, qu'un heureux effort du zèle 
paroissial rétablisse dans la fenêtre terminale la riche ver- 
rifere qui éclaira Fanii de saint Louis, lorsque pour la première 
fois il fit descendre Dieu dans ce nouveau sanctuaire. Puisse 
aussi le vieil if du cimetière, témoin de la piété des ancêtres 
dans la construction de Téglise, voir avant de mourir les en- 
fimts conserver et embellir Toeuvre de leurs pères. 

De l'église du xiii* siècle il ne reste dans la nef que Togive 
du portail et une partie de Tappareil du nord. Le xvn* siècle a 
percé les larges et nombreuses fenêtres du midi, rebâti Tar- 
cade du crucifix et placé dans les iendtres des vitraux coloriés 
dont fl reste des fragments. 

Ce qui m'a frappé le plus à Sainte-Marie, c'est un groupe 
grossier, représentant saint Cyr et sainte Julitte, dans une 
chaudière d'airain. Sur leurs tètes sont des couronnes et des 
palmes croisées, sous la chaudière des flammes ardentes font 
bouillir l'huile de leur sacrifice. Un bourreau tient un soufflet 
pour augmenter l'activité du [eu, tandis qu'un autre agite la 
fournaise avec une fourche. 

Saint Cyr est ici l'objet de la dévotion des cultivateurs, qui 
viennent l'invoquer pour leurs grains et leurs moissons. Au- 
trefois plusieurs paroisses y venaient en procession. II y a 
encore une confrérie qui fait chanter une grand'messe le 
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40 juin, jour de la fôte dtt jeune martyr. Les paysans de ia 
vallée do Bray font ua semblable pèlerinage à Saint-C)T, an 
prieuré de Sigy, et dans Té^be môme ils plantent des bran- 
ches de bouleau. 

La paroisse de Sainte-Marie-des-Champs, si voisine d'Yvetot, 
fat toujours dans la dépendance de ce grand fief féodal, par- 
Ibis décoré du titre de royaume. Lorsque Eudes Rigaud rédi- 
geait son pouillé, le sire d'Yvetot, patron de cette paroisse, 
avait présenté à Pierre de Collemieu un laïque nommé Richard, 
avec le titre de personne. La cure valait 50 livres et comptait 
60 paroissiens. En 1738 c'était une aggrégation de 50 feux. 
Enfin aujourd'hui c'est une succursale de 900 âmes, érigée 
par ordonnance royale, du 18 mars 1838. 

Le dépôt de nos archives départementales conserve tous les 
titres et papiers de la paroisse de Sainte-Marie. On y trouve 
une liasse de parcliemins du xvii"et xviii^ siècle, contenant les 
aveux, les contrats de biens et les rentes de l'égliso, puis 
trois registres renfermant les comptes et délibérations de la 
fabrique, depuis 1644 jusqu'en 1793. 

M. Gutlmeth cite, parmi les curés de cette paroisse, Antoine 
Ck)rneillc, oncle de notre célèbre tragique. Cet ccclésiastiquer 
né vers 1 577, aurait été curé de Sainte-Marie en 4619 > . 

C'est à Sainte-Maric-dps-Champs que mourut, le 27 dé- 
cembre 1 783 , l'abbé Fossard , célèbre prédicateur du siècle 
dernier. On montre encore la modeste demeure qui a reçu son 
dernier soupir. Le lendemain 28 il fut inhumé par M. Général, 
curé de la paroisse, le môme qui, en 1760, avait bâti le pres- 
bytère actuel , et qui mourut dans l'émigration, fidèle aux 
lois de l'Église. 

Pierre-Nicolas-Joseph Fossard, naquit à Lîllcbonne, le 4 dé- 
cembre 1710, de Pierre Fossard, « advocat en la cour, procu- 
reur fiscal du comté de Lislcbonne, et do Marie-Martlie Vion de 
Montchosné. » Baptisé le 7 du mémo mois, dans l'ancienne 
église de Saint-Denis, il eut pour parrain Nicolas Delamarre, 
escuyer, sieur de Lahoussayc, et iM"® Fossard do Mezerville, sa 
tante ^. On voit qu'il était de bonne maison. Sos premiers 
succès littéraires furent les palmes que lui décerna l'Académie 

' Voir un Antoine Comnllle qae cite Tabbé Langloit, dans son hirtoift 
do Mont ant-Malades, p. 283. - ' Regitires de Salot-DeoU de LillalMNHW» 
M greffe du Uibanel civil do liavre. 
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des Palinods de rimmaculëe-Conception de Rouen. En 4794 
il ftit coiiroimé pour un sonnet sur le mariage de Louis XV et 
en 17% pour une pièce de vers sur le même sujet. 

Ce début flatteur n'était que le prélude des brillants succès 
que l'abbé Possard devait obtenir dans la chaire. Entré dans 
l'état ecclésiastique, il se livra à la prédication dans son diocèse, 
où fl fîit très-applaudi. H prêcha à Rouen et au Havre des 
Carêmes qui lui firent beaucoup d'envieui. Il se créa aussi 
bien des ennemis en prêchant, au synode de 4745, un 
sermon sur les curés, qui fit grand bruit i. Cependant M. l'abbé 
Terrisse et M. Rose, alors vicaires-généraux, et ses amis, le 
firent nommer chanoine de la métropole en 4747, et archi- 
diacre en 4754 ^. Un nouveau discours adressé aux curés du 
diocèse, au synode de 1756 3, souleva encore de grands orages 
qui, cette fois, l'obligèrent d'émigrer vers la capitale. Il faut 
dire aussi que la calomnie s'était attachée k lui, et le parti 
janséniste se plut à le dénigrer, d'abord dans les Anecdoteê ee- 
clésimtiques de M. Sonnes, puis dans V Apologie de ces mêmes 
Anecdotes eeeUskutiquêt , libelle infiUne et plein de venin 
comme un serpent. 

Une fois à Paris il marcha de triomphes en triomphes; 
prêcha l'Avent de 1759 à l'église Sainte-Marie, rue du Bac ; le 
Carême de 1760 aux Théatins, l'Avent de 1760 au Quinze- 
Vingts, et le Carême de 1761 devant le roi Aimé du jxniple 
et prisé de la cour il obtint pour récompense le titre de pré- 
dicateur de Louis XV. Ce qui se traduisit bientôt pour lui par 
des honneurs et des bénéfices ecclésiastiques. 

Le style de l'al»bé Fossard est facile et clair, pur et cor- 
rect, mais il manque de nerf et de couleur. Du reste il songeait 
moins k ravir son audiUjire (lu'îi l'intéresser par un fond 
solide, et à le captiver par une diction soutenue. 

Le succès qu'avaient obtenu ses discours engagèrent sa ta- 
mille à les faire imprimer après sa mort. M. l'abbé Dumesnil, 
curé de Saint-Laurent de Rouen, les publia dans cette ville 
en 1785 , chez la veuve Dumesnil , qui était peut-être sa pa- 
rente. Ce recueil forma trois volumes in-42. L'abbé Fossard 
y est appelé Prédicateur ordinaire du roy. 

M. Tabbé Picard* chanoine et archi-prêtre de la cathédrale, 

* Àmecdoles eccléiiatUques, p. 78. — ' Apologie des AncaUHes ecclésùut., 
(»• 285. - ' Id., ibid. M., ibid. 
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qui occupe à Rouen les appartemento même de Tabbé Pos- 
sard, a raconté à TAcadémie de cette ville de quelle manière 
cet orateur célèbre composait ses discours. Il paraît qn*fl s'en- 
fermait dans une cellule plus que bénédictine, dans une véri- 
table botte, afin d'y être à l'abri des distractions et des impor- 
tuns. C'est à peine si cette armoire, qui a été conservée, 
pourrait contenir les sermons qui en sont sortis 

La fiiiblesse de la santé de l'habile prédicateur le força de 
songer de bonne heure à la retraite. Il se retira dans sa maison 
de campagne de Sainte-Harie-des-Champs, où il mourut à 
l'âge de 74 ans, portant les titres de chanoine honoraire de 
l'église métropolitaine de Rouen, d'archidiacre du PetiIrCanx, 
et d'abbé de îfarcheroux 

¥£AlJiril4liE-I«ES-BAa]lî9. 

Une des plus intéressantes journées de mon pèlerinage an 
églises de rarrondissement d'Yvctot, fut le 6 juin 48IM), fêle 
du Sacerdoce de Notre-Seigneur Jésus-Christ. J'arrivais h Vean- 
ville, vers onze heures du matin, et je trouvais le village en 
habite de fôte, réuni dans l'enceinte rapetissée de son église, 
pour assister à une grand'messe célébrée par M. Surgis, 
archidiacre d'Yvetot. Ce qui attirait tant de monde, c'est 
que ce jour était la pose de la première pierre de la nouvelle 
^lise. 

Depuis long-temps M. l'abbé Thomassin, curédeVeauviJIe, 
avait reconnu l'insuffisance de son église, depuis long-temps 
fl désirait l'agrandir, enfin, après mille efforts, après mille sa- 
crifices, il crut l'heure arrivée. Il demanda un plan à M. l'abbé 
Robert, (|ui se dévoua k cette œuvre, et dressa un devis de 
S5,000 fr. pour un chœur et une nef de 3fi mètres de long sur 
14 de large. 

Le vieux sanctuaire une fois démoli , le nouveau fondé , 
l'archidiacre d'Yvetot vint bénir et consacrer à Dieu ces murs 
qui sortaient de tfirrc. 

Ce qui m'a le plus touché dans cette cérémonie, ce n'était 

' Revue de Rouen, ann. 1851, p. 60. — ' Regitire des bapL, iip., etc., de 
Sainte-Marie, au greffe du tribunal civil d'Yvetot. — Le Moréri normand. 
|).ir l'abbé (iuiol, rnss. de la bibliolhoque dcCacn. — Guilherl, .Wm. biog. 
et lin., i. p i/ i 7(». — Guilmcih, .Yo/ic/- hisl. sur la ville rl la enri- 
ruM de LtlUbiumc, p 95. — Apologie dcx Anecdotes eccléiiatliqua. 
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pas ce bon peuple des campagnes, si empressé autour de ces 
naissantes murailles, ce n*était pas cette foule de prêtres venus 
des environs pour prendre part à la juic publique qu'Us em* 
bénissaient, ce n'était pas même le zèle si fervent et si pieux 
du pauvre pasteur, heureux de voir enfin se réaliser le plus 
ardent de ses vceux et de jouir du fruit de ses sacrifices, non, 
ce qui m'édifia le plus ce Ait, chose rare dans son genre, de 
voir l'architecte^lui-méme de l'église, ancien élève de l'École 
Polytechnique, vêtu d'un simple rochet, chantant la messe 
comme un clerc de campagne et la chantant de tout cœur, 
avec une voix douce, pénétrante et accentaée. C'est là un spec- 
tacle rare aujourd'hui, commun autrefois, et qui me rappdait 
avec bonheur ces anciens clercs, maftres-d'ceuvre, qui tenaient 
d'une main leur livre d'heures et traçaient de l'autre le plan 
de nos églises, de nos cathédrales et de nos abbayes. 0 me 
semblait voir revivre un de ces bâtisseurs tonsurés, qui ont 
élevé, au moyen-âge, ces hardis monuments devant les- 
quels pâlit et s'incline la fière antiquité, soit grecque, soit 
romaine. 

En juin 1853 nous avons revu l'église de Veauville, qui est 
presque terminée. Elle est entièrement construite en style ro- 
man, avec abside circulaire et ouvertures cintrées. Les murs 
sont en silex, nuûs les contre-forls, les corniches, les portes, 
les fenêtres et les colonnes sont en pierre de taille. Admires 
ici l'action de la divine Providence ! Ci^tte pierre de la maison 
de Dieu, on est allé la prendre à Duclair, à d'anciennes car^ 
rières récemment retrouvées en cherchant des iiiatériaux pour 
les grands travaux de l'endiguement de la Seine. Dieu tirera 
la gloire de son temple d'une entreprise gigantesque qui sem- 
blait n'avoir en vue que les hommes et leurs fragiles intt'r(Hs. 
Ces pierres pourront dire, comme ces aveugles barbares d'une 
autre époque, qu'elles ont trouvé le Dieu qu'elles ne cher- 
chaient pas. 

M. le curé, rempli d'un zèle digne des premiers temps, a 
fiût, en deux ans, 450 voyages à Duclair, avec tous les charriots 
de sa paroiàse, pour y pr^dre des chargements de pierres. 
On partait le matin et on revenait le soir, emportant avec soi 
la nourriture de la journée. Il ne manquait à cette expédition 
de croisés que la croix et la bannière pour nous rappeler 
cette miraculeuse croisade monumentale du xir siècle, qui 
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éclata à Sainfr-Deiiis, à Chartres, à Saint•Pie^MU^Dif6S et 
dans toute la Normandie. 

Rien de plut touchant que les pieux efforts des paysans de 
Veanvillc pour leur église. Sans rien reoeToir du gouTemement 
ils ont versé 26,000 fr. en argent, fourni le bois et ifdl plus de 
2,000 corvées. Une pauvre bobineuse a donné 80 fr. pour sa 
part. Dieu seul pourra récompenser des sacrifices qui ne sont 
connus que de lui ! 

Nous donnons Tinscription destinée à garder le souvenir de - 
la fôte de fomille dont nous avons parlé tout-à-l*heure. € L*an 
de N. S. ■ DcccL, cette pierre a été bénite et posée le vi» jour 
de juin, par M. Louis-Joseph Surgis, vicaire-général de Mon- 
seigneur Louis-Marie-Edmottd Blanquart de BaOleul, arche- 
vêque de Rouen, H* Flrançois-Félix Thomassin, étant curé de 
cette paroisse, i La bénédiction du chœur a eu lieu le l*' no- 
vembre ; celle de la nef aura lieu prochainement. Cette noo- 
vdle église est d'un effet très-heureux. C'est peut-être la meil- 
leure église rurale que M. Tabbé Robert ait construite. L'dl^- 
side intérieure sera d'un très-bel effet. Les trois nefeoommunir 
quent entre elles par 8 arcades dont les deux dernières sont les 
sacristies. J'adresse aux colonnes le reproche d'être trop mai- 
gres et trop faibles pour l'église d'abord, pour le style roman 
ensuite. L'architecte essaie à l'entrée du choeur un rood-tcnm 
ou porte-Christ en pierre blanche, copié sur l'entrée du chapi- 
tre de Sain^Oeoiiges de Bocherville. Nous pensons que ce sera 
une heureuse création. 

C'est incontestablement une ferveur semblable à celle que 
nous signalions, qui nous a valu, en 4577, le clocher actuel, 
tour carrée à flèche octogone. Au lieu des quatre clochetons 
qui accompagnent ordinairement les pyramides de cet âge, 
on a placé ici quatre niches renfermant des statues de saints, 
qui semblent les protecteurs de la contrée. Ib trônent à cha- 
que angle et paraissent chargés de veiUer jour et nuit sur le 
vUlage, pour le défendre contre tous les dangers du ciel et de 
la terre. Si ce sont les Évangélistes que l'on a placés au haut 
de cette montagne sainte, n'est-ce pas pour dire que leur pa- 
role, semée aux quatre vents de la terre, a été entendue dans 
toutes les parties du monde? Qu(>I(|uo sentiment que l'on 
adopte, on pourra toujours y voir rap|>licatioii de cette an- 
tienne que l'église de liouen adresse chaque jour à ses saints 
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poiilitbs, les patrons du diocèse : ^ Super riiuros tnos, Jeriisîi- 
leni, eonstitui custudes, toU die, totà uoctc, iuperpetuum uoii 
tacelmiit » 

L'aneieii cliœur possédait, en 1738, deux pierres tombales 
de la famille de Iloudetot, inalheureuseinent disj)arues avant 
la démolition dernière. On lisait sur ces deux dalles funèbres : 

a Ci-git damoiselle Jeanne de Hoadetot, fille Judit seigneur, jadis rumine 
de Jean Martel, écujer, Gis de M. Guillaarae Martel, chevalier, seigneur 
de BiqueYilIe, qui trépassa le 5 août 1396. » — « Ci-git noble tiomrae 

M* Rkhtfd 4ê Hoadetot, jadis seigneur de en eoa vltaot btllty de 

aoaeo el epièe de CelD, «al iidpaMe Teo de giéoe 1W6, le SBlailiet. Jeta 
et Gallleaine lei file. Pries Diea poar leon âoiei » 

Nous devoni une mentkm honorable à la croix da eamfoar 
appelée la Croi» bUuuhê, sans doute parce qu*éUe est en pierre. 
Le fftt esl une belle colonne d'ordre dorique» dont les bras, 
entourés de rayons, se terminent par des chapiteaux de même 
ordre, d'un c6té est le Christ, de l'autre la Vierge. Cette croix, 
qui nppelle celles d'Arqués et de Vittefleur, doit dater comme 
elles de 4S90 à 4600. 

Sainto-Autreberte de Pavilly, dont le monastère était voisin, 
est la patnmne de cette é||[lise, touchant souvenir accordé k 
une sainte qui honore notre contrée après l'avoir sanctifiée et 
civilisée, ce qui est tout un, car la vie des saints est la meil- 
leure des civilisations. 

Veauville, appelé WtomUla par Ouillaume4e-Gonquérant >, 
el ViauviUe par Eudes Rigand ^, était autrefois à la présenta- 
tion du roi. On y comptait 77 paroissiens, n y avait alors un 
personnat qui valait 35 livres et une vicairie qui en valait 30. 
Ce dernier bénéfice était à la nomination de M* Richard Temy. 
11 est probable que plus tard la partie emporta le tout, car 
d'après le bénédictin Duplessis et les pouillés de 4648, 1704 et 
4738, le seigneur du lieu est patron présentateur de la cure. 
Ses armes se trouvent sur l'église, la Révolution les a effacées 
sur le portail. En 1738 il y avait cent feux. Aujourd'hui c'est 
une succursale de 875 habitants. 

Ne quittons pas Veauville sans rappeler la chapelle de Saint- 
Gilles d'Alvinbusc, déjà en titre en 1473, d'après Duplessis. 
C'est encore un lieu de pèlerinage très-fréquenté pendant l'an- 

' Isefe, c. 62, V. 6. SuiTragcs de» Laudes. — - Fann, //»<. de la ville de 
tUmen, veperi., p. 47.— 'iViwffriBpfo, p. 167.— ' Mill^per AageGedia. 
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née. Le 4* septembre on y célèbre plusieurs messes, el sepi 
ou huit prêtres y sont occupés à dire des Évangiles. 

Sur le bord de la route départementale <ini va d'Yvetot à 
Cany, on trouve le village d'Autretot, dont l'église est presque 
entièrement cachée par les arbres des métairies Cette modeste 
maison de prières, dédiée à Dieu sous l'invocation de Marie, 
a été refiiite depuis cent ans. Lises plutôt sur les murs, tontes 
les dates sont fraîches et récentes. La nef, conmiencée au 
siècle dernier, a été achevée en 4844 . En 4887 le clocher lut 
transféré des transepts au portail. Dans cette même année on 
refit le chœur, on ajouta à droite et à gauche de longues cha- 
pelles soutenues par de fidbles colonnes et des cintres aplatis. 

M. Tabbé Godard, curé de la paroisse, qui a opéré tous ces 
changements, nous a raconté que Tancien choeur qu*il avait 
démoli était une construction romane du xi* siècle. Ce véné- 
rable ecclésiastique pense que l'église actuelle était la chapdle 
de Saint-Vincent-des-Bois, dernier souvenir des taillis qui 
couvraient cette contrée. Du patronage du saint martyr de 
Sarragosse, il est resté dans la nouvelle église une confrérie à 
laquelle Clément IX accorda une bnlle d*indulgence, le 27 mai 
4669. Clément XII, par un bref du 47 mai I73I9 octroya des 
indulgences à tous ceux qui vlsiter^ent l'église d*Antretol. 

La vieille église, dédiée k Notre-Dame, était située, d'après 
la tradition, sur le bord d'un chemin, dans un lieu que les 
vieillards connaissent et montrent encore. Là est maintenant 
une mare, ce qui ne doittpas surprendre, car chaque fois que 
l'on transférait une église il était de règle de transférer aussi 
la couche de terre bénite qui renfermait les ossements des 
aïeux. On creusait donc jusqu'à six pieds de profondeur, ce 
qui no tardait pas à produire un bourbier ^. 

L'église d'Autretot dut avoir beaucoup à souffrir au temps 
de nos querelles civiles et religieuses. Cette population fut sans 
doute industrielle dans les temps anciens, et les tisserands d'Au- 
tretot, comme ceux de Luneray, sucèrent de bonne heure le 
venin de la réforme. On pense qu'en 1562 les réformés s'em- 
parèrent de l'ancienne église et reléguèrent les catholiques 
dans la chapelle de Saint-Vincent. Vaincus à leur tour, les 

■ iM È$lim éi VammêiitÊHmU éê IMtfft : Èghm mroltt^ p. itt. 




Digitized by Google 



prolestants subirent les terribles vicissitudes «le la Saint-Bar- 
tJiélemy, de la Ligue et de la révocation de VvAit de Nantes, 
Les rigoureux édits de Louis XV lurent scrupuleusement ob- 
servés à Autretot parla vigilance de M« Antoine Rouland, curé 
du lieu et doyen de Fauville, qui ne lit pas grâce un seul mo- 
ment aux nonvemix réunis. Pourchassés de toutes leurs retrai- 
tes, les protestants se réfugiaient dans des caves et dans des 
carritTés pour prier, pour faire la cèm et pour entendre la 
prétlication. 

Il est vraisemblable que les réformés d' Autretot avaient pour 
leurs réunions un prt^che qui aura été détruit en I680. Une 
croix le remplaça pour marquer le triomphe du (;atholicism»î sur 
J hérésie. Une nuit cette croix fut renversée, on attribua cette 
profanation aux protestants, qui furent condamnés à la rem- 
plaoT par une croix de fer. Ce fut M. Rouland (jui poursuivit 
cette affaire et qui la conduisit à terme en septend)re 4754. Il 
était si heureux de son succès qu'avant de mourir il laissa une 
fondation à la fabrique pour l'entretien de la croix de fer. 
Cette pièce se voit maintenant aux archives du dé'partement. 

Le bon cœur de Louis XV'I le porta à supprimer les édits de 
son aïeul et à rendre aux protestants l'état civil et la liberté de 
conscience. Ceux d'Autretot en profitèrent les premiei*s, et ils 
élevèrent en 1780 un temple qui sert encore aujourd'hui aux 
125 protestants de cette commune. 

La Révolution franvaise «jui abattit tant de croix n'épargna 
pas celle d'Autretot, dont l'origine avait ])ien quelque chose 
rie politique. De cet arbre pacifique de la religion les patriotes 
firent des armes homicides de la guerre. 

Mais au plus fort de la Terreur (en juillet 179i^ un habitant 
du village, nommé; Pierre Han(]uinquant, y substitua la nuit 
une croix de bois, faite à la hilte. Pendant qu'il était occupé; à 
la poser il vit venir deux personnes, qui devaient passer sur la 
place même du Calvaire. Il se cacha alors dans les bles et il 
entendit les deux passants causer de la destruction de la croix. 
H leur cria à haute voix au milieu du silence de la nuit : 
< Passe ton chemin, demain il y en aura une autre. * Cette 
voix nocturne, cette croix si mystérieusement replacée, firent 
grand bruit dans le pays; on regarda cet événement comme 
miraculeux. De tous côtés il y vint tant de visiteurs qu'on les 
comptait par milliers. 
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Les Jacobins considcrèrent ce fait coininc une provocation 
h Umr a(lr4*ss(^ Jugesmt avec raison qu'il n'y avait que llan- 
quinquaiit qui fût capable de ce trait d'audace, ils l'arrêtè- 
rent et le mirent en prison, dans l'ancien vicariat qui servait 
alors de corps-( If-garde, et qui sert aujoind'lmi do presbyltTc. 
PiMidaiit sa détention, qui dura liuit jours, le prisonnier 
s'uuiusait à composer et à chanter des ( iiaiisoiis contre-révo- 
lutionnaires. Un piquet d(> 'j^-.u-i]*' nationale fut rommaiidé 
pour le conduire à (laudelK'c, il ou il d«'vait être transféré au 
cliet'-lien <ln département. Mais il t;ut le talent de s'échapper 
de li'iiis mains. 

(Mu'niin taisant il passa «Irvanl son iloniicilc t"t demanda la 
permission d'y entrer jtoui' (juiller m s sal)(tls el preiidie <les 
souliers. TiouNant le moment laxmahle il jelle m s >alMits, 
escalade le lossi'* d'une l'eiane et >e >;iu\e |»ie(l> nu^ à ti a\ers 
les champs. Les {gardes nationaux eniharrassés par leui s armes 
ne purent le suivre ni l'atteindre. U s<> retira chez un parent 
dans le Vcxtn, où il s'établit et où il t^t mort sans jamais re- 
paraître dans sa commune. 

Sous le consulat M. Ilauchard fit ra|)porter h sa place la 
pierre du calvaire et planter des peupliers autour alin d'en 
conserver la propriété à la fabrique. Puis, en 1819, parle zMe 
de M. Favreau, curé de la paroisse, le calvaire fut solennel- 
leroent replanté au milieu d'un grand concours de peuple. 

Ces querelles domestiques , ces dé'cltirements intérieurs, 
ces vicissitudes fie la vie d'un village font connaître mieux 
que toutes les histoires les mouvements et les passions (|ni ont 
agité, aux époques de trouble, le cœur de nos bons habitants 
di's campagnes. 

Vers IIHI». H(d>erl d'Antictot donna l'é^dise dt» cette pa- 
roisse an |tri<'Ui*e de la Madeleine de Uouen. à condition <rêtre 
reçu religieux dans cette maison, /'// ' / v/ f' iHin'\ tmih-^ fuis en 
Ujiinntdiit le n'sfr th- hnr hi''n et peuiiant ioll;4-temp<^ un re- 
ligieux vint y laii'i' le service divin, l ue i liarte de ap- 
pelle cett»' église << Monasterium de .\utretot. >^ Au temps 
d'Kudes Higaud. cette cur»' valait ^iO livres et comptait 44 pa- 
roissiens. Vers le règne de rhilip[)e-le-Bel , une querelle de 
l)atronage s'éleva entre le prieur de la Madeleine et messire 
François ntirescu, seigneur dWutretot. L'affaire fut portée de- 

' liisi. (/< /({ rt//(- de lUnu n. par Farin, vc partie, p. 84. 
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vant le bailli de Caux, qui saos doate décida que le patronage 
serait alternatif» car, quoi qu'en disent Dupleaais et les pouillés 
de 4618 et de 4738, la tradition locale soutient que le droit de 
présentadon était partagé entre le château et le monastère. 

Autretot, qui comptait encore 420 feux sous Louis XV, ne 
manqua pas de grands seigneurs sur son territoire. Les archi- 
ves de la febrique nous en révèlent plusieurs qui étaient les 
protecteurs de l'église et les fondateurs d'obîts et de sen ices 
religieux. De ce nombre nous citerons les de Bois-Hébert 
de Roquefort, les d'Ësneval, les de Montholon, les de la Bou- 
teillerie, les deHouval, etc. Les archives rie cette église lui ont 
été enlevées à la Révolution et déposées au district d'abord 
et au département ensuite. 

C'est lii que nous avons constaté la présence de registres et 
comptes de fabrique, depuis 1745 jusqu'en 1792. Le registre 
de 174') est signé et paraphé h la première page par M« Jean 
Maugis, prêtre titulaire de Saint-Gilles du Boseaule, témoin 
synodal et doyen du doyenné de Fauville, qui était alors dans 
su 21^ année de cure. Le plus ancien de ses prédécesseurs 
cités par lui est H* Nicole Sellier, curé en 4528. Avec un peu 
de recherches, fl aurait pu fiusilement donner une liste géné- 
rale des curés d'Autretot, car alors il possédait de précieux 
documents aujourd'hui disparus ; nous voulons parler de trois 
registres de comptes, allant de 4544 à 4744, dont on peut 
constater la présence dans Tinventaire des titres de Tégiise, 
dressé à la fin du registre par M* Jean Maugis. 

Autretot est à présent une succursale de 960 habitants. 

é€RETTEiriIiI<E.I<Ef|.BAO!¥S. 

Écretteville eut jadis un puissant manoir qui, dans le par- 
tage normand, échut h Rodhert, un des chefs d«; l arméc? de 
Rollon S et tut ensuite possédé par l'abbaye de Fécamp 2, 
dont il resta le domaine teoilal jusqu'à la Révolution. Ce qui 
subsiste de cette antique demeure est curieux et imposant, c'est 
une enceinte carrée comme un monastère, murée et fossoyée 
comme une place-forte. Les douves antiques et prolondes ont 
été comblées et séchées avec les années; mais il reste encore 

' Uist. de la ville et de l abbaye de Fécamp. par M. Falluc, p. 60. — 
' Ecclesiam de ScroUvilià cum hospiUo nno.— Charte de Richard en 1096. 
— Ntnaria pia. p. S17. — Falios, aM. é$ Fécamp. p. 102. 
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iU'S toui't'lU'S où l'un se lU'leiuluit diis atUu|Uos de l'eiinomi. La 
coiistruellun la plus reni&r4)uah1c est ma harbacane cii pierre 
qui fait saillie à rentrée du cliùteau. La Iicrse et les contre- 
forts ont (^ardé leur caractère du niuycn-Age. Il y a du xvi* 
siècle dans cette construction, dont le fond doit remonter jus- 
qu'au XIII*. La grange des «limes faisait suite à riiabitation 
munasti«|ue, et à l'angle du sud-ouost est une tour ronde per- 
cée d'étroites archièrrs. On l'appelle la prison : on sait que 
tout manoir avait sa justice. Lu maison est éclairée par cinq 
^rarules fenêtres carrées dont les ini'ii»'aux foniieiit la croix. 
Un superbe l'scaîier ei>ii(init à niir jolie salle, dite de ïau- 
(iioui o, où l'on fttualt jadis les plaids et les assises. Dans cette 
salle «'l dans plusieurs auln's sont de belles et larj;es chemi- 
nées dtuit deux |)ourraii*nt bien l'etnonter jusqu'au xm*' siècle. 

Les ai( liives de recatnp contiennent Imcu des |)ieces relati- 
ves ;i Kci i'lteville. Nniis citerons entre aulrrs. ;m dépôt dt'-par- 
t» inen(iil. une liasse >ur la cliàlellenie d lli n llevilie «pii doit 
renlf-rMier louf re\<-rcice de la juridiction leodale du titaud 
nuMiastere. Noiin l,ii>>ons à nos sMccesseni's It^ soin d ftiidier 
une histoire qui (h'pasï»e les limites de notre travail et de notre 
tenq)s. 

Noiis ajouterons seulement que dans un cartulaire de l'ab- 
baye, n'digi'; au xiii« siècle ot déposé aujourd'hui à la bi- 
bliothèque de Uouen, il est fait mention d'Escretteville et de 
son moulin. Ceci prouve qu'il est un des plus anciens moulins 
à vent de la contrée. 

L'église de cette seigneurie ecclésiastique était loin de ré- 
pondre tt la richesse de la propriété terrienne, c'était un mo- 
deste monument construit an \iir siècle, avec du silex et des 
contre-forts en piern'. Ceux de la ne!', qui subsistent encore, 
ont <''l<'' écourtes eu 1771, lors(|ue l'on remania cette |>;irtie de 
l'e^Ii -cLe cloclier alors était entre clio ur et nef, selon l'usage 
de i e temps. Il était coun»nne j»ar une llecli»' di* pierre, que 
l'on disait ( «instruite par les Anglais. Ce qui est plus sur c'est 
(pie la croix «'t le coq avaient ete doniit's, en l.">2i), j)ar le 
scii^neiir de Cale^e et (Mi\,' 1 )f>li;i Ves, sa lènime ce (pii in- 
diipieiait assez l i poque d(^ la construction. Frajipee par le 
tonnerre, en ISCi, l;i tour l'ut «''l)ranle(\jnsqne diuis ses tonde- 
nients. On démolit, en 1H2r), cette j<die f«iiir carrée couronnée 

' HegiiUre des fondaltom, aus archives du presbyière. 
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de clochetons et de balustrades à jour, et surmontée d'une 
flèdie octogone. Un clocher nouveau fut reconstruit au yov- 
taO, par M. Pinchon, architecte de Rouen. Les plans et devis 
sont conservés à la mairie d'Ecretteville. Avec 46,000 fr. on 
hàtit une tour carrée en hrique et en pierre, et on la surmonta 
d'une flèche d'ardoise. La hauteur totale de la pyramide est 
de 33 mètres comme Tancienne. 

Ce clocher, tout nouveau qu'il est, possède cependant une 
des plus vieilles cloch^ de l'arrondissement d'Yvotot. Sur ses 
flancs brille une charmante image de saint Michel avec ces 
mots : € Sancte Michaél, ora pro nobis. » Autour un lit cette 
inscription : c Van mil V** ei X Jehan de Roncherolles, escuyer, 
et damoisellp Katerine Legrant, sa femme, et Jehan d'Escrette- 
tille et Marie, sa femfne, et Louise H (hiiUninnf-Michel m'ont 
nnmmh' Katrrine, Nicolas Lcinarchatil, Pierre HegnaitU, tréso- 
riers, et me firent Gabriel cl Jehan liicts liun t. » 

Le chœur fut autrefois plus {^rand qu'aujourd'lmi. De chaque 
côté on remarque des arcades rebouchées du.wi'sicchv Au 
chevet est une grande léiiètre nias(juée avec du phitre, il y a 
deux cents ans, lorsque Ton y appliqua la contre-table. De 
nos jours elle vient de reprendre ses meneaux de pierre, et 
dans peu elle aura arboré ses brillantes couleurs; car M. Lusson, 
verrier de Paris, est chargé de faire pour cette église un vitrail 
représentant la Purification de Mario, patronne de la paroisse. 
C'est M. Levaillant, excellent propriétaire du lieu, qui offre à 
Dieu et aux saints les 1,800 fr. demandés par l'artiste. 

Plusieurs croix plantées sur le territoire de la paroisse at- 
testent la piété héréditaire des habitants d'Ecretteville. On 
parle encore de hi croix du Chêne, de la erow do Mistion et des 
trois croix d'Iquelon. Ces trois dernières, en pierre de taille, 
étaient plantées sur un seul et même pied, qui avait la forme 
d'un triangle. .Nous avons encore vu dans une ferme, au bord 
d'une mare, ce piédestal triangulaire qui remonte peut-être 
jusqu'au xiii* siècle. Ces croix étaient placées sur le grand 
chemin qui conduisait à Fauville et à Caudebec-en-Caux. On 
se souvient aussi d'une chapelle de Saint-Hubert, à présent 
ruinée, et dont on disait que les chiens enragés venaient leciier 
les pierres. 

Autrefois Ëcretteville était couvert de bois comme Valliquer- 
viUe et le reste de la contrée. Sur un plan géoméiriquo des 
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lieux |)aroisses, coiism-ô h lu mairie cldrcssc en 1769, par ur- 
lire «le M. Pierre Caillot de C(»|u<'n':niin(»nt, scigniuir ol pa- 
tron ili" (laquercHumuiit, Trouville AliqiuM vill»', La Haye, 
Saint-Sylvestrtî, etc., haron et haut-justicier <lc Pout-Saint- 
Pierre, corist?illcr du roi en ses conseils et président ;i la eour 
dos comptes do Normandie, sur ce plan, dis-jc, ou trouve les 
noms de la Jjmtlr, dos Virirrs de la Lande, do la /vnnc du 
lio'iiii lon, du terroir de la Ilniji' et dt s liamcaUK Asscli n-Iiosf 
vl du Ktixi -W'nauUf tous noms (|ul iudiiiueut dos bois essartés 
par lu ( ulluro. 

L'aMn- (If iM'catui», sri-iifur -patron t ( liaut-juslicioi' du lieu, 
y |H»sM ilail une ternie au liatneau des KoHf/cs-Mn r/tii n's, ot 
lirait de la euro <'cus do rente. Lo euré no percevait que 

400 écus, c'ost-h-dire le tiers des dîmes. Au xui*^ siècle le re- 
venu était lie 30 livres pour lo curé Gauthier, qui comptait 100 
l>aroissicus. En 1738 il y avait 90 feux, et aujourd'liui c'est uue 
succursale (le 800 habitants, qui en comptait déjà 7il en 1820'. 

Dans cette église est une confrérie de Saiiit-Blaise et de 
Notre-Dame, dont les statuts furent renouvelés, eu 4647, par 
Antoine Gaulde, chanoine-archidiacre et vicaire-général de 
M. Ilarlay, Depuis 1704 la paroisse possède une religit;use pour 
les éc<»los dos petites filles. Cette utile institution a éW' dotée 
de 200 livres de rentes jmr M. Lecerf «l'iquelon, h coinlition 
que la communauté d(>s liahitunts ne tolérerait jamais de prê- 
che protestant à Keretleville. 

L'éf;lisi» d'Koreltoville est bien parta^'i'e du coté des archives. 
Au de(iôt (lepartonu'utal se trouve un re^'istro do t'abri(juo, do 
ir»:iO ;i en Iton «'•tat et tenu avec soin; niais les pièces les 

plus iiileressantis sont dejxisees au ]treshytère. l'arnii les jia- 
piers et les parclieuiins nous avons distin^ui'' un niaiiust l if du 
sieele dernier, intitulé : Citjdfs des lliri's des fiDiddliuns d u trr'sDr 
df In ptiroissr d' l'^rrrtdT ille-su r Irs-linmis . Cet inventaire rou- 
rerino toute, l'liisloin' do l'église. On y voit <pr<'n 1321, les 
.vieillit, sires de Roncherollos, donnèrent un ornement de ve- 
lours noir, sur lequel figuraient les armes de leur famille 
•trois merlettes et une fleur de lis). En 1330, Louis de Ron- 

' Picrn» Caillol ilc Co(|ii('rt'aiiint)til n fuit construire le chnlcau de Trou- 
ville-Ciiu\, entre 1770 el 1780, Il est inhuiiu- autour de l'église. Voir les 
Églites de Varrond. du Havre, t. n, p. 26t. — ' /ifiiiiMu'rv de ta Seine- 
Inférieure pour 1823, t. II. 
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dieroUes doone un ealice d'aiigent. En 4360, Pierre de Bon- 
cheroUes consacra à Notre-Dame-de-Pitlé la chapelle de ses 
firédéceeseurs. 

Cette famille ne cessa de se montrer généreuse envers 
l'église. En U96, nons voyons Guillaume de RoncheroUes 
fidreune fondation. En 4502, Raoul de RoncheroUes, curé 
d'Ecrettevflle, donne une cloche pour sonner le ioermmt de 
UnUâi l8$mÊi$ê$, Raouline de RoncheroUes, sa nièce, la nomme 
avec le vicaire. En 4509, le même Raoul de RoncheroUes, 
mû de piété envers le Saint-Sacrement et la vieiige Marie, 
donne des biens et constitue des rentes pour étabUr une 
lampe qui doit brûler devant le crucifix, et comme il avait 
une dévotion particulière pour la larnsntabh et piUable corn- 
fwssûm de Notn-Dame-de-PUiét U veut que tous les samedis les 
curés ses successeurs viennent chanter, entre vêpres et com- 
pUes, devant le crucifix et Timage de Notre-Dame de Pitié, le 
dévot et vénérable répone « Saneta et immaeuUua Virginita» » 
et ta noble prose « Inoiolata, » Cette fondation était faite pour 
VhownmÊnr de Dteu» de la Vierge Marie, l'augmentation d» eer- 
vioe ditin, to momUsiilio» de VégUee, le eabit de eon dme, de eee 
parente et de eee emeeeeewre, earée-reeteiire de VégUee, 

Nous y trouvons encore les fondations et donations de Roger 
Tgoiix,en 4477; de Clémence Andrieux, en 4182; de Rolin 
Lecompte et de Pierre Sémo, en 4 496, et enfin de Jean Achert 
et de sa femme, en 4540. Toutes sont faites en l'honneur et 
louange de la trèe^Ugne et eaerée Mère de Dieu, pour que eue 
et teure onde vivante et treepaeeée eoimt et demeurent à Un^oure 
parUcipani à toue les meseee, hien faits, prièree et oraieons qui à 
samaiê am tempe à venir seront faits, dite et eéléMe dane 
régUee d'EoretteviUe. 

Mab la plus noble et la plus touchante de toutes les fonda- 
tions fut celle de 4530, par messire Pierre de Calège, cheva- 
lier, seigneur du lieu, maistrejd'hœt^ ordinaUfrsdse feues reines 
de France, ifeet à saivoir de trèe4lûiiins et noIbU dame madame 
Anne, dimhesee de Bretagne, épouse et féale compagne d» roi 
irèe<hrétien Louis XII; et de très-Ulustre et noble dame ma- 
dame Claude de France, leur première et Men renommée fUle, 
femme du roi très-'Chrétien François, P' de ce nom, ensemble, 
grand me^Ure de l'artillerie de Bretagne, et noble dame Jeanne 
de Houdetot, héritière de la îerrs et eeigneurie de MondevUle, et 
T. H. 24 
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ffiHini' ilnil/i \i'i(iihii f (II- Ciilii/i'. Tufis deux ;i\ai»'iit ollrrt, 
(limiH't l .lUiiKiiK- ail IicmU" et a la taluiniic de l'i-^lisr (l ia ift- 
Irvillc (lii li\r(î sur litijui'l •'•laii iit ('crits les oriiciiiL'iils, ca- 
lions, terres, rentes» et revenus duniK s pat* eux. 

Malheureuseinent ce livre est perdu, ainsi 4|ue les précieux 
trésors inscrits sur s<*s paj;es. Mais il est un livre pour qui 
rien ne périt et sur lequel toute bonne œuvre reste écrite en 
caractères inelfavubles. Ce livre c*est celui de Dieu. A coup sûr 
les noms 4lu sire de Calège et de Jeanne de Iloudctot, Sji ver- 
tueuse épouse, sont écrits en lettres d'or sur cette charte de 
rimmortidité. 

V A lili I ^ r KR V I L. 1. 1:. 

La graiMi*^ gloire de Vairu|ii('r\ illc, c'est s(ui clociier de pierre 
riiii des plus licaux d»' la llaulf-Noi iiiaiidi»' et à coup sûr la 
|»lii> lirir |i\iaiiiidt' «HIC l'dii rt'iM oiilii' sur ii«»s plaines Irès- 
d('|)oiirvut s (If beaux clot licr'^ Lorxiu'uii iiKUiuiiHMit s'assoyait 
.sur noire .sol, dans les temj»s anciens, c'elail une vallée «ju il 
elioisissail pour son Irône. et jamais daiiN in)s campagnes, à 
présent si liien cultivées, mais al(»r> couvei tc> de lurcts, jamais, 
dis-jt;, la main du nioyen-àj^e ne souj^ea à placer ces hauts 
eloeliers, ces tours saint(;s, ces majestueuses j>yramides (jui 
embellissent les bonis de la Seine cl les risaj^es de la mer. 

Valliquervinc fit exception à cet ostracisme artistique dont 
nos pères sA'aient frappé les plaintes, et tandis que nos égli- 
ses rurales ne montraient encore que de timides tinterelles, 
d'humbles battières ou de très-modestes flèches d'essente et 
d'ardoise, ValUquervillc, seul, élançait dans les airs sa pyra- 
mide festonnée, ajourie, découpée par la mam des plus habiles 
sculpteurs du xvi* siècle. Aussi cette flèche unitpie, le voyageur 
sait bi(*n la distingucT dans le pays <le Caux, où elle le frappe 
par sa rencnnlre inattendue aulîuit <im. par sa noble beauté. 
Voilà pour((Uoi elle est chère à tous h s habitants de nos plai- 
nes, ces bons paysans cauchois dont elle orne les plates et 
monotones campai;ues. Wmv nous, ntuis n'hésitons pas à la 
proelaïuer, après la tiare de CaudchtN-, la jdus In lle lleur de 
la couronne eccl('siasti(pie de rarriimli>semeiit d ^Artnl. 

Mai> d<-crivons cette lleche et es>ayons d'eu retrouver 1 iijje 
et les t'ondateurs dans les assisi-s des pierres. 

Cell»' yrauile tour, large à .sa hase, a clé placée entre le. 
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« liu'iir l't la iirl iiu rlli' écrase d«' sa liaiilcur cl dr sa iiia- 
}i'slr. 'roiih-rois «'lit' est lUir dans sa partie inrt'i icurr et (1(1110 
froideur austère f|ui iit^ laisse j)as soii|ir()niicr les urnenierits 
Mipi'rieiirs. Haute de .'iO nii'tres, sa hax' est earrér jns(ju'au 
premier étaj^e ; alors elle devient i»et<»^'<>nr et huit taiverlures 
lui d(H)nout iU) l'aisanee et de la léj^ereté. Ces liuil lenètres 
sont traversiîcs par des barres qui servent en même temps 
d'abat-son et d'égoiU pour les eaux pluviales. la balustrade, 
établie autour de la pyramide octogone, est large et belle ; aux 
angles elle est heureusement interrompue par de jolis cloche- 
Ions ornes que rattachent à la masse principale des arcs-bou- 
tants découpés k jour. Au-dessus de cette fordt d'arceaux s'é- 
lance la flèche octogone qui ferme avec bonheur cette cou- 
ronne du roi du ciel. 

N'oublions ni la tourelle de l'escalier, terminée par un pi- 
nacle il crochets, ni les gargouilles des angles, malheureuse- 
ment cassées, ni les six écussons de la galerie qui surmontent 
un ôcu principal, (^es armoiries de pierre regardent le olic'lleau, 
et je suis tciiti" de croire «ju'clles appartiennent à la laniille 
qui occupait Valliquerville au wi* siècle, dette tamilie pieuse 
et chevaleresque l'ut bientaisante envers l'è'^lise, peut-être 
même a-t-elle donné la flèche et, comme ti-moi^na^e de sa 
{^'('•nt'rositt' chrétienne, la fahi'ique aura placé sur ses murs les 
armes du châtelain et de ses entaiit>. Il est vraisemhlahie (jue 
res mèuu's armes se Retrouvaient sur h's cin(j cloches que la 
Révolution a brisées. Car, on le sait , les châtelains des vil- 
lages étaient presque toujours les parrains des cloches de leur 
paroisse. C'était comme un droit féodal qui se traduisait par 
un acte de bienfaisance. Quoi qu'il en soit, nous manquons de 
renseignements écrits sur ce clocher, mais l'architecture ne 
permet pas de le placer avant les dernières années du xv* siècle, 
ni après la première moitié du xvi*^. 

A rintcrieur, les arcades sont soutenues par de petites co- 
lonnes à chapiteaux eflTeuillés, et la voûte est traversée de 
huit arceaux soutenus par deux têtes de vieillards, une femme 
voilée et un sinj^e «pii touclie un instrument. 

Après le clocher il ne reste plus, hélas ! grand chose à ob- 
server dans l'é^'lise. L'ancien clneur, (jui n'est guère à présent 
(pie le sanctuaire, est un (h'biis de cette éfilise du siècle, 
qui lut consacrée par lùides ItigauU, le 1 4 des calendes d'uc- 
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lobre de l'année Ii67 i. Les croix de consécration, sanctilices 
par la prière du pontife, se voient encore sur les murs. Si 

j'osiiis (lire ma pensée, j'ajouterais que lu grande tour du clo- 
cher me parait avoir été gretSée sur la construction du 

xiii"^ siècle. 

Maintenant la net est mille fois plus pauvre que le chœur. 
Là, absence totale de caractère, ce n'est point de l'architecture, 
mais de la maçonnerie faite sous Louis XIV, à laquelle on a 
ajouté, en 1842, un infortuné portail que nous ne mention- 
nons que pour son châtiment. 

Toutefois l'église de Yailiquerville est tenue avec beaucoup 
de soin. M. l'abbé Ru(fin, curé actuel, a pour son église une 
affection particulière et un lèle persévérant. C'est à cet amour 
de la maison de Dieu qu'il fiiut attribuer le Triomphe de la 
SabU&'Vierg» dans un de ces fiiui-jours à présent abandonnés, 
mais très-recberchés il y a vingt-dnq ans. 

M. le curé a dallé le chosor avec des pavés noirs et blancs, 
l'a fermé avec une balustrade de fonte, lambrissé avec des 
boiseries de ehéne bien découpées, et enfin l'a peuple de 
vingt-quatre stalles , exécutées avec goût par Ferdinand Bar- 
bier. L'autel (|ui termine ce sanctuaire est une table de pierre, 
achetée en 1596, par M. Mauduit, curé de Yailiquerville, au 
maçon Pierre Ridel, pour la somme de 155 livres. 

Nous savons quelf|ue chose de cette église, grâce aux re- 
cherches de M. l'abbé Sommesnil, faites aux archives dépar- 
tementales de la Seine-Inférieure. Lh, en etfet, h la Seriion lUis 
trésors et fabriques, se trouve une liasse de papiers et de par- 
chemins, contenant les rentes, contrats, aveux, baux et in- 
ventaires des deux derniers siècles. 

Au siècle IN'glise de Valiquerville avait été donnée à 
l'abbaye du Bec. Hugues d'Amiens, archevêque de Rouen, 
avait confirmé cette donation en 4141 Au temps de saint 
Louis elle était revenue à la seigneurie du lieu, l'archevêque 
de Rouen la posséda quelque temps, mais dans^les derniers 
âgss le seigneur est généralement dérigné comme patron. 

' « XT kal. oclob. apud Waliquervillam, cuin e%ponsi<» nosiri?. — xnii 
kal. oclob. dedicavimus ecclcsiam dicti ioci et pernoclavimu» ibi cum ti- 
pcDsis villB. ■ — Regesl. vitU., p. 588. — ' Duplessia, 1. 1", p. TU— Au 
lièd* dernlar on ëerivatt Valfqocnrllle. Vid li Ofvcr^rliwi ifo Dupletsls, 
la Cartê dt Fiénoai, le JMItfde 1738. 
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Voratoirc, ruiciit vciidiu's 5.f)i)0 Ir. Il ii rsl pas lw>uin «rajouter 
line toul«'s c.'s cliapcllt's étaient à la nuiuitiulioii dos î>t'igaeurs, 
leurs tuiHlati'urs priniitils. 

La ( (iiirn'i'i»; de Notitî-iJaiiX! avait (1rs ii iitrs et dt-s l)i»'iis- 
foiids (pii ruri'iit alit'iit's lo 2fi juillet pour 4,<i(lO livi cs. 

1,1's archives de cette roiit'rcric cx.istënl au (léi»ôt dépai h iueii- 
lal avec celles de l'église. 

J^i pojfulation de Valliqucnille, estimée à 80 t'eux en 1250, 
eti compUiit ^50 en 1738 et 3711 en 1820. En 1851 c'est une 
succursale de 1 ,640 habitants. 

Valli4|uervUlc, comme tant d'autres paroisses, a tout perdu 
à la Révolution. Il a été dépouillé de ses diiiies, de ses rentes, 
de SCS terres et de tous ces biens du passé. Il n'a plus ni châ- 
teau, ni chapelles, ni seigneur, ni patruii, mais il a un peuple 
nombreux qui travaille et ninie son é>^lise. L'esprit d'associa- 
tion peut faire autant que l'esprit de londation. Plus heureux 
que beaucoup d'autres pays ce passe, que nous regrettons 
parfois, lui a laissé, à lui, un beau eloc-her, un vrai monunient 
des arts. Ou'il le conserve avec soin et avec amour. (Jue tous 
réunisseut leurs bras et leurs aumônes pour le soutenir. L'Etat 
rit' 1rs laissera pas s'ajjiter seuls : il ne tardcia |kis à sccoiuler 
liMii's >acrilicrs. Déjà, eu M. (Jrcfioire a di'peiis»' I ,')<)0 fr. 

puur la restauration de celte lleclie. Malun'' cela elle est lézar- 
di r il ^a liase et elle rcclauie de nouvelles réparations. (Jue l»'s 
lialiitauts de Valinjucrvilie s'aident eux-mêmes et le pays les 
aidera. 

A Valliquerville sont nés deux bons prêtres de ce diocèse, 
dont nous devons rappeler ici le souvenir. Le premier des 
deux est mort à la force de l'âge, mais le second rend encore 
des servie*^ h l'Église, à la iùic d'une des paroisses les plus 
peu [liées et les plus pauvres de France *. 

Pierre-Antoine Doudement naquît à Valliquerville, le 9 
avril 1796, lit ses études au séminaire de Rouen, fut ordonné 
prêtre par .M?' de Bernis, le il mai 1820, et nommé vicaire de 
Saint-Maclou de Rouen. Pendant treize ans il y lit beaucoup 
de bien, surtouten 1833, pendant le cAo/^ra-t/io Il y fonda 
une Asiutciaiion de Charité * pour secourir les malades, et com- 

' M. rabiMs Vificrnt Doudement, rhanoinc honoraire et curé de Saini- 
.Uactou lie Itoiirn. |*r«cé*ieinnit*ii( rurâ dr Bultici*, r»! né à Valliquerville, 
Ji- H (H'UAnv 17117. 
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fut en faveur de ce magistrat que Louis XIY, par lettres-patentes 
du mois de septembre 1749, émancipa le fief de Valliquerville 
de la suzerainetéde la chàtellenie deSaint-Deiiis-le-Thibousi * . 
Eo 4730, Thomas-AmableLesdo de la Rivière, son fils, héritier 
et successeur de son père dans ses charges et qualités, prend 
le titre de seigneur et patron de Valliquerville, ÂUouville, 
Ecretteville, Saint-Valery, Lalonde , Iquelon, Épineville et 
Leure, près le Ham-de-Grftce. £n cette môme année il devint 
prince des Palinods de Rouen Ce sont sans doute ses armes 
que l'on volt sur la litre qui entoure l'église. La chapelle sei> 
gneuriale de cette fiunille sert à présent de sacristie. Il ne se- 
rait pas impossible que le prince-président y ait été inhumé 
en décembre 4766. 

Au lYi* siècle, sous le pontificat de (}eorgos d'Aniboisc 11, 
après la funeste journée de Pavie, la France s'imposa de 
grands sacrifices pour la délivrance du roi François 1" et de 
ses enfants. Le diocèse de Rouen versa au trésor pul)Iic une 
somme considérable. Le rùle de la contribution ecclésiastique 
est resté dans nos archives. L'efjlise paroissiale de Va]li(|uer- 
ville y ligure i)our 80 livres. La chapelle du château pour 7 
Kvres 4 sols, celle de La Londe pour 8 livres et celle de Saiut- 
Jacques-du-IIay pour 6 livres. Ces ciiiUnîs donnent une idée 
de l'importance comparative de ces divers bénétices, mais 
voici un document qui précisera davantage. 

Pendant la ^'rande Révolution, le directoire du déi)artement 
<ienianda aux municipalités l'étiit des biens ecclésiastiques de 
la commune, celle de Valliquerville répondit (|ue les biens de 
son église consistaient en rentes créées dr'puis 1500 et en terres 
données pour acquitter les fondations. La lettre municipale 
constate également l'état des chapelles et des confréries. Lu 
chapelle de la Londe dlmait sur 450 acres; ce dîrnage était 
affermé pour 2,000 livres par le curé de Pont-Saint-l*ierre, 
titulaire du bénéfice. En 1791 cette chapelle fut vendue ii 
Claude Foloppe 3,250 francs. C'est a présent une bergerie. 

Les biens dépendant de la chapelle de Saint-Jac(|ues-du- 
Hay, consistaient en terres qui turent vendues, avec l'édilice, 
1,613 iV. il Deshayes, de Caudehec. Klle est détruite. Knlin la 
cbapulle de Saint-.Mélain possédait aussi des terres, qui, avec 

' Duplessis, t. i"^, p. *22:'>. — Le Morêvi normand, par l'abbé Guial, 
à U bibliothèque publique de Caen. — Arch. (lépari. 
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La tlate du chœur est très-précise, il ne saurait y avoir de 
tloute au sujet de son origine. On lit, gravé sur une poutre : 
« Ce cancel a fait faire jtf® Recusson, curé de céans, en l'an mil 
v** xxxviii. » 11 nous faut admirer ici la générosité des curés 
d'Allouville, dont les uns bAtissent le chœur, les autres créent 
de nouvelles cliapelles. MM. de Récusson, Lecornettier et du 
Détroit, furent des prêtres généreux et éclairés, qui aimèrent 
et embellirent leur église. Mais il faut dire qu'ils étaient de 
puissants décimateurs et tenus comme tels aux réparations du 
chœur et chancel. Sans jouir des mêmes biens, M. l'abbé 
Cholct , curé actuel , n'a point négligé l'ornement de lâ 
maison de Dieu ; il a fait plafonner le chœur et la nef, daller 
le sanctuaire, réparer les fenêtres, construire les stalles et 
obtenu des tableaux pour couvrir les murs dépouillés de son 
église. M. le comte d'Echerny en a donné deux, faits de sa 
main, et en 1836, M. Cavé, directeur des beaux-arts, a envoyé 
une grande toile au nom du gouvernement. 

Au cùté nord du chœur est une ancienne chapelle seigneu- 
riale, qui sert de sacristie. Là, on trouve un joU bahut eu 
chêne, du ivi" siècle, et des armoires de 1620, venant de la 
sacristie d'Aliquerville. 

La nef est un assez beau vaisseau de pierre, malheureuse- 
ment sans voûtes, mais dont les fenêtres, assez joliment des- 
sinées, étaient autrefois remplies de verrières. Quelques débris 
de vitres peintes restent encore dans les remplissages, ici c'est 
un Saint-Micliel et une Scène du Déluqe, là ce sont les vertus 
théologales, la Foi, l'Espérance et la Charité, plus loin le père 
Eternel avec des anges. 

Ce qui déshonore cette église, c'est le clocher, jadis placé 
entre chœur et nef. C'était une tour carrée, qu'un malheur 
public aura sans doute fait démolir il y a cent ans. Aujour- 
d'hui ce n'est guère qu'un kiosque servant de portail depuis 
1769. Le seigneur du lieu ayant contribué à la construction du 
clocher, y avait placé ses armes en signe do patronage ; mais 
la Révolution a pris la peine de les effacer. Ce seigneur habi- 
tait autrefois un château où se trouvait une chapelle de Saint- 
François, fondée en 1701 ; château et chapelle ont disparu. 

Le patronage de l'église d'Allouville « de Aalouvillâ, » pri- 
mitivement au seigneur comme tous les autres, fut donné par 
lui à l'abbaye de Saint- Wandrille, dans le cours du m" siècle. 
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Le cartulaire de Fonteiielle, contient, entre autres chartes sur 
Alluuville, un acte de Raoul, fils d'Ancérède et de (iéherge, 
son épouse, qui cède au monastère « decimain de Âlouvillà et 
ecclesiam Sti Quintini de Aalouvillà. » 

L'ai'chevèque de Rouen, Hugues d'Amiens, y avait ajouté la 
donation dupersonatdu lieu donation qui fut confirmée, par 
Gautier deCoutances, dans les premières années du xiii^ siècle. 

Cependant déjà les contestations seigneuriales commençaient 
à naître. Bn ISIO lean Peignord et ses fils composèrent avec 
Tabbaye pour son bénéfice d*Âllouville. Hais la qamUe s'é- 
tant renouvelée einquante ans après, fut portée au tribunal de 
rarchevéque de Rouen, qui fit rendre, par son officialité, une 
sentence définitive. Cet arrêt, délivré en 4865, au nom de Far- 
cbevéque Eudes Rigaud, est inséré en entier dans le pouiUé 
de ce pontife > et dans le grand cartulaire de Saint-Wandrille 

Il fîit enfin convenu c post multas altercationes » entre Go- 
defruy, abbé de FonteneUe, et Jean de Beusemoncel, mineur, 
repr^enté par le chevalier Pierre de Beuzeville, son tuteur, 
qu'à l'avenir la cure d'Allouville, estimée alors à 60 livres de 
revenu, serait alternative entre le monastère et le château, ce 
qui a duré jusqu'à la Révolution. 

En 4265 Allouville comptait 400 paroissiens ou chefii de fa- 
mille ; en 4738 il y avait 470 feux, aujourd'hui c'est une suo- 
corsale de 4 ,585 habitants avec la section de Bellefosse. 

Le dépôt de nos archives départementales possède les titres 
de propriété de l'ancienne fabrique d' Allouville. Ce sont des 
contrats de 4608, 4694, 4695, 4743, 4744 et 4765, auxquels 
sont jointes une foule de pièces timbrées et notariées. 

Bbllbfobsb. — La terre de Bellefosse est une des mieux 
plantées du pays de Gaux. Elle forme, au milieu de la plaine, 
un bouquet de hêtres épais comme une forêt. De longues 
avenues entourent un gentil castél en brique, du siècle der- 
nier. Des arbres verts, étrangers à nos climats, marient heu- 
reusement leur feuillage à celui des enfents du sol, et contri- 
buent à la beauté de ce séjour. 

Bellefosse, avant d'être une plantureuse propriété, était un 
fief noble, appuyé comme tant d'autres sur une motte fos- 
soyée, dont on aperçoit encore le creux circulaire sur le 

' ffeutUia pia, p 177. — ' Copie d'Aoge Godio, an archives départ. 
— > Cartulaire du xvui« ticcie ; areh. départ. 



Digitized by Google 



rlioinin ilc i'égliso. Sous Tégidc de cette forteresse s^ahritait 
riiiiniltir ( liapclle à présent cachée k l'oiubrc du feuillage. 

Cette efîlisc, plus que modeste, Hotte pour ;iin>i dire dans 
un véritable n isjs dr verdure. Des fossés, plantés d'arbres, 
renvel(»[)pent de tuiis cùl« s, et une ceinture de ronces la 
détend eornine une citadelle. Entièrement rciioiivi'lt'e au siècle 
dernier, il ne lui r«'ste <|ne d«'S t'ra;;ineiifs du wi' siècle. Le 
cloclier, au |>(»rt;iil, l'Ieve avec peine sa jielite lleclie d artloise. 
Au nur<l une ( liapelle sei-ucunale l'ait iuUlie sur le plun rocli- 
li^Mie du eliani|tètre .-dilic". 

l.e j)lu^ iiitei i >>aiil objet <|ue possède cette «'^iise est Une 
cliaire en bois, sculpt('*e en l(iiS*.>, et donnée par l'runruis Mar- 
jteltff cur^ Oa; Uellefoss*'. Ou y voit un écussun et l'iuuij^e de 
saint François d'Assise, patron du donateur. 

Le seigneur de Bcllefosse paratt avoir toujours présente à 
la cure; tous les pouillés attestent cette jurisprudence, même 
celui de Rigaud, qui pourtant leur donne le roi pour collègue. 
Au XIII* siècle c'était saint Louis et Robert de Pissy qui nom- 
maient k ce bénéfice, de 25 livres de revenu. Le curé d'alors 
était M* Hugues, présenté par Godefroi, sire de Calletot. 

Nous ne pouvons passer sous silence la donation de cette 
é^lisi; ({ui, selon M. Guilmeth, aurait ét<' faite cn Mil à 
l'abbaye de Moiitivilliers , et eonlirniée à CO monastère, 
en 1 192, par le pape Célcstia lil ^, Nous avons parcouru la 
I>ulle citée par Duplessis san.s y trouver le nom de Hellelosse. 
Toutefois nous constaterons <ju'anjoui"d'liiii erieorc, comme 
en 1141, cette église est dédiée à lu Suiutc-Vierge dans sa 
Nativit»'. 

Helielosse, appel»' |)ar Uif,'and li'lla/hss-a, comptait -iO pa- 
l'oissiens sons bonis I.\ ; ',iH Irnx sons Louis X\ , et 170 babi- 
tants sons bonis Wlll, lorsfpi'il bit réuni à la couiiiiune d'Al- 
loUNilb: dont il lornu^ le surniun. Déjà, depuis lu Révolution, 
ils ne faisaient plus qu'une seule paroisse. 

LB Ca£NE-CHAl'ELLE U ALLOU VILLE. 

Si l'on aime à interroger les débris des siècles, à rechercher 
jusc|u'au sein la terre la trace du passaj^'e (U\ l'iiommc; si 
les moindres restes de l ui t Imiii iin, si les plus petits fra^uienls 
de fossiles, restes parlants des antiques révolutions du globe, 

' Gtiiliiiclli, t. Il, p. 00. - Duplcs»i», t. i", p. 3i9. 



Digitized by Google 



385 — 

MUent au plus haut point notre curiosité , quel intérêt ne 
doivent pas exciter les monuments animés du passé, les 
dâ>ri8 vivants de notre histoire et de notre agriculture? La rie 
6tt si firagfle, la mort tient à si peu de chose^ queles antiquités 
Totales seront toujours les plus rares et les plus recherchées. 

A coup sûr nous n'avons point de ces grands baobabs d'Afrî* 
que, que Ton dît contemporains des pyramides de l'Egypte ; 
mais nous avons an milieu de nous un rieux chône, Tarbre 
sacré des Gaules , qui a vu naître nos chAteaux-forts , nos 
cathédrales et nos abbayes, les vraies pyramides de notre 
histoire nationale. 

Ce chêne, le dernier des Normands, est placé dans le cime- 
tière d'Allouville, cette terre promise des végétaux, qui pos- 
dait naguères la plus curieuse collection botanique de France. 
Bd 1789, le presbytère de cette paroisse renfermait dans son 
vaste enclos un labyrinthe, sujet d'une curiosité universeUe, et 
un verger qui contenait un hêtre et une épine merv^lenx. Ce 
hêtre, tafllé en parasol, pouvait abriter 60 personnes contre 
la pluie ou le soleil. Quant à l'épine t die avait été transformée 
en salle à manger. Un escalier en bois conduisait à cette ro- 
tonde planchétée et percée de fenêtres. Le cardinal de La Roche- 
ibucauld y dtna avec douze personnes en 4784, et M. Lesage, 
de Caud^ec, qui y pénétra la même année, nous a conservé 
le dessin de cette salle k manger ^. 

Toutes ces ingénieuses créations étaient l'œuvre de l'abbé 
du Détroit et de quehjues autres curés d'Allouville, amis de la 
botanique et de rarboriculture. La nature semble avoir été 
ici plus féconde et plus libérale qu'ailleurs, mais il hn% dire 
aussi que les hommes ont su l'aider. Les curés de l'ancien 
régime vieillissaient paisiblement dans leur presbytère en- 
touré de cours, de jardins et des bâtiments ruraux des dîmes. 
Ces vieux pasteurs, à qui étaient promises de longues années 
de jouissance territoriale, pouvaient , dès leur jeunesse , se 
livrer à des plantations destinées à ombrager leurs cheveux 
blancs. 

Le gros chêne, le seul qui reste de cette réunion de phéno- 

' On a détroit récemment à Bouquelot (Eure), une épine «lul avait 300 
ans. La longévité de l'épine l'a Tait choisir en Normandie pour pied-cor- 
nier et délimitation de paroisses et de dtmages. — ' Monuments civils et 
rtUgieux de Caudebec. m»s. de la bibl. de Rouen. 
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lilriirs, r.^l a(i|n'lf |iai' iial iii .iIinIcs inrirus nthur «*t 'fwi f'us 
/!/•//« firM/rt/«. Sa cimmli-n'iH f mnyriiiu' cstdo DniMivs 20 von- 
limMros. L'ôlôvatiuii iu> réiMind plus à la fjrosseur depuis que 
Ui sommet a vii: abaltii par uni* tttmpôto. I^s branches nais- 
sent il 3 mètres (lu sol, et s'étalent horizontalement comme un 
vaste parapluie. Son tronc n'est qu^un tube creusé par 1rs 
ans, et il ne reste plus que l'écurco àce vieil enfant de la terre: 
(H»urtant clia(|uc année il ne manque pas de se parer d'un 
é[)ais feuilla^te et de se couvrir ^^laixls. 

L'àj^e do ce doyjMi i\o la Normandie t lait [Md-ir-, on 1821, à 
H ou 000 ans jiar M . Marijuis M. Dubn'uil, (l'aiircs un « aïeul 
tort remarquai >le, lui iionnait870ans on L'ai'chéologio 
ne peut que > iii< IIik r devant ces arrêts do la science. 

Vu sonihlalde el»r'iio oCit vU' SACvr chez nos j)èros, ef los 
druides, ees pontifes <lo nos ain èlres, n eussenl |»as niaîuiur' 
d'élever à ses j»ieds des autels. .Mieux éelair»' que ees lnini^tres 
de reiilate> . un ju'i'lre tlu f'.liri>t a en 1 lieniense idic de 
ooriNaerei" à Dieu ( e t liel-d o ii\ rr (!<• >a |iuis>anee ei ralri< i'. 

l/aldn'" du hclinit. eui"»' d".\llon\ ille a la lin du \\W siècle, 
rouvrit avec de lOsente toutes les (•i«'va>ses du vieil arhnî. Il 
fit, avoc du liardeau, un petit cloclior suruKUilo d uno croix 
de fer qui, sélevant au-di'ssus du feuillage, rappt^lail les 
ermitaj^es des anciens jours. Malheureusement ce clocher, 
<|ui ligure sur la gravure d'Hyacinthe Langlois, ne subsiste 
plus aujourd'hui, bans la partie intérieure du tronc il établit 
une chapelle qu'il «lédia « à N<»tre-Dame de la Paix, » comm e 
on le lit sur la porte de la cellule. Pour conserver la mémoire 
de cette consécration touchante, on a placé sur la porte de 
( Otto chapelle extraordinaire uno insoription qui est toute son 
histoire : I j i^'i o par M. l'abbé du Détroit, curé d'Allomille, 
en l'an née 10%. •> 

l/oratoire rhan»j)èlro, loufj do 1 niôtre T'i eentinjotro, Inri^e 
do I mètre 17 rentiniètros, ooniplo 2 mètres conlimètros 
de hauteur, l'anpiet»' eoninie un salon il laisse voir au fond 
un autel de l>ois iprt''elair» iil deux cliaiidel iers et une lampe 
.^u^p^ndue au planelier. Le> inia:^es de sainte .Marie, de saint 

' yiillci sur It' i'Iiiiii Cliiiinllr d' Allniirilh'. (Idns II' fiiuis tir ('dur par 
•M. A.-L. Marqui.s, iii-12, iloucn, 1H21. — l'i rcts mmljil. ttvs Iraïau.r de 
VAcad. de Rouen, en 1823, p. 40—40. — ' Qud<jues noies sur l'acenûte' 
menl des arbres ejroghm^ par Dubreuil, in-f", Caen, 1847. — Mém. de 
l'IiutUut des Provinces, t. 
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Jos^h et de mut Françoi»-Régi$, tapissent ces vivantes mu- 
railles. Une porte grillée défend Tenlrée de ce sanctuaire sans 
en dérober la vue à la piété et aux hommages des voyageurs. 
L'impression qu'a produite sur nous ce patriarche des forêts» 
devenu le tabernacle du Dieu de la nouvelle alliance, ne peut 
se comparer qu'au saint respect qu'éprouva saint Jérôme à la 
vue du chêne de Hembré sous lequel Abraham avait conversé 
avec les anges. 

L'abbé du Détroit a complété son œuvre en installant au- 
dessus de la chapelle une chambre dans laquelle est un lit où 
pourrait coucher un homme de petite taille. Un escalier de 
bois conduit à celte cellul»^ monastique, qui, en 4710, inspira 
au spirituel Du Cerceau la {teiisée de s'y faire ermite, (-ette idée 
nous a valu une délicieuse ])iece de vers dans laquelle le lit)n 
père expose à son ami s(»ii iritt'*ressaiit projet. Nous regrettons 
de ne pouvoir citer ce charmant poème, que l'on vend à la porte 
du chnir-cJuipelle >. 

Nous devons des actions de grâce k l'abbé du Détroit, 
d'abord pour avoir sanctifié ce chêne en le consacrant à la 
Reine des anges, ensuite parce qu'en l'offrant k Dieu il l'a con- 
servé aux hommes. Sans cette consécration le chêne d'Alloo- 
vflle serait tombé sous la hache du bûcheron, comme tant 
d'autres que les naturalistes regrettent >. 

Cependant la croix et le nom de Marie fiiillirent lui être Ai- 
nestes pendant le grand orage qu'endura l'Eglise de France au 
dernier siècle ; les habitants du pays repoussèrent à main ar- 
mée les révolutionnaires qui voulaient brûler l'arbre de Notre- 
Ikum-dê-la-Paix. Puis pour le sauver plus sûrement, ils TalfubUV 
rent du nom iV arbre de la Raison, comme en 4830 la ville de 
Gaen a sauvé Louis XIV en attachant à son casque de bronze 
une cocarde tricolore. 

Monument de la nature, de l'art et de la piété, le chêne 
d'AUouville, comme un prince de ci' inonde, a ses poètes, ses 
biographes, ses pcinlres, ses graveurs et .ses historiens 3. 

' Le Chêne-Chapelle, etc., dans h cimeUhr tV Allouville-Belle fosse. 
in-12 de 24 page», imprimé à Parii. chez Bailly vers 18*0. — ' M. Bosc, 
Mém. sur Us Chênes, parmi ceai de riDsUtat, 1807. — ' Le gros Cliéne 
oa PiUrimtge d'an «féal et de ton pellt-fib, liibittBii de Stlai-Velery- 
flar-Somme, Ml à It chapelle du Chénenl'Allooville. AbbCTllIe, BoaliDger- 
Vion, iSiO.— Promenade archéologique de Houm à Vkamp^ par H. L. de 
GlaoTille, dana VAiamAre de Norm., pour lâft2. 
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(ihaque année il voit s'accroîlr»' \o noinhr»' lios pi'lorins qui 
viriiiit'iit midi't; h<»ii)ina^'e à son iinniortalité t^t ('(intrniplrr en 
lui Ins sii'rh's (ju'il a trav(Ms«'S. En pn'stuice île t e f^éanlHe nos 
forêts, à la vu<i de ces racines vi^^oureuses, nourries de la subs- 
tance des morts, de cette tète dé{,'arnie par la main du temps, 
de ces rides profondes «gravées sur une écorce mj^ueusc et 
desséchée, il est impossible de se défendre d«^ l'é'motion saisis- 
sante et respectueuse ipiel'on éprouve à l'aspect d'un vieillard 
blanchi jiar les années, dont la lèle domine de toute sa hauteur 
his jeunes {générations <|ui l'entourent. Kpar^Mié par les H«!Vo- 
lutions, «'prouvé parh's tempêtes, rajeunissant avec les années, 
doué d'une vé<;étation <pii ne suit plus les lois de la nature, 
vénéré par les peuples et sanctilit"' par la prière, ce vieil enfant 
d'Alhjuville n'a jdus rien à redouter du ciel ni de la terre. 
Puisse-t-il lon^-temps encore conlirmer d'être la maison de 
Dieu, l'ornement <lu villaf^e, la {gloire «le la Normandie, et 
l'une des merveilles de la nature en l'rance. 
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Le tocteur comprendrt parraiiemcnt qu'il n'entre pas dans le plan de 
CCI ouvrage de donner une histoire de la grande et illustre abbaye de Saint- 
Waodrille. Ce travail, outre qu'il dopasse nos forces, demamleraii aussi 
deox volumes comme les nôtres. El puis nous nous attachons surtout à 
décrire le présent et à dresser un inventaire des monuments qui brillent 
aujourd'hui sur le sol. Or» SainUWandrllIe n'est plus, il appartient tout 
eoUcr à rbisloira. Cependant il nom en coûterait trop de paner aoprèa 
k» lalnta aana vénérar lenra eendrea et nna eilélinr lenr rataioire. 
le lecteur attend également de nona que nous loi dialona un mot des 
grsDds événements et des hautes coostmctiona dont celte terre a été le 
tboàtrf . iVous allons dooc Jeter rapidement an eonp^'call sur les ruines de 
Siiot-Wandrilie. 

§ I*'. — LB SAINT rORDATBUK BT 8B8 tGU8B8. 

Sainl-Windrillo, alnai nommé dapaia 800 tna, tal long-lempa appelé 
Feoleoelle ou la petite fontaine. Ce nom lui venait dinn humble roiioean 

qui arro5e cet étroit vallon, traverse le village et l'abbaye et après un cours 
de trois kilomètres s'unit à la Renron pour se jeter à la Seine, à Cande- 
b«cquet, l'ancien Port de Saint M'ulfran. 

Dans les temps mérovingiens, lorsque Wandregisilos se liia sur cette 
terre inculte et sauvage, le canton portait le nom de Rotmare, seigneur 
franc, dont le aouYontr vit pent-élra encora dana It forêt de Roamara. Le 
l'ornai 64S (648 selon d'entrée), Wendrille, né à Verdnn, d*nne fomille 
deprinoea, désertant la cour dea roia par le conseil de saint Ouen, se retira 
dans cette profonde retraite. Cette terre n'avait point toujours été un désert; 
SMifesur le bord de l'ancienne voie de Juliobona à Rothomagus, les Gallo- 
Romains l'avaient choi^^ie pour y élever des édifices renversés par les barbares. 
Les ronces et les épines recouvraient donc des ruines aoliques devenues 
le repaire des bétes fauves 

WanMIle, pooaaé dana le aolltode par le toli de Dlea et l^amitié dea 
liinla, sfenapreiae d'appeler lea aanvagea qnl l'entooraient en traveil, à la 
Irièra et à In veria. Bientôt il se vit eacorlé de trois à qoetro cenla moinea, 
parmi lesquels était Godon, son neveu, et Désiré, le fils de saint Waninge, 
lecomtede Caui. Aidé par sainte Bathilde et les rois francs -, il construisit 
trois églises au milieu des cellules de ses frères; la première fut dédiée à 
Miot Pierre, le prince des apôtres, el à saint Paul, le docteur des nations. 

' Monstrabantur namque in eodeni lot o vestifîia imm6 ruina» a'dinrjorom 
pri^rorum accolarurn indiistrlA olini e\lruclorum, sed evieroruni hnsiium 
ferilste belluiuji solo Tunditiis aMpiatorum et in ipso «piiiletn luco magis 
entra foraruoa quani hominuœ babilalio tune lemporis videbanlur.A'etuIrta 
#iB« p. 131. — * Clovis II, en 649, et aoiaira II, en 668. GaU. CMUL, 
t. n, p. 167. 
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La "ifromlc à sairU I.auroni, cl la tr usicino à saint Pancrace, martyrs, donc 
»aiiit (juiion a\Hit ii|)|»urlé des reliques de Uoiue. Les chroniques donnent a 
l'église de Saint-Pierre 290 pied» de long sur 37 de large, proportions quel- 
que peu fabaleiiaet atnsi que le oombre des colouf tonsurés, réunis par le 
taini fondateor, el dlapersét par Teattioda. 

Una qaatriènw éffliaa Ail bâtie par laiat Wandrtlle, à reatrée mine da 
llionast6re, et celte construction merveilleuse (miranda fabrica) perla la 
nom de saint Paul, apAtre. Les historiens de l'ntihnye l'appellent le « sanc- 
TUM sancUirum, » parce qu'elle fut la sépulture des plus >éncralilc<^ nbbés 
du monastôrc. CV»l lÀ, en elTet, que Turent déposés les corps de saint \N an- 
drille, le père des moines; de saint Ansbcrl de Rouen, de saint Wulfran 
de Sent et de aaint Erembert de Toaleuie. Bxkanéi eo 704 par mIdI Bain 
de Théreoeone, pour être placée dent la baallliiae do prince dea apAirea, lia 
furent remplacés dans lenn tépnicrea par teint Hardwin et plntienrt pieoi 
Aieëtet qui chérissaient ce sanctuaire des prédestinés. RelcTés au xiT* siè- 
cle par les nbbés GoiloTroy de Iloiot et Jehan de Roehois, les nnirs sacrés 
de Saint-I'dul furent démolis par les religieux eux-mêmes, au déclin du 
iviii* siècle. A présent on chercherait en vain, à l'angle méridional de la 
elAlure monattique, la trace d^on temple que laa avleiut dn GàUia CkrU- 
tiam, appelaient eneere en 1740 « Pldaliaai pteeibiii el ceBCWM celc- 
braiIttiaauB • 

llélas ! il en est de même, et depnll bleit pins long-temps, des églitea de 
Sa in (Laurent et de Saini-Paneraoe, MCaleBMnt fondaet dent iet bâiimfiiti 
de l'enccintc claustrale ! 

A tant de ruines ajouions-en une nouvelle encore; nous voulons parler 
de la chapelle de Saint-Amaud de Goville % située anr la Seine, à den 
kitonièirea da grand oMmatièra. CHaM aatii ose iUe dn aaisi foodataw 
de Fonieaclle. Il l'atait eontaeréa k aalnl Aaiand, éviqoe de Rhodei, dam 
le diacre Slndard lai était apporté Iet reliques. C*éteit dans cette situation 
inerveincu'>c, m vun du gran.l fleuve cl des immenses forêts qui entourent 
ses bords, que snini Wanrlrille venait avec saint Philbert, de Jumiéges, el 
saint Ouen, de Rouen, parler des choses de Dieu : à l'exemple du grand 
saint Antoine, ils liraient dans les splendeurs de la création la majecté dn 
créateur. Long-tempt on a montré Ica llia oft te répétaient cet toUCairee et 
lot banot de pierre cA lit t*etteyeient ont été retpectét par dooie tlèdae. La 
Révolution française en a balayé les dernières traces sans les eflacer de la 
mémoire des hommes. Cette terrible niveleuse a détruit aussi la chapelle 
après l'avtdr vendue roniine bien national, le 13 décembre 1793 \ A pré- 
sent on n'en eonn.itl plus que la place, toujours chère aux marins et aux 
laboureur», parce que la foi des peuples prétend qu'elle divise les orages et 
qa*elle lépere toat Iet naeget de fen qai iraTertent le lenve et le fbrêt. 

• T. XI, p. 156. — ^ Duplessis, t. p. 79. — Gotville, GoihevilJe ou 
Golbevtllâ. — ' Ccue chapelle, Unl6t à la préaenUlion de Tabbé, tantAl è 
celle da aelgneor de la Tooielle, était laa dlotea de la paioian d*Blrait 
prit Dieppe Une lieaae de papiert coneenant ton paifonaie aa toit aoi 
architet départemenUlet, teeiioo de Salnt-Wandrille. 
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IS II. — L feGl.lSK ABBAHALK. 

Comme nous l'avons ilil, Tégiise abbatiale de Sainl-Pierrc avait été 
coattruite parsamt Wandrille lui-même. Nous avons dit inui qaelleipro- 
IMitiMt vralmeot gigtDiesques pour le leni» lal ailrllNiciit 4m chroniques 
idatifeiiieol modernei . Ce premier moQameDt ftit rédaii en ceodret, en 
786. et iroroédUlement relefé per Gny, ebité Itle, eidé |»tr Pepin-le-Bref. 
Rarhctée trois Tois de la torche det Normamto par la liliérelilé de ses abbén, 
elle fui enfin nbamlonnj'e aux flammes de ces barbares en 862. Ces mal- 
heureux Danois, nos pères, trouvant le cloître vide et lYfrIisc dépouillée, 
'enversèrent tout jusqu'aux ron<lenients '. Aussi, comme le dit énergique- 
meot l'auteur de ia Gaule ckrclieime . pendant tout un siècle Fouleoellc fut 
proneniée à terre, « Proetrata Jaeolt Ponlanaila. » 

Ba9fi6, ees mèmei Nonnande^deTenaa ferrenis eliréClens, conineneèrent 
à idefer ane église qn^adieTa la renrenr do n* alède. Dé^à la foodre aTail 
alléré les premières constructions de l'abbé Maynard et de Richard 
lorsque le duc Richard II et l abbé saint Gérard, son ami, en commencèrent 
une nouvelle ^ qui, terminée par saint Gradulphe, Tut consacrée en 1033, 
par Robert de Normandie. sous le vocable de saint Pierre et de saint Wan- 
drille. iierbert, évéque de Lisieui, et Robert, évéquc de Cuulances, assis- 
Hicnlà cette auguste cérémoDlA, où Itambart ftit béni premier abbé de la 
Triniié-da-Mont, depuii Salnte-Callierine4èa-Roiien. 

De flSId à 1247 un noavel et pine terrible incendie mina de fond en 
comble la batiliqne de laint Gradolfe et de aaint Gérard. Pierre Maof iet, 
alors abbé da monastère, se mil à Tœuvre et reprit l'édifice dans ses fon- 
dements, ■ à rundamcntis, » comptant sur la ferveur monumentale des Uls 
fie* cr()isés. Constamment à la téte de» ouvriers, il les stimulait par les 
paroles suivantes : « Courage, mes enfants, la pierre vous manquera plu- 
tôt que l'argent. » Il obtint du pape Inoocenl IV et de rarcbevi\que Eudes 
Bigaod des indolgeneea el des panions poar eeoi qai travailleraleni on 
qni donneraient à l'église. AuMi le mommient qu'il Ibnda et qu'achetèrent 
ses trob snccesseors était vrainent merveilleni. Le pen qui reste le pro- 
daine encore. A cet abbé, enfiint de Fontenelle, succéda, en 1255, Gode- 
llroy, natif de Nointoi, qui acheva la basilique, « basilic» chorum absol- 
vit * » Guillaume, né à Norville, sur h*s bords de la Seine, continua l'œuvre 
de 1288 à 1304. 11 fonda le clocber, qui fut acbe\(- par Guillaume la 
Itoollie ou la Doublie, abbé de 1304 à 1342. Ce dernier conduisit l'église 
Jusqu'à la moitié de la grande nef. « Basilioa majoris navim ad médium 
psnhnit • En ISSt, il 6t élever sur les transepts une magnifique tour de 

' « Trueulenlus barbarorum exercilas, aqals egressus, bunc ad loenm 
•eeaasic Taanimque hominibus et omnibus nodatnm rébus deprehendens 
iaiecto Igne cuncta illins odificia cum sanctuarlo, concremavit subvertit et 
ïammit. » GalL Ckritk, i u, p. iWè,"^ * Ce ftit en creusant les fonda- 
tions et lascrfples de cette nouvelle église que Ton trouva le corps de saint 
Wuifran encore entier (de 1000 à 1026.} - GaU. Chrûl., U U» p. 181.— 
' Id., p. m. 
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pierre snrmonite d'aoe Oëehe tembltble qal égalait en haoïeor toctei 
du Toisinage et dominait nir les plalnei d'alenloor. «iTarrim.lapideM 
nontihus Wciolf adaqnauni, eom aconiiBe lapideo ettmiit. ' » 

llc^las ! avec lui finirent les constructions, cl personne ne termina pi» 
<'('Hc ncT que la Révolution vint détruire. Déjà, en cfTot, le froid du iit« 
siècle avait jcngné le cœur de la société; les guerres et les pestes de^rnuti 
éternelles dans le monde, le schisme elj les querelles finlerininables dan» 
TEglise arrêtèrent tout pendant deux siècles, et la Renaissance, cette grande 
et suprême agitalioii dea esprits, ne fera presque rien pour lea ^iMi4e 
Fontenelle. Ici toot est mort, jusqu'à ce que le grand coup de fondre de la 
cliùte dn clocher vienne réfeilier l'esprit aisonpi des moines et des aMéi 

Ce terrible événement, préra depuis long-temps, arriva en i63l. Nooi 
laissons parler les historiens du monastère : <iLa nuit du 20au2l dt^cemlirr, 
dans un tems très-tranquille, la tour, qui éloit portée sur quatre pro^sf» 
colomnes et qui séparoit le chœur de la nef, venant à tomber subitement, 
parce qu'on avoit négligé d'y Taire quelques légères réparations, cau»auD 
dommage presque irréparable. Cette tour étoit un des plus beani oamio 
qu*on vit en ce genre. Snr un édifice de pierre, dont la haoteur égaloltia 
pins hantes monugnes qni environnent cette abbale, a'éleftoit une pjn- 
mide on flèche d*Bn travail singulier. Les lames de plomb dont elle Moft 
revêtue de tontes paru en augmeniolent le poids en même temps qu'ils loi 
servoicnt d'ornement. Quelle ruine ne devoit pas causer la chùle d'une 
tour si pesante et si exhiiussée! f^n plus grande partie du chœur ronver 
sèe. la nef entièremenl détruite, la croisée méridionale accablée, les »ou>- 
ailcs abattues, la chapelle de la Vierge ruinée, les chaires du chœur, par» 
fliliiement belles, brisées en morceani et ensevelies sons les débris de li 
tonr, aussi bien qne les calices, les ornements et les cloches; tont cela le* 
présentoit chaque Jour toi anciens moines de SaintpWandrille un spec- 
tacle aussi affreni qu'affligeant ; d'autant plus affligeant qu'ils se voyolsil 
hors d'état de relever CCS masses énormes de pierree, renvenées les um 
sur les autres ^ » 

Cette voii de Dieu, qui ébranlait le temple jusque dans ses fonde- 

* GaU, ekriMt., t. n, p. 18S. — ' Stfl. dê l'M, de Sofut-Vimirilli d»> 
puis i&Ujutqu'à 1734, Mss. In-folio de la bibl. de Rouen. Cette hisioife 

três-eurieusc est l'œuvre de deux des hommes les plus éminents de la con- 
grégation (le Saint-Maur, dom Toustain et dom Tassin, les auteurs de la 
Nouvelle Diiilomatitjuc. On y trouve une foule «le faits intéressanl> p'^ur 
rhistoirt'|du diocèse de Rouen et pour celle de la congrégation de Sainl- 
Maur. Dom Marlcnne, qui travaillait à celte dernière, avait engage le gé> 
néral de Tordre à charger dom Toustain et son collègue de flilfe des recher- 
ches relatives à son ol^et, et ce ftat è cette occasion qne Itat compeiée Tbis- 
loire moderne de Fontenelle. Pour la rédiger nos deni Bénédictins viaranl 
passer trois mois h Sainl-Wandrille, en 1734. Ils en emportèrent un eiem- 
plaire à Saint (iermain-des-Prés el laissèrent l'autre A Saint-Wandrillc. 
C'est ce dernier que possède maintenant la bibliothèque de Rouen. 
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luenU, fui cntciidut' de» inouïes ei de I abbé de Sainl-Wandnlle. Ile loulet 
pMt oo itomanda avec plat d'instance la coogrégatiun de Satnt-Maur 
eMNBe kl teale etpaMe de idever tant d» ralnea. Après loua les eonceniais 
fsilw, elle entra eafin la teille de SalM-Maiir, le 14 Janvier de l'an de 

Jésu»-Chrisl 1630, de la fondation de l'abbaye 9S9, la xv« année du pon- 
tificat d'Urbain VIII, la ïxvp du rëRne de Louis-Ie-Jasic Déjà celle 
Réforme était en pt)sscss>*ion des plus célèbres abbayes de Normandie, de 
Juroiéi;es, du Rec, de Bernay, de Saint-Evrouid, de Conches, de Bonne- 
nouvelle el bientôt de Fécamp et do Saint-Ouen de Buuen. 

Ge Alt le prieur dom Philibert Colelle qui le premier É'occnpa de la rea- 
taaratien de l'église. Son point de départ Ait nn acte de Tandallsme. Déses- 
pérant de relever le eloeher et les transepts» Il proposa d'abattre Icf neH et 
le transept do midi et de ne conserver que le chœur et le transept du nord 
où Ton placerai! la tour. Dom Tarisse avait eu la faiblesse d'approuver ce 
plan que le prieur de Jumièges fit beureiuement révoquer avant^ qu'il fût 
mi!» a e&écotion. 

U ch<rar lot-méne était dans nn état afllreni. Bn 1641, lea ara-boatanla 
f'aocnlaient en arriérât les voûtes s'entr'onvralent, les clefs ne se Joignaient 
pins. Dom Aleadre Picard entreprit de le rcsunrer, et, en 1647, tl ont la 

consolation d'y faire Toffiee. Il faut savoir que depuis 1630 on célébrait 
dans le chapitre où le Siint-Sacrcroent était déposo. i.os rhaires ou stalles 
furent refaites a neuf, les anciennes ayant été brtsees par la chùle de la lour. 

Vingt ans encore on travailla u'Ia restauration du clocber en y consa- 
crant chaque année des sommes énormes. Emmanuel Boynel, architecte de 
lUmen, eondnisait ces gronds travanx qu'il ne pnt 6nir, car on travaillait 
eneore à la décoration de l'église en 17S4, cent ont après sa mine. 

Dom Joaanit, en 1663, et dom Marc Rivard, en 1778. s'employèrent ae* 
tivement à compléter la restauration de l'église abbatiale. Ce fut ce dernier 
qui mit la dernière mnin au dôme nu plutôt à la lanterne de l'éplise. En 
1680, « il perça le clocher a jour et lui donna un air de couronne qui ne 
servit pas moins à l'embellir qu'à étendre le son des cloches, dit l'histoire 
de l'abbaje. ' • Pois, dans le dôme ainsi préparé, il installa nne belle et 
forte dinrpente, nn magnifique beffirol capable de recevoir nne riche son- 
nerie, al sonore ani bords de la Seine. Dans le premier beflUrol quatre clo- 
ches avaient été placées le 3 Juillet 1661 ^ Marc Rivard y ajonta celles qui, 
après la chûte du clocher, avaient été suspendues provisoirement sur les 
voûtes *. Fuis il pava le tour des chapelles, posa les grilles et les vitrages, 
et peignit les piédestaui des colonnes du luaitrc-aulel; 

C'est à Ini encore que l'on devait les magnifiques boiseries Molpiées 
de la sacristie que nom avons admirées aox sacristies d'Yveiot et de Cande- 
bec. «En 1680, dit le manoscrit, que nous ne nons lassons pas de citw, lea 
armoires, les buffets, les oralolrea et les ferrures qui sont d'un goût exquis, 
quoiqu'il tienne peut-être encore un peu de l'antique, furent très-avancés 
et deux ans après entièrement achevés. La seule façon de la boiserie coûta 

' aist, ffo l Abb , p. ». - ' Id., p. 188. - * id., p. 119.- ' M., p. 188. 



— 394 ^ 

m 

2,000 liTi«t»tt II l'y • pM nolmde titvAll à propofttoa duM \m lèmm. 
ùêêu iti m é grt anat tartnl ginletda fttrafNvdiMt Im kotAint tt lefMë 

élolMit ornées de peiotares HNt agréables; tasti la sacriiUe de Saint Wm* 
drille e!;i-elle une des plus tccoraplies qu'on paisse voir, et l'on peui dire 
qu'il ne lui manque rien, ni du côté du vaisseau qui est grand et bien pris, 
ni du côté de rurnemeni auquel il seroil difficile de rien aijouier, oi entia 
du côté de la délicatesse des ouvrages '. » 

{foui ne pouvons panar toot le tHeoM to Jvbé coMirall pu dom Ltortat 
HQoaoli.CUoDienMra oeqQ*Mi dlnlrat^o 1734, Im klMortoas da BooMièra. 
« Il ntiNiiioU à régUaa oae Iribue oa pM qui ■▼oll iQUefoif ton «Ulilé, 
mais qui depuis plusieurs siècles, ne sert plat guère qu'à l'ornemcnl de 
DOS temples. On ne jugea pas néanmoins à propos de priver l'église de 
Saint-^Vand^illc de cet agrément. L'arcbitecte Buynct commença donc cet 
ouvraiie en 1670 et l'acheva la ûn de l'année 1672, mais ou n'y cbanu 
l'lipitit «I rtfvangiie, pour la première fois, qu'à l« Mte de lelsl Maiir 
1073, après qa*il efti été béol per M. de Salomai, ancleo reUgleai de falh 
baye et prieur de Saini-SaêBS. Cette irilNiiie eu parreitenient Mei etécaiée 
et contribue beaucoup à relever labeealé de l*égliie. On y tronre je ne lali 
quoi qui plaît et qui laiiflait les yeoi de eau q«i TeoTlsageot à qnelqw 
distance » 

Le siècle de Louis XIV, en passant par Konicnelle, avait laissé son cachet 
Mir la grande basilique de Saint- Wandrille. « Au lieu de la haute lanterne 
qol poruit le iieea elocber coMiraU dena le in* sièele, le eenlra de la 
croMi était oonreaeé par oae eoopele dena le |oàt entlqne, reppelent eeUe 
dei loialidea wê du Tal-de-€iiee. Elle repeaatt immédiatement rar lei 
quatre grands arcs centrani, et chacun de ces pendentiTs était occupé par 
un bas-relief, oITrant un évangélisle dans un cartouche Tormé de fruits et 
de fleurs. Au-dessus de celle cou|)ole une mur en charpente, revêtue de 
plomb, renfermait la sonnerie j elle offrait a i extrémité la forme d'un ca- 
lice reiifeiié, et le ooq q«i U surnooteii ne a^Hefall qn*à la liaateor da 
le chapelle de Saial-Satoraia *. • 

On eomprend aiaéaient qnelle varidié et mime qnelle Mtenerie da aiyle 
devait renremcr ealle égilae, alnrt restaurée & longues campagnes. Toutes 
ces anomalies étaient encore reconnaissables en 182^, pour Tœil eiercé de 
M. H. Lan^lois Mais aujourd'hui rien n'est visible, tieautés et déCanU 
tout a disparu, tout est tombé à terre et caché sous i'berbe. 

Cette égliie infortanée, vendue à l'encan le 17 juin 1798, tat abandoanée 
pour lei^eara de Dlen et des hanmea. ▲ partir do noMant ftwana Omvtar 
1791) où dont Roaall, le dernier dca prieora, prêta, à la téle de aes viagl 
religieui, leaerment constitutionnel devant le msttre-antel de la basilique, 
la mort entra avec le péché dans ce sanctuaire de la vie. Cette fille du mal 
y règne maintenant en reine, et un affreux silence, un vide effrayant a 
succédé, non-seulement au mouvement des hommes et au chant des psaume, 
mais encore i la chùte de« murs qui ont croulé pendant un demt-ùède. 

' flifl. de 1 4M., p. IW.— * Id., p 130.-> «Mil. p. 4S.— « Id.,p. «7. 
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M Cyprien Lenoir f il nous (mi coûte de le dire), n'a pas craint d'assumer 
iw sa léte, le lourd et écrasant Tardeau de la raine d'une abbaye, qui Tut 
l'teolede la Mtoara «t ta iMMiaaifadt Mu lai fartnt. La raina de Saint- 
WaaMUa m m nat roaliar de Sfilpha, ^ vaalara éianallanant lor m 
■éoMlra pour Pèeraiar. Ce tm eomma «a aMiMma dattM à maniaer 
NO nom devant la postérité. 

Les ruines de Saint-Wandrille étaient encore belles en 1828, époque où 
elles faisaient l'aiimiraiion des voyageurs, des artistes et des antiquaires. 
Les auteurs du Voyage romanlit/ue et piltoresque dans iaucienfic France. 
et M. Langlois, dans ses admirables Essais, nom en ont conservé des des- 
ifa»à jaoïais précieux. On aurait dit que la pauvre église agonisante n'at<- 
Madali phii paar «oarir qna le paisage dca mallrat da i*an. Car afwès lear 
départ, alla a été fdritablenient précipitée van aa raine, loni les Joart elle 
f^vtalTaiwée pierre par pierre, calonne par eolonnef Don-ieulement mn» 
la main du teaipa,|iMia «laera aona la marlaaa des démolisseurs. On va 
jnaqa'à dire que pour consommer plus rapidement le sacrifice de cette grande 
victime, le propriétaire aurait employé le système Pelil-Radcl, c'esl-à dire 
la sape militaire appliquée aux églises gothiques. « A présent, é( rivait 
M. Guilroelb, en 183Ô, il ne reste plus que quelques rùl« de colonnes, 
quelques coraldMa brisées, quelques chapiteani renversés. Uneberbe épaisse 
s pris possession du sol où l'inseription tnmntaire indiquait cà et là le non 
éPon abbé, l'époqoe de son avènement, le jonr de sa mort et perpéinait 
éfige en âge les traditions dn monsalère. Pendant que nons éarivons ees 
lipnes, a]onte-t-il, chaque instant voit disparaître quelque portion de ces 
x^nérables reste«, et le jour n'est pas éloigné ou l'on cbercbera vainement 
les las de pierre el les débris informes de ces ruines » 

Maintenant qu'a-t-on fait de toutes ces pierres vénérables, flmits de la 
piété et des srts de nos pères dans la foi ? On a constralt des usines, tem- 
pfea da r Indosirle, cette reine dn monde mederae j on en a pavé les chemins, 
si la nnie qnl eondnit de Pantenelle à la Seine est loot échelonnée da 
■eneans et de colonnes arrachés à la grande abbaye. 

De la magnlflqna é^ise abbatiale de Saint-Pierre, de ses trois nefs, de ses 
quinze chapelles, nons n'avons retrouvé, en 18»2, que quelques fondations 
an nord el les tronçons des si\ rhapelles qui allaient du transept septen- 
trional à la chapelle du Saint-Ks|trit. Ces ehapelles, à peu près i hauteur 
d'homme, ont toutes conservé leurs piscines dont l'emplacement indique 
qne les autels étaient sous les fenêtres, le vHrail servant de réiabie. Le seul 
morceau un |ieu entier est le transept du nord qnl élève, avec une m^esté 
baidie, ses grands areeaui, ses larges et élégantes fenêtres si pures et si 
parfaitement dessinées. Dans la seule chapelle qui subsiste à côté de loi» on 
remarque des traces de peintures da xnv siècle. Ainsi donc ce merveiflenx 
siècle des croisades a cela de particulier que ses œuvres, immortelles comme 
loi, ont su allier l'élégance et le goût à une force et une durée sans fin. 

Voilà tout ce qui reste d'une église, l'œuvre de sii siècles, haute de 

■ BaieHjpC., t. n, p. 174. 
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70 pied> cl longue de 252; d'une église dont le chœur seul avtiii 108 piedi 
de long sur 72 de large ! Pour nous consoler il ne nous resie que le pian, 
draMé |Mr l« ordres de^^ da Vamsay, ei publié par les aolni de M. Ui* 
glois. Remcfciont ici riotelligmit préCet h l*haMle •mue qol noaiflii 
gardé ce teible et eoiivèBie Mateoir ! 

$ III. — LE MONASTËRB. 

Le grand monastère de Saint-Wandrille subsiste encore à peu présdi» 
toute son intégrité. Si !os exilés de 1791 revenaient sur cette terre «i« 
saints, ils relrouvcraieni leur demeure vide comme un tombeau, maisin- 
lière comme au jour de leur sortie de celle maison de Dieu. Hélas! il n'en 
ferait pas de même de leurs voisins el amis, les moines du Bec, de Jumiè- 
ges, de Pécamp, de Saini-Georges et da Siiot-lhieD de Roaen. Geoi-cf ic 
reconnaîtraient plot leurs demeures, tronqoées, abattaes, motllées « 
anéanties. Maltaenrensement la maison da bienheoreoi Wandrille, n- 
bâtie par saint Gérard et saint Gradulfe, lllnstrée par pins de qvaraaie 
saints, évôfjues, moines ou abbés ', a été presque enlièremcnl renoavcléewns 
le règne très-chrétien du roi Louis XIV. Excepté le réfectoire et le clolire, 
la rérorme de saint Maur n'avait rien conservé de rbabilalion primitive, 

* Las saints les plus célèbres qui ont habité Fontenelle ou qui y soat 
morts, sont : Saint Wandrille, mort le 22 juillet 065, el honoré le 23 dan» 
l'éplise de Rouen; saint Godon, son neveu, mort en 090 ; saint Désirt, son 
disciple, rélé le 18 décembre, saint Agathon, autre disciple du saint funda- 
teur^ saint Genesion ou Geneiz, compagnon de saint Wandrille, mort ev(- 
que de Lyon, en 678 1 saint Eremberi, évêque de Toulouse, mort à Fonle- 
uelle, en 078, et saint Gamard, son parent ; saint Hartbain, moine de Fe»' 
lenellei mort en 6T7, 01s da Ténérable Erembert; aalot Sindard, meine et 
diacre du saint fondateur; saint Condé ou Condède, prêtre et aoacliorètc, 
Ibodateur des églises de Beirinac, vers 675 ; saint Milon, anachorète à GaB' 
debecquet, fiHé le 18 août avec saint Rotmond, son père ; saint NVuIfran, 
apôtre des Frisons et cv('(]ue de Sens, mort à Fontenelle, le 20 ni,\r> T0'.> ; 
saint Ravenger ou Raverin, moine de Fontenelle et évéquc de Sccz, uiuri 
le 18 octobre 682, fêlé le 3 février ; saint Ucrmelande ou Uerblantl, moine 
de Fontanelle et abbé sur la Loire, mort le IB mars 710, llfilé la S6 $ saint 
Gennard, moine de Fontenelle et abbé de Saint-Germer da Fly» llié la i 
avril, mort an Tn* sièda ; saint Bagga ou Bagga, piétra saion et aoiae de 
Fontendle» au vn* siècle \ saint Lambert ou Lanlberg, 2* abbé et évéqoe 
de Lyon, mort le 11 avril 689 ; saint Ansbcrt, 3" abbé et évôque de Rouen, 
mon le 9 février 695 ; saint Hildcbert ou Hériberl I*»^, 4« abbé, mort le 18 
lévrier 700 ; saint Bain ou Bagne, 5e abbe et évêque de Thérouenne, mort 
le 5 juin 710; saint Bénigne, 6« abbé, mort le 20 ou 22 mars 721; saint 
Hugues, 7* abbé de Foulanalla et de Jumièges, et évéqua da Baoau, mari 
laSanil 790; saint Landon,8» abbé, ancieo moine da Sainl^Salas et 
présumé évêque de Reims, mort en Janvier 704 ; saint Brinbaid, prévéïdu 
Miasière, de 734 à 737 j saint Wandoo, ISe abbé, mort en 710; laini 
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^ui, du rettc» tombait en ruine. Cette vigoureuse recrue de l'ordre de 
MMI'tatll» «Mrét à PtMMMilt n §l$Êê, afait eourage uiww w entreprit, 
tmt II cMMMnieiiwi de l*é|life, h tm tm nn mmA tom/kn ëw bâiiMNt 
MMMl^Mi. Ute r mraillt MM nièeto pendiM piit éê ^aanntt «m, 

de 1654 à 1093. Elle oonmença les constractions par le bàtlnMi été 
hôtes et celui des infirmes. Cette création (l<> dom Hamelin comptait 
204 pieds do long sur 34 de large. En 1670 le prieur des Iloiisseaulx éleva 
la bibliothèque que dom Hunault peupla de livres et de manu&criis ; mais 
ce dernier nsfersa brotalemenl le vieox dortoir et l'ancienne salle capitu- 
toirt, eheM'mm rait catbolk|o«, toat ptapM de Mbamu M de 
•omoife. Cel eoia berbeie, volviiMlleMit Uémé per 1« ralIgieiB et lea 
amis de l'antiquité ccclésIasUqoe» fbt vertement réprimandé par le ebapitre 
général de l'Ordre qui, dans sa session de 1678, révoqua le prieur et dé- 
fendit à l'avenir de détruire les lombeaui et les autres monuments sans la 
permission du général. Le 21 avril 1672 on posa la première pierre du 
nouvean dortoir et do nouveaa chapitre à l'angle de la sacristie. La salle 
capllolaife CM achevée en Um, naala le dariair Bit dli an à lalr, et le 
IK tamhid ipM par dem llaie Riferd. 

n Diut savoir qu'aprèi la révocation canonique de dom Hunaull, le 
chapitre général de l'Ordre envoya à Saint- Wandrille dom Marc Rivard, 
■ comme un supérieur habile dans l'architecture, entendu dans la conduite 
des bâtiments, et capable de remédier à quantité de Tantes dans lesquelles 
on était tombé pour avoir pris coniiaoce en des faiMUrt de devis qui ne 
••faleBl ipM asal deMignar K m 

DaaB Bivavd va nooiie digne de la e eMB aoce de l'oidre. Il Ait vraiaMat 
le leaiaMeienr de Feoteeelle. Il travailla acUvaiiNOt à achever Tédlice 
dont il restait encore la moitié à faire. Il fonda 286 pieds de bâtiment sur 
40 de large, dont on fit les pavillons, le salon, le trésor, le cbartrier, la 
bibUeihèqiMi et une grande salle de 120 pieda de long. Ce promenoir ou 

Awlrallli, it* ahhé, nert pUerin des Saloia-ApôCrca» le 14 eu le 16 lep- 
teatbre 763} teiot Haidwin on Hardeoln, SMine et aDacherétat» mort en 

611 ; laiat Gerrold ou saint Gerbaud, 18* abbé de Fontenelle et évèqae 
d'Évreax, mort le 14 juin 806 ; saint Trasare, 16» abbé, mort le 19 février 
816; saint Hildebert ou Héribcrt II*-, 17'- abbé, mon en 817 ; saint Einard 
ou Éginbard, 18* abbé, fêté le 18 mai, mort le 2â juillet 844 j saint Ansé- 
giae, 1Q« abbé, mort au mois de Jaillat633 } saint Foulques, 21« abbé, mort 
le tO edelia 846 $ aalnt Érimbert eu Héribart, S9* abbé» mert le 11 aep- 
Mbre 816; aalnt Gérard» 30« abbé, OMrt le S8 nevenbve 1031 i laint 
Gradollr, 31' abbé, mort le 6 mars 1048 ; saint Gilbert on Girbert, 36* 
abbé, mort le 12 septembre 1089; saint Gontard, moine de Fonienelle et 
30» abbé de Jumifrges, mort le 21 novembre 1095, fêlé le 26; le dernier de 
tous est saint Gauthier, 37« abbé de Fontenelle, mort le 13 août 1150 j en. 
fin le 8 novembre l'abbaye célébrait la commémoration de tous lei talnU- 
neinea ai abhéa <pil n'étalent cennns que de IMeo. 
* BkL 4i roW. da St^WtmiriUe, p. 164. 

T. n. 25 * 
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IM-eati f«i soutenu «u cunire par un rang de colonnes doriques qui snppor- 
tenl des voûtes ^aiis .111 onin . Ct'<i une double paierie éclairée par deux 

rant:-! ilo liiri:i'> IVin^ii es. -r Crs croisées, au nombre «le dix de chaque rAlé, 
rt'fianieiil les unes rOrieni, les autres rOccidenl. I.es viiraces (pii furent 
po»é» en 1688 sont otnts de bordure» où l'on voit représentes toutes sorte» 
d'oiseaux, de poissons, de quadrnp^do!i, de vases chargés de fruils et de 
fleurs, de vignettes et feuillages qui Tonl un effet si merveilleux que l'on ne 
sait ce que l'on doit le plus admirer de l'art ou du bon ^oût de l'ouvrier '. » 
Enfin, on termina crllc (inivre (■\rl'>f'»'enne par la confrction de deux 
elafjcs de 4U rlianibres ciiat iin, jn-t'iiarccs dans la prévision du jour heureux 
OÙ Fontencllc pourrait recevoir dans son sein la dicte générale de l'Ordre 
de Saint-Benoit. 

Tous ce» grands travaux, auxquels il faut joindre ceux de l'église, tarent 

ronduits par un architecte nomme Emmanuel Boynet, natiT de Loudun, et 
nui (levait liiil»iicr lloucn en HV.i't lorxiu'il fut choisi pour être le répara- 
teur de l-'oMienellc. Les grandes entreprises commencées par les Bénédictins 
l'engagèrent à se fixer dans un village voisin de Pabbaye. Cet artiste était 
protestant et élevait sa famille dans la religion réformée, lorsque toncbé 
par la grAce et gagné par les vertus des bons religieux» qu'il coudoyait 
tous les jours, il fit abjuration ainsi que ses deux filles, devant le grand 
autel de Saint- Wandrille, le ."5 mai 11)57. Le sous-prieur dont Constantin 
Mauger re^ul cette al)juration, préparée |tar ses soins, en présence d'une 
foule immense, accourue pour voir cette touchante cérémonie. 

Le père du jeune maître, nommé comme lui Emmanuel Boyoet, qui 
habitait Rouen depuis plusieurs années, lit aussi, en KîOO. avant de mourir, 
son abjuration entre les mains du prieur de Saint-\N'atiilrillc. Les vertus 
du fijsavaient sapné l'hcrciique <icto;.'cnaire,(iui est appelé par les historiens 
du monastère : « .Maître architecte et sculpteur de profession ^ » « 11 est 
probable, dit avec raison Hyacinthe Langlois, qu'une partie des ntiioi» 
les plus remarquables de Rouen et de ses environs, datant de la dernière 
moitié du xvii« siècle, ftarent construites et décorées par ces deux ar- 
chitectes \ 

Tous ces ma;:ni[iqiies bAlimenls, Ttruvre de la vertu, du rouragc, de la 
science, de la pieté et des arts d un grand siècle et d un grand ordre re- 
ligieux : ces cellules et ces cloîtres habités tour-à-toor par des érudits et 
par des saints | ce chartrier, celte bibliothèque, ce chapitre, ce trésor, 

cette sacristie, illastres dépôts des titres, des manuscrits, des livres, des 

médailles, des estampes, <les ornoments cl des reli(jues de tous les àses et 
de toutes les provinces, furent un jnur i nnlisques, vendus et dispersés par la 
itcvoluliun française. Tour l'in.Ntruclion de nos contemporains et pour l'é- 
lonnement de la postérité, nous allons montrer avec quelle indifférence 

' //(■ iahb. (Ir Siiiiil-n (indrilh', p. ir»0. — Mss. de Rouen. — Tous 
( c> ornenu'iiis avaient beaucoup souiïerl en 1825, par l'inslaliation de 
l atelier de filature de M. l^enoir lils. Kssui, p. 117. — * Uisi. tU l'Attb., 
p. 117. — Es$ai hist el deserip.. p. 114. 
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phfkMopbique, avec quel froid prosaïsme fut consommé el redist; un acre 
qui ooas McaMe deilouleurel dont le souveoir pèse sar notre âme comme 
m iMUt ii. VMd l« pnpm tamei de eelImportaDtaftIcIt é» mot f«MM 

« L'égliM de VtÊtkKs; qatir» grtadi eorpe de feitiment, dont trelt Mmi 

» les logements am relipiem, et le quatrième au fond de la hasse-cnur, 
)• faisant face à la porte d'eoirée, à usage de pressoir, (^curie, remise, bou- 

• langeric avec chambres et greniers, deux pavillons carrés des doux eûtes 
» de Ja grande porte, le tout cumpusani pieds de bàliment, indépen- 
» demmeot de Téglise, le leot des de mm deot lei plm bet Mut de 
a dii piede de haolenr ; ledit enclos eonileat 19 eem, plut ta ehepelle de 
■ SaioUSetoniia. 

• Ne font pat compris dans Tadjudication : !<> Dana Téglise une contre- 

• table avec son autel et son gradin, les stalles et un grand Christ qui est 

• dans l'église, ainsi que des reliquaires, tant sur l'autel du cboeur que 

• dessous, contenant des os de différents saints j 

> S* Lee eloebes qui soat deos le eloeher, alnal que dans la chapelle de 
a 8eiat-SetUDiB ; 

• Une grende oentre-ttUe et no grtnd bene qnl aeni dent la cbapelle 

» de la Vierge ; 

» 4« Les autels des petites chapelles et ce qui en dépend ; 

» Les armoires qui forment lambris dans la sacristie et toutes celles 
» qui contiennent les ornements, leM]uels sont également réservés, en quei- 

• que endroit qu'ils aoient; 

» •* Les teMeooi qui sont eo; peoient lire deos le réfedotae on antres 

• eppoftements; 



I* 8» La bibliothèque garnie de ses armoires, tablettes et livres ; 

» 9«> Le charlrier garni de ses armoires; 

» 10" Les balustrades de fer qui peuvent encore être dans l'église ain»! 
• que les portes et grilles » 

Tont ceta vendu par le district de Gendebec, le 17 Juin 1791, fttt ecbelé 
M^OOO 1^^ per nne eompegnle composée de «M. Cyprien Lenoir, négociant 
i Tvetot; Jacques Lenaltre et Jacques-Thomas Pouchain, d'Yveiot; Pierre 
Poucbet, de Gruchet; Bernard Pellicr-Leblood , de Bolbec; et Jeen 
Aioult.de Rouen 

Ainsi finit une grande puissance du passé ; ainsi vinrent échouer ^ur le 
ssail du monde moderne des institutions qui prenaient leur racine à 
rorigino dn monde fféodel, et qui ne demandaient qu'à être renonvelées 
penr vitre long-tempe encore. Le patrimoine des saints, donné par les 
rois, agrandi par les princM et les seignenrs, enricbi par le iravail de 
générations monastiques, tombe entre les mains de quelques boramn 

' Domaines tuUion. de prem. origine. — District de Gaudebec.— > Arch. 
départ. — ' Il parait que pins tard M. Gyprien l^noir devint seul proprié- 
éaira de l*abtaye, car c'est ainsi que le désigne M. Unglois en 1839. 
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obscurs cl &aiiâ nom, MBS passé comme sans avenir. La pru|»neie <)u lU 
achetèreot ainsi avec quelques vulgaires économies, possède et pMÉdm 
MMjeaiB «De fmeannée emopéesM et iounerielle; eni lie eoBleiiaieel 
loiMean prafondémeDl iDoomioe. DétermeU cet nmn, ilhNlrée per leiiii 
Mloieié ei de gloire Itttireire, nNMDkngeroiit phu ^ dee IMe tt ii wi . 

§ IV. — LE CLOITRE ET LE RÉFECTOUB. 

Le dotlre de Saint- Wandrille cit no des plus magnifiques monaneMi 
de ce genra qui oil échappé au vandalisme des derniers temps. C'eM à coup 
sùr, après celui du Monl-Sainl-Michel, le plus beau de la >'ornjan(lie. Pir 
son architecture, il a la plus prande ressemblance avec le cloître capiiu- 
laire de la cattiédrale de Cantorbéry. Tuuic la France, disons mieux, l'Ea- 
rope eotière, oui coonv el edmlré le BAtre, griee ea ereyon de eot efiMn, 
grtee sortooi eux ingfoieai procédé* de HM. Boaton el Degoerre, Ici ii- 
Tontenn do Dforena. 

Ce cloître eitd'noe régolerité parfaite et d*aii eflèt megfqoe, Il reprodnil 
eiactement les usages primitirs de ta vie claustrale des anciens. EnclsTé 
dans les monuments monastiques, il a échappé à la double destruction d^ 
réformateurs Pl îles révolutionnaires. Il parait avoir été construit au xivrt 
au ivi^ siècle, comme celui de Saint-Oucn de Rouen, dont on vieot de 
rétablir le dernier échantillon. 

L'abbé U DoQblle consimlfit le galerie dn nd, de iaOMSM. Le if* 
Ml dû ea dernier abbé légoller, le vénérable Janiae» HomiDei, mort «a 
ISS2, et surtout ao prlear Goillaonie LcTieille, décédé en 1531. 

Au côté Sud sont cinq arcades et cinq voûtes du xiv* siècle ; an cdlé E« 
sont sept voûtes du xvr siècle et six fenêtres bien conservées et très-nam- 
boynnics ' ; au côté >'ord sept voûtes et sept fenêtres du xvi« siècle i eiau côte 
Ouest sept voûtes el six fenêtres du même temps. 

Au côté Sud, presque à l'angle de celui de l'Est, se trouve la plos J«Ul 
porte dtt iiT« alécle que j'aie vnede ma rie. Celte ogive, qui eomnonlqull 
avec réglise, cel encore couverte de cet vives petnlurei dont les âgei cfeié* 
lient tevaleni revéllr leurs églltet, au-dedant comme as^eliort. 9tt te 
tjmpan eil iculpiée une Trinité. Dieu, le Père, couronne son Fils, et to* 
dessus d'eux rèpne le Saint-Esprit. A droite el à gauche on volt les imsces 
d'un abbé et d'une abbesse ; cV»st peut-être saint Wandrille et sainte .\u5- 
trebcrte ou saint Benoit et sainte Scolastiqne. Des anges surmontent celu 
scène céleste. 

La vouwure te compote de Inet eolonneitet el de quatre rangs de feaUki 
épanoulet, surtout de fénillet de rigne, peliiet et aplatlet, naît dn plut JtM 
style que roa polite Imaginer. Six ttaluet de talutt s'élageni dans des ai- 
chet, quatre apôtret au bu el deux évèquet eu sommet. Ce sont peut-être 
les quatre tivangélisles avec saint Pierre et saint Paul, figurés en éféqati 

' Dans celte galerie une planche de sspin conserve mo dt ttt meni iesto> 
venir de le risite que Ol aux mines de Saint-Wandrille CnroKne éê Mr- 
6oN, dvekme de Btrrjf. le S7 jMtt 18S4. 
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•o haut de rÉglise. A droite ei a gauche de cetle porte sont deux lucbai 
vUm, dm itv* likto. 

Auftét dê cette parte te fcil timéê «ùiire le nif , et IMeiat fece m 
cowfeaM, ooe grande itatne de ItVIeige dent le goût da iv* siècle} «ane 
eeoroone en tète, elle supporte d^une main l'EnraotJlésasetde Ttutre relève 
le manteau bleu dont elle ebt couverte par-dessus sa robe rouge maintenue 
par une ceinture dorée k longs pendants. Celte robe, suivant le laie du 
temps, est diaprée de larges fleurons d'or • 

Dens le côté Est, an pied de cette image, se veit one pfene temtale do 
im* iiècie, à demi amchée do iol et eor le polot d*0lre dlipenée comme 
tuit d'auma. (Teat, dit M. Langloia qnl fa vae en place es 18811, la lombe 
dPn religieux nommé Jean, premier bailli de Fontenelle et vénéré pour 
ses vertus. On y lit À grand peine l'inscription suivante : « Anno milleno 
cenlesimo bis octuagenu ' gemma monacborura migravit et archa bono- 
nunc... PontanellaB ballivus vir sine... démens, castus,... Hdelis, honestus, 
roodesius ; flei Fontanelle, nuda Jaoet pa... cellA in cceltcà patriA detur et 
glerit. Ameo » 

Une antre tombe • diapem de ce dollrt: mut vooloaa perler de celle de 
riaflkM de GruchT. qui s'était allié avec dm brigands pour voler le trésor 
et la bibliothèque du monastère. On rapporte, qu'ayant cti^ inhumé au bas 
de la galerie orientale, pr^^ de la porte par où il introduisit les voleurs, on 
a vu long-temps naître sur «^a tombe une telle quantité de crapauds, que 
les moines ne pouvaient suOlrc à les faire disparaître. 

Dana le galerie da nord eat an magniflque teMbo en piem, iraTall de 
la ReielMeBct.Une ategalariié^ frappe teat le monde, e*eal, dena l'amor- 
tlMament de Togive, une téie de molno ivee etpneboo mni d*oreill« 
d'Ane. « Cette fontaine, chef-d'œnvre de ranrore des arts parmi nous, 
n'est pas moins élégante dans son ensemble que dans ses arabo^iques, 
exquis, compris sous le cintre surbaissé qui couronne la totalité de cette 
charmante composition. Ces sculptures délicates sont divisées en sit pan- 
netiu, dont cbacon eflkaltQo dnueoo trmorlé occupant leceainde Toglfo. 
Qaoliae ioId qa*0B ait pria d'en gratter lea bleaoM» il «teMare aiaé de 
feeonultie dana l'on de cet éem lea armée de Loaia XII, dcmteléM de 
France et de Bretagne. La base de cette riche décoration se compose d'ut 
bassin oblong, Turmanl une espèce d'auge dans laquelle six robinets ver- 
saient jadis une eau pure et limpide. Cette eau circule encore de toutes 
parts dans les édiûces de Fontenelle, par des canaux renfermés dans les 
mors, précieuse ressource que les religieux durent également à la paternelle 
aollicltmle de Jacqoei Hommet. Dena l'iDlérlcor du réllBcteire no baiaiii aem- 
btaUe, mêla aana omemeat, en pratiqué dana Pépaliiear de la morallle et 
oerrespond A celui dont nous venons de parler » 

Prèedn lavabo du cloître est l'entrée qui conduit au vieux réfectoire des 
moines. < Ce riche portail du ivi* siècle, se compose de deux baies à cin- 
tres surbaissés et partagés par un pilier tinement sculpté. Malheureusement 



* EMOI, p. 101. — * U., p. M. - ' id., p. M. 



I 



— 402 — 

tt poriail esi surmonlé d'an coaronaernent dont le dessin, mollesse et umr- 
maoté, oflire le maoftis goût qui présidtit à la même époque an eneadie* 
meoie des fiBoèifas de la Jolie toorelle da palala-de-Jastiee de Roaeo *. » 

Le réfectoire oft nous entrons a pins de 33 mètres de long, sur ane hao> 
tear mnalogoe. Il est éelairé an nord par hait belles fenêtres da Xf siècle» 

jadis décorées de flgures de saints peints en grisaille sur des fonds de verres 
blancs. Deux cAtés de celle belle salle sont tapissés de cintres interséqués qui 
retombent sur des colonnes romanes du plus beau travail du xn* siècle. 

Les moines des derniers temps avaient noyé dans le plâtre cet admirable 
travail, et c'est M. Lcbrelon qui a fait sortir récemment ces colonnes cl ces 
arcades du linceul qui les enveloppait. Nous pensons que ce placage para- 
site était l'œuvre de l'année 1674, où l'on Gt réparer le réfectoire pour tin 
phts propre et plut commode K 

• Ce féfiseioire D*esi point JoàÊé en pierre; an simple asaamUafla de 
charpeoie s'élève en tiers-point, c*est4Hllre en décrivant nne ogive depuis 
le haot des mnralUes Jasqn'ao fiiltage qai est fort élevé. Ce qui fait, comme 
dans la grande salle dapaiais-de-Jostice de Roaen, ressembler cette oons- 
tractlon i la carcasse renversée d'un vaisseau. L'extrémité orientale de 
celte vaste pièce était ornée d'une grande composition du peintre roucnnais 
Daniel Hallé, exécutée dans le xvii« siècle. Elle elail d'une belle ordon- 
nance, et elle représentait le miracle de la MuUiplicalion des Pains. Ualle 
a reproduit dans plasiears copies ce tableau dont Toriginal onm aetiielle> 
ment la cbapelle de la Ylerge dans l'église de Salnt-Ooen de Rouen K » 

En quittant cette pieuse enceinte monastique sortons par le doliie et 
eonsialons que celui de SainirWandrille, comme toua les autres, a éié 
peoplé de morts. Plusieurs raligleui, annaut parmi les réfisrmés, dormeat 
dans eetti enceinte, où ils ont conversé et médité pendant iear vie. De pe- 
tites pierres gardent seulement le Jour et Tannée de la disparution de ces 
hommes dont Dieu seul connaît les noms, comme lai seai a conoa ieun 
vertus et leurs œuvres, 

« Malbeurcusemeni ce cloître ne présente plus le moindre vestiee de cc$ 
anciens vitraux deni la beauté devait singulièrement ajouter à celles des«s 
fratcbes et pittoresques geleries. Ils repréaestaient laa aalnia parmi lesquels 
sa trouvaient tous eeui amqnels Fouienelle devait particulièrement m rs- 
iiommée et m gloire ^. » 

Et maintenant ce cbefnTcsuvre dea arts religieai an moyeMge est mt- 
nacé d'une efaûle prœbaine : 11 est étayé dans plusieurs parties. Une kaoti- 
dlté permanente et destructive règne sous ces vo&ies désolées, disjoint les 

nervures, défigure et ébranle les clés de voùie. Personne n'enlrelient ploj 
ce monument du passé ; aussi dans peu il croulera comme réalise, coiume 
toutes les grandes choses de ce monde, où rien ne s'élève que pour tooiiwr, 
où rien ne vit que pour mourir ! 

' Essai, p.liN». - ' BiÊtoin de i'Âbba^. — • EMOs* p. 113. — *id^ 
p. 110. 
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I V. — LA CHAPILLI m SAMT-làTQtinir. 

Apièi le «loto*, !• déM le ploi InttfmieBt poar neoa, cetal eoqavl 

neas devons un pèlerinage da eoar, ^wt la chapelle de Saiot-Salurnin, 
cet asile chéri des saints, où toas sont remis tour-à-toar prier et travailler 
de leurs mains. Celte pieuse lente de Tâme est aiisisc sur la verte colline 
qui domine au nord la vallée de la Fontenelle. Sa situation au milieu det 
kela eac vériiaMeineiit ptome et recmillie ; on teot que c^eai bien, ici, le 
niielle d'an melM, lenqaMI venlelt te llner eeal à le eomempleilon île 
la nature ou à la aéiUletioii des Tériléa éternelles. Un parftim de prière et 
de solitude embaume encore cet oratoire qui fut tour-à-tour habiié par 
une pénération de saints. C'est là que venaient rouverser des choses du 
ciel saint VV^andrille et saint Ansbert, les fondateurs de celte solitude. 
Cette lene, i|Be noue IImiIoim eu pieds. Ile rerrosèrenl de leur isear, Ile 
la calllvèreiit de leoce melns» lonqs'eMemble ils plenièrenl Mr ce coteeQ, 
brûlé da soleil, la première rigne du pays de Cnut *. Le grotte de ces 
pietii solitaires était tapissée par ses rameaux flexibles, et ses branches 
s'étendaient peut-être jusque sur les blanches murailles de notre chapelle, 
car la vigne a toujours été l'amie de la maison de Dieu et la plante la 
plue recherchée de l'Église. Ao dedens comme e« dehors de nos ttmplee 
il 0*081 pas rere de reoconlrer des vignes de pierre embrassent dè lenn 
ceps les portes et les fenilres, enlaçant tes neb et les chapelles. Cest que 
la vigne e«t un emblème : elle fleure dans l'Eftlise rhrétienne, tantôt le 
tronc sacré dont nous sommes les rameaux et dont Dieu est le vigneron, 
untAt cette divine Eucharistie qui renaît sans cesie sar nos autels, da 
flmlt mène de cette plenie mysiérieose. 

Mels le première chapelle, bitie per Ice selnis flMidelem et eonsecrée 
per tatnt Oaen fut détruite par les Normands en 862. Le saint abbé Gé- 
rard reronstruisit, vers 1030, celle qui existe aujourd'hui. Ost un des 
édifices les plus curieux de la Normandie, et c'est à coup sûr le plus ancien 
do diocèse de Rouen. 

Il a la flirme d'âne eroii. Le ^onir et les dem transeple ee eomposenl 
de trois absides circolaires à pea près égeles. Le clocher s*élève sur les 
bras de croix; la nef, romane comme le reste, est travaillée avec moins de 
goAt et de soin. Les Tenétres des chapelles sont petites et étroites comme 
les plus vieux soupiraux romans. L'appareil de l'édifice est en moellon 
disposé en fénllles de fougère oo en erèle de poisson. Des bencs de pierre 

' n Quodam tempore, Ansbertus à climate meridiano dîstantem h praerato 
ccnobio passus ferè 500 bortatu ejusdem viri Dei B. Wandregisilii vincam 
plentere et eicolere eepit. » Vit. S. Ansberti, c. i, apad Boll. — « Basilica 
8. Sammlni, in verttce erdat OMotls Tineeram qnondem fiBrtilis. » Vit. 
B. Wandr. apud Bollandisus. -~ ' • iEdiculam In honorem S. Setnmlni, 
martyris et episcopi tolosani, in vertice ardui montis ad orientem, non 
lon^è distantis estruxit sanctu.s abbas Wandreglsilus : diacooo suo, nomine 
Sindardo, eoque monacbo, sacra itlius pignora perrerente ad se. » ^feusUria 
pia. p. tS4. 
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disposés le long des mors ei un vieil autel sont demeurés là eomme des 
témoins de la piété îles premiers Ages. La voùtc esi une espèce de berceau 

comme les vni'^(c* de hos villas mnininos. Quelques feiiftrrs renTcrmeni 
fies débris de vcrruros, ('csi im Sninl F'itrrc cl un Sainl-Wandrillc en 
grisuille i ce dernier porte une crosse et une église dans sa main. Tous 
deui sont fondateurs» l'un de TEgUse romaine, Tautre de l'abbaye de 
Fontenelle. Ces vitraux sont les derniers témoins de la restauration et des 
décors qui forent faits, en 1510, par dum Guillaume Lavielle, sons- 
prieur du monastère et [iriciir ilc >larrini>^is '. 

On remaniuc «ians ( ("ii' rtniprllr «Icux Ih IUs >tatu('N ,)<• pierre, repré&en- 
tant saint Uocli cl saint Adrien, qui pruvienneul do l alibayc. 

Celte chapelle est dédiée de toute antiquité i saint Saturnin» évèqne et 
martyr de Toulouse. Le peuple, par une bizarrerie ineiplîcable, l'appelle 
saint Atorni ou saint Rarnurcî. Voici de quelle manière la tradition explique 
la présfMioc (lu ponlifc-njartyr «ur < cKtMollinc : itLorsqueTon contruisail la 
cha|M'l|t' lie Caillouville, dédiée a Imis le< saints, le maçon qui la bâtissait 
prit l'enjj;-i^('nu>nt d'y iu^cr tous les bicnlu'urcu& alors connus, mais il eut 
beau faire, saint Saturnin ne voulut jamais rester avec les autres Si le 
jour on le clouait i sa place, la nuit il s'écbappait furtivement et venait se 
fixer à l'endroit où est aujourd'hui son auiel. Le maçon essaya en vain de 
le vaincre en paxsnrii un niarclic avec le diuMe, jamais il ne put arriver à 
ses lins : il fallut se décider à Iwilir a saint Saturnin la chapelle particu- 
lière (|ue nous venons de décrire. » On raconte encore, dit Hyacinthe Lan- 
glois, que sous le règne de Charicmagne, un saint homme, nommé Hardwin , 
natif d'Alvi mare, vécut long>temps, à l'état de reclus, dans une cellule con- 
liRuë a la chapelle de Saini-Saturnin, et qu'il s'y occupa de composer des 
écrits asréli(|iics rt de ir;ui>-crire les livres saints. Le peu|»Ie des environs 
};arde pour ce peiil monument une vénération séculaire. On iijoutc encore 
que ce lieu renferme la sépulture d'un saint dont le corps est conservé sans 
la moindre corruption, ainsi que les vêtements dont il est couvert. C'est 
peut-être le corps du pieux Hardwin, auquel la renommée publique ferait 
allusion h cause de sa sainteté. 

L'flistnire de VahUayc de Snint-yVandriUe. depuis 1004 jusqu'à iTài, 
dit qu'en 1080, le prieur Marc Uivani lit enfermer dans l'enclos monas- 
tique la vénérable chapelle de Saint-Saturnin. Les 1,200 toises de mu- 
railles qui hirent construites pour cet eflTet contèrent 6,000 livres et tareoi 
payées par M. Lebrument, curé de Gueutteville, près Tôtes, qui, à l'Age de 
82 ans, s'était retiré à Fontenelle, pour y mourir en paix. 

§ VI. — LA CHAPBLLB BT U FONTAINE DB CAILLOU VILLB. 

A l'orient du monastère et à un kilomètre du village de Saint- Wandrille 

tai élevée par les premiers abbés de Fontenelle, la chapelle de Notre-Dame- 

de-raillnnx illo. Renversée en H(i2 et reh.ltie au V siérle, elle tomba d'elle- 
nM'me au ( ommcncemenl du Xiv •. En 1331 elle lut reconsiruiie avec une 

' fidU. ( hrijU., t. XI, p. Itt7. ^ Duplesbis, 1. 1», p. 80. — ' GaU. ChrùL. 
t. 11, p. 157. 
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m, ccruiuc magnificence par te sacrîsiain du roonaslorc, qui percevait les 
oblalions des ûdèles, et qui fut aidé par le« pèlerins. La voûte du cb<Bur 
as», t'éluit ébtaolée en 1031, l*tnDée ntaie de li chute do clocher de rehhaye, 
M <H* lai ioheliliM un plafond eo menoiierie. D<ià U nef tvall éié cooferte 
Hii par 00 teiDhIahIe procédé 

m, La chapelle de Caillouville portait le Ulre de chapelle royale, parce 
gip qu'elle avait été dotée par deux rois de France, Jean-Ie-Bon, en 1331, et 
Louis XI, en 1474. Le premier approuva sans Trais l'acquisition d'une acre 
de terre, le second lui accorda le jtoids de la ville de Caudebcc , lorsqu'il 
vint à Caiiluuviile Taire un pèlerinage à Notre-Dame. Tous deux Toodërent 
«ne mené anooelle pour la prospérité de le aalioo rojele de Frtooe. 

Le eloa, le footalne et le feroie de CelllooTille, veiidaf le • thermider 
en If, per l'edminiitretlon centrale, tarent achetée 28,000 francs par le 
noromé Lhérondel qui ne tarda pas k démolir la chapelle malgré 
l'exlrème dévotion des fidèles. M. Langlois, qui Ta jugée d'après ses Ton» 
dations, dit qu'elle ne paraissait pas avoir Jamais eu la forme d'une croix. 
Ce qui n'empêchait point que ses proportions fussent considérables. Le 
bén»lictin Duplessis, chargé par nos archoôques d'une histoire du diocèse 
de Rouen dit qo'eo 1740 sa longueur était de 104 pieds en dedans, dont 
50 poor le ehonr et 04 ponr le nef. Le choeur, qui éieit bean, éteit éclairé 
par dli Tilnu, leisrn checnn de 7 pieds et hania de 10. Une cemiehe de 
piem qnl léfneit en Meni, U>ol le long de l'édifice, portait une qneniité 
de groupes repréientant tonte l'hintoire de Jésus Christ. On y voyait, entre 
autres, une naïve image de la Crèche où la Sainte-Vierge coochcc étcn«Iail 
un bras hors du lit et tenait l'Enfant Jésus kous l'Iialeinc <lu boMif et de 
l'âne, pour le réchauCTer. On avait réuni dans cette église un si grand noiu- 
hre d'images ou de statues, saos compter les peintures dont le lambris de 
le nefwt orné, que Ton diteit conninnéDent perml le people que lona 
kaninuSia paradis f*y tronvaient *. On répète encore proverbielenent en 
Iforainndic : « Teaaéa comme les leinu de Cellloaville. » On peut éveloer, 

^ • Doplessis, p. 82,83. — ' Domaines nationaux. — IK^parienient de la 
Seioe-Ioférieure. — ' Dom Michel-Toussaint Chrétien du i'Iessis, religieux 
f- Bénédictin de le congrégation de Selnt^Mear, né à Farit, en 1680, eveit été 
chargé, par Ni' de Senli-Tevannes, de préperer ane hliloire do diocèse de 
Ronoi. En 1740 il en donna rintrodoetlon per se Dueriplikm giograplA- 
quê H Mtlori^ de la BOMtê^Normandie, en 2 vol. in-4%si souvent citée 
par nous comme par tous les autres historiens. Mais ayant mécontenté le 
prélat, il fut obligé d'abandonner son travail, pr^s de vingt ans avant .sa 
mort, arrivée à Saint-Denis, le 23 mai I76i. Ses supérieurs en cimlicrent 
la continuation à dom J.-B. Bonnaud, qui s'en est occupé jusqu'à son décès, 
eirifi i 8elnt-Germeio-des>Prés, le 13 mai 1708. L'œuvre ftot remise en* 
sQlte entre les moins de dom Jeeqnes-Lonis Lenoir, qui depuis plnsieors 
ennéee prépereit tBUkrire gMnàê dt la Normandie, dont il e pnhlié le 
Prospectm. en 14 p. io-é". — BUt, Uttiraire dt la amgrégaHmde Sahu- 
Maur, p. 7tMMiO. — * Doplessis, 1. 1«% p. 8t. 

T. H. 96 
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dit M. LaagioM, d après re&irèiiie rapprochement des groupes et les diinea- 
sioDi de l'édifice, le Dorabre des Ogares sculptées à 5 00 600 

En 1620, loTMine M. LangloU viiiu Gailloavillfl, It cbtpelle éttit dé- 
truite, nitlt one Toale de débris jonchaieDl encore le toi sacré. < Ce» reste* 

d'images, nons dil-il lui-mAme, m'ont para de proportions Tort diiïérentes 
et d'un mi-riit* d'oxéculion assez inoLNiI. Elles devaient être pour la plupart 
lie iifnii-lM)sse et n[ipli(]uécs cotilre le mur, comme une es[)ècc de parement. 
Jadis une statue, liautc au moins de 12 pieds, s'odraii aui regarda du spec- 
tateur, à gauche et la première en entrent dans la nef : Cételt celle de 
•eint Christophe, le poissant préservateor de le mort subite, en moyen-ége. 

» Pinsienrs antres figures, moins élevéee de moitié que ce eolosse, se trou- 
vaient disposées, çà et lè ; mais tout le reste, d'une dimension moindre 
cru ore, ceignait, entassé' par pronpes, tout l'intf'rleur de ce prérient p<XiMI- 
giou. Ces firoupes représentaient un grand nombre de sujets des deui Tes- 
taments, et cette curieuse décoration n'était pas à coup sùr d un médiocre 
• intérêt aui ycui de nos pères, qui se complaisaient à retrouver dans les 
embellisseraeoia des temples, eequMls coureient a?ee empressement edmirer 
dens les représentations soéniques des Mfslferes ■ 

Fmir nous qui avons visité Gelllouville le 29 octobre 1882, nous n*j 
avons plus trouvé la moindre trace de saints ni de chapelle. Tout a dis- 
paru : une prange s'est élevée sur les murs mêmes de Tancien édifice, et 
la croix elle-même, plantée pour en conserver le souvenir, chancelle sur 
se base. Une vingtaine d'images ont trouvé reruge dans l'église paroissiale ; 
les autres sont cachées sous Therbe de le prairie, ou bien elles auront 
servi, evee les pierres du sanctuaire, à former les murs des usines qui 
tourmentent le pauvre ruisseau de Fontenelle et qui entament sa firatche 
vallée. Telle est la destinée de ce monde et rélernellc transformation des 
choses d'ici-bas. Au vif et au viii» siècle de notre ère, les pierres profanes 
des chàtcaui romains de Julinbona et de f.olum, furent apportées ici pour 
construire des églises et des abbayes \ au xii« siècle les pierres sacrées de 
nos églises et de nos ebbofes servent à élever des flibriqnes M dm mennfw- 
tures, le dernier mot de la clvlllntion moderne. 

A l'ombre de la chapelle de Notre-Dame et à deui pas des sooiees de la 
Fontenelle, cet humble ruisseau qui a donné son nom à notre puissante 
abbaye, sortait de terre la fontaine sacrée de Caillouville, célèbre dans tous 
les pays d'alentour et visitée chaque année par une foule de pèlerins. Celle 
source mjstericuse est entourée de murs, moins par respect pour elle que 
par la spéculation des propriétaires et des rermicn. Une (bis dans renceinie 
en volt une mare endermée dans un carré de maçonnerie et séparée en deus 
portions au moyen d'une clofion en planche. Deni escaliers en pierre per- 
mettent de descendre jusqu'à l'eau. Un de ces escaliers est pour les hommes 
et l'antre pour les femmes. A côté de celui des femmes est une espèce de 
tente en bois ménagée pour la toilette des baigneuses. 

Le fond de la fontaine est revêtu de dalles, sur une desquelles est gre- 



* Euai. p. 190. - > Id., p. 190. 




Dlgitlzed by Google 



— 407 — 



vé« en crent la ttgare de uinte RaUegoode, on ne peut voir celle 
(jfOwUffe image 4|a'une fol» par as, lorM|De Ton cnre la fontaine. C'rti 
diaae enrieiuc de trouver ainsi deut reines méroTingiennes présidant à de» 

fontaines, suinte Radéznnde & Cailluuville et sainte Clotilde aux Andely». 
Aux deux endroits leurs iniapcs sont l'ohjel d'un < ulte et d'un pèlerinage. Il 
n'est pa» impossible que sainte lUdegonde ait été la bienTaitrice de ces 
eosirécs; mais pourquoi a-tHin «Mié lalnte Batbllde qn l*lililoire noua 
awire avoir élé la proiecUice éa natnant monasière ? 

Coame le disent trëa-bien du PleMis et les auteurs du GalUa Ckristiam, 
re sont les enfants surtout que l'on vient baigner à Caillouville, et cela 
pour la èjji .',(li>enl les Rardieiis.i c qui signifie tout simplement les maladies 
de la peju. Les (grandes personnes s'y rendent également toub les \endredis 
de mai ctiortoni le premier. Ce Jour-là les prCtresdlseni juiqu'i 2,000 évan- 
giles : 9ù t*f rend de fort loin, et cela depuis longHemps. Aulrefols on 
foisait la ehoule le Jour du Vendredi-Saint. La choule, encore bien 
connue dans l'arrondissement de Dieppe, ronsistait en un sermon et une 
cérémonie qui ressemblait à un mystère, puis clic fidissait pnr une as- 
semblée sur la place publique. En 1413, le curé de Caudebec, jaloux de 
ralilaence ipi'atilrait le Saint-Sèpolcre de Caillooville, au dépens de 
œlni de sa paroisse, fil interdire le sermon par les vicaires-géoéraoi de 
Rouen ; mais dans Tannée même, à la réclamation des religieoi, l'arche- 
vêque Louis de Ilarcourt rélaldit soleriDi-llemoni l'assemblée, qni n'a plus 
été troublée jusqu'à la lli Nnluiion, celte lin de toute chose. 

Maintenant s'il nous Taul dire toute notre pensée sur cette fonlainc, sur 
rorigine de la dévotion popolaire et dee immersions des pèlerins, nous con- 
fosseront, tlasi ^e sou l'avons d^à foit dans ce livre, à propos de la 
fontaine de Selnt>llellon à Hérîcourt , que nous regardons celte source comme 
Tancien baptistère, non-seulement de r<>ntenelle, mais fie toute la contrée 
environnante, et spécialement des quatre paroisses de Saint-Michel, de 
Rençoo, de Sainte-Gertrude et de Caudebec, si justement appelées lu fille* 
4» SaùU-WoMdriUê Ces églises, en eStot, d'étaient pas seulement les fliles 
de l'abbaye, mais encore du Mint fondateur lui-même, qui les avait enfon- 
tées à Jésus-Christ par ses travaux et sa parole. Saint Wandrille, saint . 
Ansbert, saint G)ndé, saint Lamberi, saint Milon, saint Wnltran, ont été 
tout à la fois les apôtres du nord de la Gaule et du pays de Caux, dont ils 
ont pareoum les vallées, évaogélisant les peuples et laissant partout les 
tmees de leur passage. 

Au TtP siècle, quand ces anges de Dieu descendirent dans noire patrie 
si prospère aujoanl'hui par leurs soins, ils trouvèrent le pays tout courbé 
sous les invasions des barbares. A l'ombre de la baclie du Franc notre terre 
gallo-romaine, arrosée du sang de sainte llonortue, avait vu se relever les 
sutoes et les images deafouinlieu. Les paysanssunout les honoraient d*un 
coite profooe 

' Fouille de 1738 — ' Omnes Calcluruui populi ilà bruli et l>ellui> m- 
miles antè adventum illiu» lu bdc regione fuerant, ut, prxler cbrisliana: 
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A celle vue, louic la le^iou de tuliiaircs, établie aui rives de la Seine, 
quitta get groMM «t Ut eraiiteges, oà élit éull oecapé» à piîm Wm : U 
croix à la nain elle peraoonii le pays ealbatast les cMe^ laciéi, caaa* 
Ment let fbnuinaa ei lei nens liiaeB lwa e i, ételfseat lei feu et Ice M- 

chfn, reooamnt de terre les amphithéâtres et les pierres ▼éoèréei, tomesl 
imrtoul les grottes des f^es. let trous fumnir, les puits à la monnaie, les 
cavernes prophétiques ci l<'s s(m|iiraux inysK^rieux. Puis apri's avoir en»e- 
Vi'ii dans les ruines des villas les statues de Bacchus et de Silène, de Latooe 
et de Jupiter, les vases et les images dédiéi à Mercure, les mosaïques à 
relDgle d*ApolloB et de Gérée ils se letlralent pour prier et pe«r «wr- 
tlfler ieon eorpe dans les cavaraes, dans des celleles et dans des diapeUes 
que l'on montre encore de nos Joors. 

Tons ceni qu'ils eonTertissalent par leors prédicatlont de fen, ils les 
baptisaient dans cette romaine de CaillouTille; et ce ne ftirent pas seu- 
Icnicni les Francs qui y Turent plonp^'s, mais encore les Normands devenus 
chrétiens. Le lmpl«^nje par immersion a duré parmi nousjusqu'au iiv» siècle 
Il je Dc serais nullement surpris quand la funiaine de Caiilouville aurait 
•enri à nos anoêlres jusqu'au x«. Comment s*en Honnar qnandon entend 
Gaillanme de JnmIèRes nous raconter qn'en Rollon, le premier 
duc des Normands, IM baptisé par Fnneon, à la source bénite de la Trinlit, 
placée an parvis de la cathédrale de Ronen ' ? 

Pour nous donc ces bains des enfants, ces immersions des hommes, sont 

un «souvenir (tu hnpi/^me antique, administré par les moines-apôtres de ces 
fonircfs. L;j iiciiscc <]iie ces eaui salutnirL's guérissaient la lèpre du corps, 
li'esi venue a ces peuples que de lu foi qui leur enseignait qu'elles efTaçaient 
le péché, la lèpre de l'âme. Aosai voyez quel temps est choisi pour ces im- 
mersions populaires, le Vendredi Saint et le mois de mai; c*est4-dire FI- 
qaes et la Pentecôte» les deni IHes beptismales de réglise, db le temps de 
Terlullieo. 

Ajoutons qu'un baptistère du mémo genre et encore filus eurleoi, se tsit 

à l'abbaye de Sainl-Valery sur la Somme, à ce monastère de Leuconaos, 
fondé par l'apôtre de l'Océan britannique, par ce pauvre moine qui a évnn- 
gélisé no» eûtes, depuis la Somme Jusqu'à la Seine ; mais à Saint- Valéry 
les sources sacrées ont ceci de particulier qu'il y a la fonlaine des hommes 
et la fàtUaim êu damer, douhie appellailon qui lient à la natnre même 
des choses, et qni doit doter dm premiers temps chrétiens. 

lldei nomen, virtns in illis loeis religionis ehoNle haharelur et ità per cfos 
pradiealionem eonvarsi sont ut» qui anteàdlriplehent aliéna, poatcl prapria 
largirentnr, <u- tilolorum confringerent statuas quas dudàm anteà euNn 
profano venerabantur. — BoU. vUa 8^' Wmidngiiil., cap. it. 

' La mosaïque de la Torèt de Broton ne, découverte en 1842, par M. Cbar- 
lier — ' Guillaume de Jumièges, Uist. dts A'orm., liv. ii, ch. 16. Trad. 
liuizot. 
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« J'ai trouvé Fontenelle renversée sous ses ruioes, dilM. Laoglois, quand 
le pouvoir des temps et des révolutions de l'esprit humain n'ont pu détruire 
Di altérer seulement des croyances plus antiques que ces religieux débris. 
Puissent ces mêmes croyances, préservatrices des angoisses du doute, com- 
pagnes innocentes et naïves de la plus solennelle des espérances, toujours 
contribuer, transmises d'Age en Age, au bonbeur des habitants de ces paisi- 
bles vallons ! » 




ROINIS DI SAIHT'WAMDIIILLC KK 1820. 



TOME I*'. 



Page Ti, ligne 25, au lieu de : Pointer, lisez : Poindre. 

Page 61, ligne 39, au lieu de : Saint Joseph, lisez : Saint Romain. 

Page 117, lignes 24 et 2ii, au lion (\c : Lobo^ly. lisez : Lessclié. 

Page 337, aux lignes 32. 33, 3î, 35 el 36, siibsiiiui-/ : » Ichy gisl religieuj 
et discrète personne frère Jacques- Agnes Haut / nalif du diocèse de Co«i- 
Uinees, lictnlié en droit canon el prieur de céans, lequel a fait foin eak 
ehapdk, lu Inift wiaiton$ prockabut d^ieMe, k tofûomM et fMun 
tnUret éiifktt et réparatiom audit primré, U foui à grande frak,wim 
et ouvrages et à grand peine, et treiail (la) de ea pereome, pi iretfom 
tan de grdee wtU ànq eente et.*.. » 



Page 9, aux lignes 26 et 27, au lieu de : Briques de plâtre, cuites au four, 
moulées et pétries à Tavance avec de l'ocre jaune, lisez : Briques ^ 
plâtre mottlées à l'aTanca avec de i*ocre Jaane. 

Page tes, ligne 4, au liea de : Blanc de Senito, llies : Bien de Sealii. 

Pige 169, ligne 7, aa lien de : N'ont pM, en, de, liiet : If ont pat ea de. 

Page 222, ligne 2, ao liea de : Au printemps dernier, lisez: Lel7ftfrierl8B> 

Page 239, ligne 14, au lieu de : Faloppe, lisez : Foloppe. 

Page 264, ligne 9, au lieu de : Thébenne, lisez : Tbébcenne. 

Page 338, ligne 26, au lieu de : Belle-Dame, lisez : Bonne-Dame. 

Page 346, ligne 33, au lieu de : M"»» Roger, lisez : M«« Royer. 

Page 353, ligne 10, au lieu de : Il est proInMe que oette chapelle Itat ko- 
dée Ten le XT« tlècie : Subetitnei : Après afoir parcoom les archlmde 
SaintF>WandrUle noua tappoiona volontien que le Ibndalear de ceue 
chapelle Ait cWIllelmna de deaerto, » seigneur deLoaTaCol» qui en îUê, 
faitait «M donation à l'aUMTe.de Fontenellc. 
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Capucins de Caudebec, 47, 49, Sû. 
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Carville-Ie-Pol-de-Fer, t. 12a. 
CatKerloe (imagedesainte),!. ii,2IiîL 
Caudkbec, — le paganisme, t. i, 
1,2, — le christianisme, 2, 3, — 
l'église de ?Iotre-DRme, ses cons- 
tructions, les rois de France et 
d'AnpIetprre, les artistes, de 3 

— dcscri|iliun de l'église, l'exté- 
rlear, le clocher, la flèche, les 
cloches, l'horloge, le portail, les 
restaurations, de I à 14^ — l'inté- 
rieur de l'église, les vitraux, de 
14 à 17, — la chapelle de la Sainte- 
Vierge, l'architecte Guillaume Le- 
tcllier, son inscription tumulaire, 
17-22, — la chapelle du sépulcre, 
22i21, — les autres chapelles, 
24 30. — le verrier Lebrun, 25^ 
la légende de saint Jean-Baptiste, 
27. — le chœur, le Jubé, ^ — le 
lutrin, 31j — les orgues,^, — le 
baptistère, 33^ — les Mystères, 33- 
34^ — la liturgie, 30^ — Placide 
Galemant, 36^ — Thomas Bazin, 
37. — les curés de Caudebec, 38^ 

— les historiens de l'église : Du- 
plessis, 39. — Noël, 39, — l'abbé 
Miette, 40, — ÎMM. Lesage, 40- 
42j — Anatole Saululer, 12, — 
Fromentin, 43^ — Labutte, 43^ 49, 

— le bailliage, 44^ — le doyenné, 
45, — les chapelles, 45-46. — les 
Augustines, 16. — Barrc-y-va, 47j 

— les Capucins, 47-80. 
Cauvain, conTesseur de la fol, iOS. 
Cavé, directeur des beaux-arts, t. i, 

213, 214^—1. u, 382- 

Cavelier, couvreur centenaire, 35. 

Cervoise (Pierre), abbé de Fécamp, 
t . IL m 

Célacés (pèche de*}, t. i, 206. 

Chaire d'Yvetot, t. ii, 323. 

Chapelles, — de Saint-Pierre-des- 
Bols, t. I, 43^ 55i — de Saint- 
Clair, i Caudebec, 45, — de Notre- 
Dame de Barre-y-Va, 47^ 55^ — 
du chiteau de Villequier, 93^ — 
de la Maninière, 93^ — du cbA- 
teau de la Mailleraye, H5. — de 
Saint-Philbcrl du Torp, 132, — 
du cbdtoau de Cany, 148, — de 
Caniel, 149, — de Janville, 204^ 

— de la Madeleine , de Saint* 
Léonard, de Saint-Eloi. à Doude- 
ville, 217,2t8.>- de Sainte Made- 
leine de Talleville, de Saint-Tho- 
mas, à Canville, 226. ~ de Saint- I 



Adrien, de Sainte- Véronique, de 
Saint-Paul, à Fauville, 269,— de 
Ruquemare, 274. — des Blanques, 
277. — de Saint-Nicolas de Beau- 
quesne, de Sainte-Marguerite, à 
Normanville, 302, — du priearé 
de Cïéville. 30«, — de Saint-Ni- 
colas et deNolre-Uame-de»-l>evis.es, 
à Cllponville, aU , — Ch.ipclle- 
Levcr, à Roquefort, 314 , — de 
Saint-Abdon, 333^ — de Saiote- 
Marguerite-du-Dun ou de la Coar- 
le-Comte, 367.— de Bos-le-Comte, 
du Ménillet, de Notre-Dame -de- 
Pitié, 368^ 369i — de Notre-Dame- 
de-Bon-Port, l. u, llj 17. — de 
Saint- Léger, 18^ — de Clémeoeé 
ou Climachy, 19. 3fi. — de Pleine- 
Sevette, 33, — de Sainl Roch, de 
Drosay, 42, — de Notre Dame- 
la-Blanche, k Blosseville, 60, — 
de Saint-Wandrille, à Veules. 74, 

— de Notre- I)ame-du-Val, 77, — 
de Notre- Dame-des-Autels, 9L — 
du Boscol, 115 — de Six-Heares, 
à Valmont, 159. — du Ltmp, ét 
Quasimodo , de Notre-D;ime, i 
Ypreville, 185. — de Bruqueilallf, 
213. — de ScnnevIUe et UaNe- 
ville, 219. — de Bondeville. 

— de Saint-Nicolas-de-Grosfy , 
260, — de Saint C6roe, à Etoat- 
teville. — de Saini-Rlaisf- 
de-Luy, 310, — des Dames Blan- 
ches, du Séminaire et de l'Hospice, 
à Yvetot, 340, 348, — du chàtea» 
d'Auzebosc, 350 , — de Sainl- 
Guillaume du-Déscrt , 352 , — 
d'Alvinbusc, 365^ — du Hay, de 
la Londe et dn château, à Valli- 
quervilie, 379-81. — du chéoe 
d'Allouville , 384, — de Saint- 
Amand de Goville, 390. — de Sl- 
Saturnin, 403, — de Caillouviiiei 

m. 

Chapelle-snr-Dtin (la), église donnée 
par Richard à Dudon de Saint- 
Quentin, t. 23IL 

Cbarles-le-Ghaove (diplôme de), 1. 1, 
3. 

Charnier de Veules, t. ii, fiï. 
Charpentier (Hubert), propage en 
France la dévotioo do calvaire, 1. 1» 

Chartreux de Rouen i Etoatievilie, 
t. II, 287. — leur aotel à Yvetot 
23iL 



Google 



CHATEAUX, — tie Maulévrier, l. i, 
ST, — de la Mailleraye, 11»^ 

— de Valieville, 132^ — de Cany, 
148.— de Caniel.Tm — d'Ouain- 
»ille, IXL — de CanouYiHc, 178^ 

— d'Auberville-la-Manuel , 183^ 

— de Viliefleur. 187, — de B^î- 
inonville. 303. — de Crasville la- 
Roquuforl, 336^ — de Houdelot, 
382. — de Sllleron, 357, — de la 
Cour-le-Coujle, 367, 369^ — de 
Névilk', i. Il, 28, — du Me«nil- 
Geffroy, 4'.», — de BloMevîlle, 60^ 

— de CIcuville, 87,— d'Héricourt, 
107. — d'Auffay, 116, — de Som- 
mesnil, 120. — du Bec-aui-Cau- 
chois, 140, — de Valmonl, 169-72, 

— de Tbeuville, IW, — de Thi- 
berniesnii, 229, — de MoUeville, 
231. — d'Eioucteville, 282, — 
d'Auzebosc, 350. — de Valliquer- 
villf. 378, — de Bellcfosse, :i82. 

Chemitu d' Arques, — à lloudetol, 
l. I, 35L — à Fauvllle, 258, — à 
Sennevilie, i. u, 219, — à Baons- 
le-Comte, 2IiL 

Cbeiiiins de la Croix, 221, — établi» 
par le P. Desmarcs, 223. 

Chêne chapelle d'Allouville, 384-S8. 

Chœurs et chanceU (réparations des), 
55. 73. 125, 202, 244 

Chœurs à la ruinaine, liîî^ 

Choule à Caillouville. 407. 

Cideville. l'église, M. de Voltaire, 
Si' Catherine, le presbytère pos- 
sédé, 228=11. 

CiMETitSRRS GALLO-ROMàlXS , — à 
Saiiile-Gcrlrude, t. i, 58, — à St- 
.Nicolas-de-la-Haye, 79.— è Cany, 
141. — à Canouville, 178, — à 
Yébleron, 284, — à Saint- Aubin- 
sur-Mer, 364, — à Saint- Valéry, 
t. II, 5, — à Conlreniouiins, 176, 

— à Tiétreville, 191. 
Cimetière des Pénitents, 27. 

Cité h Beaaville, 1. 1, 232.— à Vculcs, 

t. Il, tUL 
Clair-sur-les-Monts (saint), 
Claville-sur-Cany, t. I, ïTL 
Clercy (la famille del, à Ermcnou- 

ville, 35 <, — à Anciens, 3.)8, — 

(l'abbé de), 338,357.-df Maihon- 

ville (M. de), t. U, 
Cleuville, SL 
Cléville, t. I, 30.^-9. 
Climachy, t. ii, 19, 
Cliponville, 1. 1, mbl2. 

T. II. 



Cloches (fonderie de), t. ii, 4L 
ttioches (roiideursde),— JëHan Burel, 
en 1552, t. i, 10^ — en 1666, 155, 

— Nicolas Buret, en 1621, 1624 
et 1631, 10, lis, 288, — Komain 
Buret, en 1621, 288, — Pierre 
Buret, en 1596. 263.— N. Jappin, 
en 1624, 10, — Pierre et Nicolas 
Buret, t. II, 30, — Gabriel et Je- 
han Buret, 371. — Buret, 184. — 
Jean Buret, 349, — J. -M. et P.-B. 
Buré, 332, — Maitrot,55, — Pois- 
son, 117, — Malherbe, 349^ — 
Caplain, 114,— Maire etCartenet, 
t. I, 15r, 2Û3; t. II, 3lj 333, — 
Cartenet, 31, 42^ 63^ 211^ 255, 
272. 275, ^ 

Cloches (inscriptions et bénédictions 
des), — de Caudebec, t. i, 10, — 
de Cany, 143, — de Grainville-la- 
Teinturière, 155, — d'Yvecrique, 

216, — de Fauville, 263^ — de 
Ilattcnville, 288.— d'Equimbosc, 
292. — de Saint-Pierre le-Vigcr, 
335.— de Néville, t. ii, 30, — de 
Manneville, 53, — de la Riole. 

217, — de Bourdainville, 275, — 
d Yvctol, 333, — d'Ecrelleville, 
311. 

Clocher de Saint-Wandrille (chûte 

du), 392. 
Cloître de Saint-Wandrille, 4Û£L 
Clos- Blanc. laS. 
Closet (protestation de M.), 324. 
Collégiales, — d'0herville,117, — de 

Motteville, 231. — d'Ouvilie. 255. 

— d'Yveiot, 33a. 
Colleville, 112. 

Colombe (sainte), régli»e, les tom- 
bes, 45 47. 

Combats, — de Cany, 1. 1, 142, — du 
Dun, 328, — de Louvelot, t. il, 
70, — de Saint AubIn-dc-Crelot, 
75. — entre le sire de Bréauté et 
le sire de Bélhencoort, 48, — en- 
tre le comte de Dorset et le comte 
d'Armagnac, 170, 198. 

Communisme révolutionnaire, t i, 
223. 

Comtés raérovlni^icns, t. ii, 175. 23a. 

Condède (S.), t. l, 129. 

Confesseurs de la foi, — Cauvain, 
107, — RiRault, 281, — Laurent, 
300. — Gosset, t. ii, 222, — Bu- 
caille, 333, — Tourtille, 250, — 
Gueroult, 336. 
1 Confréries, — de Saint-Martin de 

28 
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Vilteflcur, l. i, 190, — de Salnt- 
Meeo, à Hatlenville, 28\>. — te 
Saint-Benoit, à Cléville, 308, — 
i Sottevilie- sur-Mer, 3(>3, — à 
Néville, t. 31j:^ i Mannevillc- 
ès-Plaîns, 52^ — de Saint-Roch, à 
Drosay, 447— de Saint- Lezin, à 
Blosseville, 89^ — à Vcules, 71- 
76. — de la Procession générale, 
à Valmont, 14t, — de Charité, à 
Limpiville, f^ — de Saint- .Ma- 
thieu, à Angerville, 204. — de 
Saint-Furcy, à Elétot, 224, — des 
Agonisants, à Saint-Martin-aui- 
Arbres, 243, — de Notre-Damp-de- 
la-Délivrance, àKrcitcmeulc, 2îia+ 

— à Ouvillc-l'Abbaye, 2iS5, — à 
Criquctol-sur-Ouville, 2f>9, — à 
Bourdainville, 272, — tle Noirc- 
Dame-Aukilialrice,àGrémonville, 
309, — de Saint-Biaise, h Ecret- 
tcville, 372^ — à Yvetol, 331, — 
à Vailiqumille, 380. 

Congrégation de Saint-Maur, à Val- 
mont, 155, — h Saint-Wandrille, 
393. 391. 

Consécrations d'églises, voyez Dédi- 
caces. 

Conseil général de la Seine-Infé- 
rieure, t. 1, 13, 14, ffiL 

Contbb-Tables, — de St-Arnould, 
81. — de St-Marlin-aux-Buneaux, 
182, — d'Auligny, 342, — de 
Bourville, 349, — d iclon, 358, — 
de 1690, à Cueutleville, t. ii. 41, 

— très-belle, à llautut-rAuvray, 
94 95. — d'Ucupleville, 249, — 
de St-Victor la-Campagne. 2.'}2, 

— de l'abbaye d'Oiiville, 263, — 
de Grémonvillc, 'diUL 

— (Origine des), 9|L 

Corneille, curédc Sainte-Marie, 360. 

Corps cotuervés. 70^ 391. 40$. 

Cossctte (le comte de), t. i, ILLdâ. 

Cuulon, curé de Sassevilte, 170. 

Cour-le Comte (chapelle et manoir 
de la), 2fiï et 3ôiL 

Cour du Roi. LU, 27U. 

Court, origine de ce mot, 112. 

Couvents, — des Augustines de 
Caudebec, t. i. 46^ — des Capu- 
cins, id., 47^ — id , à la Maille- 
raye, 118, — de Pénitents, à Sl- 
Valery, t. il 21 27, — de Péni- 
tents, à Veules. 74-77, — de Feuil- 
lants, k Ectot-l'Anber, 247, — de 
Feuillants, à Ouville-l'Abbaye, 



262, — de Bcrnanlines, à Yveiof, 
536, — des Dames Blanches. 340 . 

Crasville la Mallet, t. i, UA. 

Crasville la-Roquefort, 336 3S 

Crédcnces. voyez piscines. 

Crelot, 72-76. 

Criquetot-le Mauconduit, t. il, 206. 

Criquelot-sur-Oiiville, 268. 

Choix, — de Sassevillc (xvi' siècle), 
t. I, 169^ — de Flanianvilictte, 
171^ — de Vittedenr, 189, — de 
Fuliot, en 1626, 222^ — de Con- 
tevillc, en 1551, 202, — du Torp, 
238, — de Béneville, 2iQ et 24L 

— d'Yvecrique, 249, — des Blan- 
que», 279 , — d'Auzouvitle-sur- 
Fauville (15>6), 288.— de Haiicn- 
ville {xivc siMc), 289 91, — de 
Fontaine (15*7), 331^ — de Bra- 
metot (1550). 340^ — d'Anglesque- 
ville-la-Bras-Long '1535), 345^ - 
d'Angicns ;16331, 356.— de Sotte- 
ville {16*231, 363^ — croix Dytl 
à Blosseville, t. Ii, 60, — croix 
GuerouU. k Sennevillc, xiv« $i^- 
cle, 219, — croix du sire dt 
Bréaulé ou croix Hellouin. 34. — 
croij: Blanche, k Vauville, 365. — 
croix à la Rose, 31j — croix 
d'Eaufnare. 93,— croix du Chêne, 
de la Mission et d'Icguehn, à 
Ecrclleville , 382, — croix du 
Prêche, k Autreto', 367, — croii 
en pierre, k Névillc, 33. 31. — 
croix de 1518, h Ingouville, 37^ — 
de 1519, à Saint-Sylvain, 40, — 
de 1522, à Carville le-Pot-de-Fer, 
29^ — de 1522, k Ecretteville- 
sur- Mer, 223, — de 1545, k St- 
Vaast-Dicppedalle , 22 , — de 
Toussaint, 179, — de Limpiville. 
1S1-S2, — de Sorquainviîle, 190, 

— de Bondeville, 216, — de 1628, 
k Tiélrevillo, 193. 

Croix de consécration, 30t, 377. 

Croi.r sur les maisons, signe de féo- 
dalilé ecclésiaslique. t. i, 3H. 

Croy (le cardinal prince de), t. ii, 
341. 3t3. 

CrosTille-la-Durdent, — les antiqui- 
tés, l'église, les archive:*, t. i. 192- 
M 

Crypte k Héricourt, t. il 108. 
Cur6s. — de Bermonviile, t. i, 305^ 

— de Roquefort, 314, — de Hau- 
toi-le Vaioi?, 319, — de Fonlaine- 
Ic-Dun, 332^ — d'ilébervillc, 3*L 
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— de Bonnille, ^9, —de Tonne- 
ville, Sol^ — d'Ërmenouville, 338. 

— de Saiiit-Aubiii-sur-.Mcr, 36:i, 

— de Caudebec, 38, 39, — de 
Sainl-Aubin-le-Creloi, 73^ 75^ — 
Bailleul, curé de Saint-Arnould, 
82^ — de Giierbaviile-Ia-Maillc- 
rayc, 107. 108, 1_M^ — de Sassc- 
villc, 170, — de llocquevillc, 173, 

— d'Ouainvillc, 176, — de Cros- 
ville, — d'Harcanville. 218, 

— de Can ville, 223^ — d'Yvccri • 
que, 2Mi — d'Amfreville, 2«L 

— de Ilaulol-Sainl-Sulpice, 254. 

— de Fauvillc, 265 fiO. — de Slc- 
Mar^ucrile sur-Fauvillc, 272, — 
de Foucarl, 281. — de Normanville, 
C02, de Trémauville, 306, — 
de Sa i m Valéry, t. Il, 11, — de 
IlauLol-Saint-Sulpice, 15. — de 
Belleville-sur-Mer, 16, — de Né- 
ville, 3jj — de Pleine Sève, 48, - 
du Hesnil Durdcnl, 51,-- de Man- 
neviUe-ès-Plains, 53, — de Veules, 
69-73, — d'Ourville. 84. — de 
Saiiit-Vaast-Uieppedalle, 91, — 
de Hautoi-rAuvray, 94^ — de St- 
Denis d'Héricourl, ia'.>-n2, — de 
Somraesnil, 120-122, — du lla- 
nouard, 123, — d'Ancourleville, 
125, — de Limpiville, iHi, — de 
Sorquainville. 190^ — de Tiergc- 
ville, 195^ — d'Angerville, 205i — 
de Sainte-Hélène, 215^ — "Se Sl- 
Pierre-en-l»orl, 221, — de Sainl- 
Eliennc-le-Vieux, 242, — de Si- 
Martin aux-Arbres, 245, — d'Ou- 
ville-l'Abbaye, 25i,— de Vibeuf, 
272, — de Grémonvillc. 296, 309, 
— d'YveloI, de 325 à 333.— d'Au- 
zebosc, 349, — de Vauvillc-les- 
Baons, 362^ — d'Aulretot, 366, — 
d'EcrettevIllc, 371-71, — de Valli- 
quervillc, 377.— d'Allouville, 382. 

Curés jansénistes, 12^ 13, 14, 2i2L 
Curés émigrés, 14. 15, liL 
Curé«, bélisseurs d'églises, 112, 302. 
Cussac (de), curé d'Angerville, 2(UL 
CaverTille (tombeaux des), 
CuTier, géologue célèbre, 139, 

D 

Dames- Blanches (chapelle des) , i 
Yvelul, t. II, MiL 

DftDiCACBS, — de TégUsc de Cau- 
debec, t. I, 3, — de la chapelle 



des Capucins de Caudebec, 48, — 
, de l'cglisc Saintc-Gertrudc, 65^ — 
de la chapelle du château de La 
Maillcraye, 117, — des églises de 
Cany, 142. — d'Ouainville, 176. 
- de llnltenville, 288, — de Ro- 
quefort, 313, — de Soiteville-sur- 
Mer, 361, — de l'abbaye de Val- 
mont, t. II, 151. — des églises de 
Sa<.>ctoi, 210, — de Heugleville- 
cn Caux, 248, — de Lindebeuf, 
270, — de Gromonville, 2Mà 303. 
d'Auzcbosc, 349, — de Sainte- 
Maric-des-Champs , 359 , — de 
Valliqnor\ illc, 377. 

— \C« remoniesde la), 298 à 31li 

Dcfrance, architecte, aifi. 

Dogmicy, architecte. 125. 

Dclai hapclle (l'abbé) , auteur du 
(iraducl de tlouen. i i, 324. 

Delaporle , chapelain des Bernar* 
dincs d'Yvetot, l II, 338. 

Deleau, curé janséniste, 2ââ. 

Denis-d'lléricourt (Saint), 111. 

Heschamps (Jacq ), théologien, 2Q9. 

Desinare$(le Père), rni>-sionnnirp.225. 

Detouttevillc, séminariste, 1. 1, 240. 

Di ville (Achille), 14, 26, 67^1. U, M. 

Dorset (le comte de), t. I. p. 112. 

Doublie (Guillaume de la), abbé de 
Saint Wandrille, l. Il, àOSL 

[K)UDëvillb, — son importance, 
son église , sa construction au 
xvi« siècle, son autel, ses tableaux, 
le tombeau du maréchal Villars, 
le patronage, la Ligue, le doyenné, 
t. i, 202 à m 

Doudcment J'abbé), curé de Dieppe, 
t. II, 380. 

DoTENNÉs, — anciens, Fauville, 
l. I, 266, — Canville, 224, — 
Saint-Wandrille. 29, ~ Valmont, 
t. Il, 144. — modernes, de Cau- 
debec, l. I, 45, — de Cany, 148. 

— de Doudeville, 218, — de Fau- 
villc, 267. — de Fonlaine-le-Dun, 
332. 333, — de Sainl-Valery, I 
17, — d'0ur>ille, 84, — de Val- 
mont, 144i — de Motteville, 235> 

— d'Yvetot, ail. 

Drosay, — la chapelle de Saiol-Bocb, 

43, — l'église, 44. 
Drouet, peintre, t. i, 228^ 339. 
Drouin (Alexis), arrhitecte, 12, 35,gL 
Druidisme, t. II. liUL 
Dubreuil, botaniste, 1. 1, ^SfL 
Ducerccau (le Père), t. il, 387, 
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bu Détroit (rabbé},curé d'AIIouville, 

85, 80,87, 382. 
DudoD de Saint-Quentin, historien 

de la Normandie, 1. 1, :^(>0. 
Dumesnii, curé de la Mailleraye et 

conTesseur delà foi, ses mémoires, 

Dun (le), 327, 365, 3fil. 

— (Sainte-Marguerite du), 3fî2 

Duplessis (dom Toussaint), 39^ — 

notice sur lui, t. 405. 
Dupont-Delportc (le baron), t. i, 

14.66. 

Duquesney, curé de Saint-Denis- 
d'Iléricourl, l. il, 109, 113. 

Ourdent (la), — le noai, 110. -— la 
ville de Durdent, 1. 1, 2ûÛ et 207, 

— l'emboucbure de cette rivière, 
20S à 208^ — le port de Durdent, 
297 , 

Dyel (les), t. ii, 35^ 60^ litl , — 
Croix Dyel, p QSL 

E 

Eau bénite, l, i. 21i et 36^ — béni- 
tier, IML 

Ecales, équelles, eschella, t. ii, StL 

Ecoles, — de Fécamp, 83, — de 
Sassetol, 21 i. — de Sainie-llélènc, 
21tt, — d'Etoulteville, 294^ — 
d'Yvctot,339,— d'Ecretleville, 212 

Ecrettevillc-les-Baons, — le manoir, 
réglise, les fondations, 3GU-7i. 

Ecreltcville sur-la-Mcr, 222. 

Eglise constitutionnelle, 44^ ?!24. — 
Protestation contre elle, 324, — 
ses prêtres, 325-30, — Eîëciion 
d'un curé, 230. 

Eclol-l'Auber, — l'église, 2î», — 
le couvent des Feuillants, 247, — 

Ectot-les Baons, 

Eglises, — en bois, t. i, 238 79^ — 

assiégée, HO. 
Emigration du clergé, t. ii^ 15^ 

16. 22iL 
Envronville, t. i, 312. 
EnfanU trouvés, t. 2iSx 
Epineville, t. i, 364-r)o. 
Epines. Epinay. Epinelte. indices 

d'antiquités, 3<>4. 
Equirobosc-le-Val, 2ÎHL 
Erinbard, constructeur de l'église de 

Fonteiiellc. 95. 
Ermenouville ou Arnouville, 354. 
Ermitage de Vatunlirist, l. ii^ 174j 

— de Tiergeville, IM. 



Essente, t. i, »3, 27SL 

EsTOtJTTE VILLE (Ics sires d'),— t. Il, 
148, 281,— Nicolas fonde l'abbaye 
de Valmont, 148-31, — Jacque» 
et Louise d'Albrct, 163. — leur* 
tombeaux, i&2-i\i. — Adrienoe 
épouse François de Boarbon,16fiJl 

Etalleville, t. i, 241. 

Etienne-te- Vieux (Saint), t. il, 21L 

Etoutteyillb, — le vieux château, 
le prieuré, les visites d'Eude$ 
Rigaud, les moines anglais de 
Lewes, les Chartreux de Roaen, 
le terrier de Téglise, les tombeaui 
des Tonnevillc, la chapelle Saiot- 
Cosme, 2ai 

Exemption de Fécamp, 55,68. II. 

F 

Facteurs d'orgues, — Laurent de U 
Grange, t. i, 32^ — Labbé, 32,— 
Lefebvre à Rouen, 32, — Dubois, 
32, — Henri, 32 

Farm, historien de Rouen, 49^ t. il, 
40^ 100^ 206, 266, 290^ — prieur 
3u Val, sïvîe, T8-H0. 

Fauville, — ses chemins, 1. 1, 2572 

— ses antiquités romaines et 
féodales, 2oH, — son église donnée 
à la Madeleine de Rouen, 259, — 
frappée de la foudre, 260, — des- 
cription, 260-(>l , — pèlerinages. 
261, — le clocher, 262. les 
cloches anciennes et modernes, 
2i>3, — les prieurs-curés, 266, — 
la Révolution, 265,— l'abbé Folie, 
265, — le doyenné, 266^ — hom- 
mes célèbres, 267,-- les incendies, 
268, — les chapelles, 201). 

— (Guillaume de), prieur de Lcwes, 
267, — t. 286. — (Nicolas dej, 
prieur de Neufchâtel, i. i, 267, — 
(id.), prieur de la Madeleine de 
Rouen, 2fia. 

Feuillants (rouvents de) , à Ectot- 
l'Auber, t. il, 247. — à Ouville. 
202. 

Feux, — de Saint-Onuphre, i. i, 81j 

— t. u, 51^ — de Saint-Jean, t. i, 
2fil. 

Flamanville l'Esneval, t. ii, 237. 

Flamnnvillette, t. i, fTl. 

Flèches de pierre, — de Caudebec, 
L IL — d'Ypreville, t. ii, 184. — 
de Tiétrevilie, 191. — de Themul- 
deville, 218^ — d'Angerrillc-la- 
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MarUîI, 203.-- de Senneville, 218, 

— d'Ectol les-Baons, 277, — de 
Vauville-les-Baons, 30*1 — d'E- 
creueville.370.— deValliquerville. 
374, — de Sainl-Wandrille, a92L 

Folie, curé de Fauville, 1. 1, 2()5. 
Foloppe, curé de Caudebec, 3iL 
Fonderie de cloches, i. ii, âL 
Fondeurs, voyez Cloches. 
Fontaines sacrées, — & Iléricourt, 
t. II, 107^ - à Soraraesnil, 110^ 

— au Hanouard, 123. — à Gail- 
louville, àQÙ. 

FoNTAiNB-LB-DCN, — la rivière, le 
nom, les antiquités romaines, 
féodales, chrétiennes ; l'église, le 
baptistère, le sieur Roqui^ny de 
Bullonde, le Rosaire, le vœu des 
Tourneroche , les tombeaui, les 
curés, les deui portions, le doyenné, 
la léproserie, t. i, 327 3i. 

Fonienelle, voyez Saint- Wandrille. 

Fossard (l'abbé^, orateur, l. ii, MtO. 

Foucart, t. i, 2kSL 

Fresques d'Yvetot, l ll, 31iL 

Frctlemeule, 2ii3. 

Fromentin, historien, t. i, 

Fnitot, 22(L 

Fumery. mendiant, 302. 

G 

Gaignières (collection), t. n, 161. 
Gaillarde (N.-D. de la), t. i, 3fi». 
Galeries, — de Caudebec, 8. 9, 35. 

— aui lettres dorées, 8^ — du Viri 
Galilœi. 35. — de Rouen, d et SiL 

Gallemant (Placide), 3iL 

GefTray {l'abbé;, auteur de VAntipho- 
naire de Rouen, 323 24^ 

Germiny (M. de), ancien ministre, 
t H, 232, 275, — (tombeau de la 
famille de), 23iL 

Germer (Saint), 1. 1, 12fi^ 

Gerponville, t. il, 19fi. 

Gerirude (Sainte), église et taber- 
nacle, 1. 1, ftiLfiiL 

Gilles de Cretol (saint), 72^ 2fl- 

Gloire de Cany, 144. 

Gonzeville, 2^ 

Gosset, confesseur de la foi, t. ii, 222. 
Goville (chapelle de Saint-Amand 
de), ML 

Gkainvillb-la-Tbintubièrb , — 

antiquités romaines, t. i, 151, — 
vocable, 152. — patronage, 153, 
— église, 154. — cloche, 185, — 

T. II. 



tombeau de Bélhencoart, 150-60, 
la léproserie, 160.— rhftpital, Ifia* 

Grainville-la-Renard, 3311 et 340. 

Gravet, architecte, t. ii, IfijL 

Gravinum, t i, 161, 152. 

Grégoire, archiiei ie, 12, 13^ 67, 87. 

— t II, 3V7. 380. 
Gbêmonville, — M. d'Acquigoy, 

cunstruciion de la nouvelle église, 
translation des sépultures, béné- 
diction de Téglise, translation du 
corps de saint Théodore, consécra- 
tion de Téglise, détail des cérémo- 
nies, description de l'église, l'autel 
de marbre, les reliques, M. Bretel 
de Gréiuonville, archcvôque d'Aix, 
le prieuré de Luy, 2fiâ à 310. 

Grès (les), 40^ fil. 

Grosfy (Saint- Nicolas de), 25(L 

Groulard (Claude), 29^ lliL 

Guerbaville-la-Maillerayb , — 
l'églisp, les hommes célèbres, la 
Révolution, le curé Dumesnil, ses 
Mémoires, le château de la Mail- 
leraye , la chapelle, les tombes, 
liia a 122. 

Gueroult, confesseur de la foi, 336, 

— {la croix), 21iL 
Gugu, sculpteur, lâl. 

Guilmeth ^Auguste), historien, t. i, 
Ma 61^ 68, — t. u, 6, 69, 156. 
3<>0,395. 

Guillaume du Désert (saint), la cha- 
pelle, l'image, la légende, 32^2. 

Guillaume de Bonne-Ame, arche* 
véque de Rouen, donne à r^66aye- 
aux-ilommes de Caen Alvimare 
et Cléville, 215 et 3ÛiL 

Gueulieville-ès Plains, — l'église, 40^ 
la fonderie de cloches, âL. 

H 

Hallé (Daniel), peintre, t. Il, âÛ2 

Hanouard (le), 122. 
Hanquiiiquant (Pierre), SfîL 
Uarcanville, t i, 

Hardwin (saint), 277, — t. Il, èûL 

Harengs saurs, 174. 

Uattenville, — l'église, le pèlerinage 
de saint Méen, la croix de pierre 
du xiv« siècle, t. i, 288=90. 

Hautol-l'Auvray, — l'église, la con- 
tre-table, la chapelle des Autels, 
t IL 93-98. 

ilautot Saint Snipice, t. i, 2â2=l{fi. 

Uactot-lb-Vatois donné à Saiot- 

29 
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Wandrillc, l'église, la charmante 
chapelle de la Sic. Vierge de 1635, 
le terrier, Wéraval , Guillaume 
de Véraval,évèqued'Bieter, l'abbé 
Geflfray.autearderAniiphonairele 
Rouen , l'abbé de la Chapelle, 
l'abbé Poisson, 3i& à 32.'S. 

Haye (la), signifiant forêt, 28. 

Héberville, ML 

Hélène (sainte), t. ir, 213. 

H6BIC0DBT. — le nom, l'étymologle, 
les terminaisons en court et en 
ville, l'apostolat de saint Mellon, 
aa mort, sa fontaine, la crypte, le 
pèlerinage, les ruines romaines, la 
Durdenl, 1112 à 111. 

— (Saint-Denis de), IIL 

— (Saint-Riquier de), iià. 
Hermentrude (sainte), 1. 1, 3fi. 
Heugleville-en-Cauï, t. ii^ 2i& 
Hocqueville, l. i, 173. 

Hommet (Jacques), abbé de Sainl- 
VVaudrilie, t. il 400, lOL 

lldPlTAOx, — de CaudclMîc, 48^ 46, 
— de GrainYille-la Teinturière, 
162, — de Normanville, 302, — 
de Veules, t. ii, 77^ ~ de Sassetol, 
213, — d'Yvetol, 

Horloges, — de Caudcbec, t, i, 10^ 
de Néville, t. ii^ 31^ _ de Saus- 
seuse, k Grémonville , 29S, — 
Solaires, à Houdetot, t. i. ^^. — 
au Mesnil-Durdent, t. n^Sl. 

Uostel de VUUfleur, 187. 

Hoodetot,— le vicui chéieaa, l'église, 
les soipncnries de Fécamp et de 
Saint-Georges, les deux terriers, 
le chemin d'Arqués, 3.V2-5i. 

— (les sires de), — t. ii, WL 
Huei, peintre, 306. 

Hugleville, — tombeaux de cette 
famille, — Assassinat du sire de 
Hugleville, t. I, 203. 

Hugo (Victor), mort de sa fille, 84. 

I 

Iclon, t. I. 3M. 

IcoNOGBAPHiE, — Saint-Amould, 
80, — Sainte-Foy, 166^ 242, — 
bustes de Jésus et de Marie, 230,— 
saintGratien 242. — saint Adrien, 
14g, — statues enterrées, 264, — 
sainte Barbe, 277. — Traité» sur 
Uj imagcjt. 290. — saint Guil- 
laume, 303, t. Uj 333, — contre- 
tables, tabernacles, t. i, 342, — 
réforme iconographique, 34», — 



saint Hennis, t. ii, 38, — sainte 
Austrebcrte, 197, — jolie statue 
de sainte Catherine, 239, — saiot 
Romain, de Rouen, 279. — sainte 
Avoye, 354, — saint Clair, 358^ 

— saint Lyr et sainte Jutitte, 35V^ 
— Notre-Dame de Fontenelle, 4M] 

— les saints de Caillouville, 405. 
Iconographie mythologique de Pé- 

cheux, 321. 
INCKNDIKS d'églises et de villages,— 
à Fauville, t. i. 268, — à Ingou- 
ville-ès-PIains, t. ii, 37^ — à Saint- 
Valéry, 9, — à GïïeaueYille. 4L 

— h Drosay, 45^ — à Manneville- 
ès-Plains, 53^ — à Veules, 64.— 
à OuvlIle-I Abbaye, 265^ — à 
l'abbaye de Valmont, 154, — à 
Angcrville-la-Martel, 203, — à 
Criquetut-le Mauconduit, 207, — 
à Yvetol, 331. 

Incendie des archives à Yvetol, 313 
Indulgences pour l'église de Grémon- 
ville, 294.— pour l'église d'Yvetot, 
3-22. 

Ingouville-ès-Pîains, 36. 

Inscriptions curieuses, — du clocher 
de Therouldeville, t. ii, 201, — 
de 200 vers à Anvéville, t. I, ?L 

— tumulaires, à l'abbaye de Val* 
mont, l. II, 1^5. 

Ivoire (vierge en), à Colleville, 173, 
— (Christ eo), à Grémonville, 308. 

Jadoulle, sculpteur, t. il 108. 

Jamard (dom), prieur-curé de Ro- 
quefort et astronome, 314. 

Jansénisme, t. I, 170, 349^ 33L — 
t. H, 12, 13. 34, 73^ 80^ 85, 245, 
264, 2Ct6,WAK 

Janville (chapelle de), t. i, 204. 

Jean de Dieu (frères deSaintt, iûL 

Jean (coup de vent de la Saint), 1. 1. 
207, — t. 11^ fia. 

Jouannin, architecte, t. i, 189. — 
t. Il, 82. 

Jubés, — de Caudebec, 1. 1. 30. 31. 

de Néville, t. il, 32^ — de Saint 

Wandrille, 394. 
Juifs, à Veules et ailleurs, fi3. 

L 

Labbé (M. Xavier), directeur do sé- 
minaire d'Yvetot, t. II, 341 
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Ubultc, historien, t. i, 43. 49. SSL 
Lafond (Emile), peintre, t. ii, 3Sx 
La iMailleraye, voyez Guerbaville. 
Lamy, entrepreneur, 2iL 
Lamy, de Caudebec, 1. 1, HiL 
Langtois (Hyacinthe), antiquaire, 

t. I, 25i 6S, — t. H, 86, 59j 386, 

394, 3%, 398. 401-9. 
Lanpiois de Moiieville (lc«), 231^ 
Languedon (M* Guillaume), prêtre 

anglai», 21. 
Laquerriëre, architecte, t. I, 1 i*. 
Laurent-en-Caux (Saint), — le bourg, 

l'église, les scimieurs, 226. 
Laurent (Benoit), confesseur de la 

foi, 3û(L 

Lavabo de St-Wandrille, t. u, 401. 

Lavieille, prieur de Saint-Wandrille, 
jOO, ML 

Lebay ^l'abbé), curé et hiilorien de 
Veules, 69. 70,71. 

Leboullenger, ingénieur, t. i, 2âiL 

Lebret (M"»''), son tombeau, ses fon- 
dations pieuses, 229. 

Lebrament , curé de Gueutteville , 
1. 11, àû^ 

Lebrun, peinire-verrier, t. i, 25. 

Lebrun'Desmarettes, t. ii^ M. 

Lecompte,curéd'Ocqueville,t. i,173. 

Lefpbvre Delaroche, curé de Gré- 
monville, t. ii, 295, 298^ 309. 

Lefebvre (l'abbé), curé d'Ourville, SiL 

Légendes, — de saint Jean-Baptiste, 
à Caudebec, t. i, 2ï et M, — id. 
à Viilequier, 88^ 89^ — de saint 
Martin, à Vailcville, 136. — de 
saint Martin et de saint Lezin, à 
Blosseville, t. 57^ — de Notre- 
l>ame-du-Val, à Veules, 77, — de 
la Sainte- Vierge, 159, — du Loup, 

Legrand, curé constitutionnel et sous- 
préfet d'Yvetot. 328.29. 

Lejeunp, architeclc, 211. 

Leniarchand (les), peintres-verriers, 
t. I, 7, 17, — Lemarchand, pein- 
tre, t. n, 3!L 

Lcnfant , curé de Saint-André de 
Rouen, 12. 

Lenoir (Cyprien), acquéreur de St- 
Wandrille, 395i 39iL 

Lepigny (Marin), arihidiacre, 212 

Lcprevost (Auguste), t. i, 322u 

Leprince, décorau^ur, t. il, 2M. 

Leprieur, théologien. ^ 

Lépreui, — leur genre de vie, leurs 
maisons, t. i, 161. 



LÊPROSBiiBS, — de Caudebec, 1. 1, 
45^ — de St-Jacques-de l'Etang, 
À Rençon, 105, — de St-Jacques, 
à Grainville-la-Teinturière, 160, 

— de Vénesville, 180, — de Dou- 
deville, 217, — de Canville, 226, 
— (le Kaiiviile, 270,— de Fontaine- 
le l)un.333,~à Erm<^nouville,3m>. 

— à La Gaillarde, 367^ — de Cli- 
machy, t. ii, 19^ — du Val-de- 
Vciiles.77. — du Bo«-Col, 115, — 
de Contre-Moulins , 177, — de 
Ttcirevllle, 19i, — d'Angerville, 
206, — de Bruquedalle à Sassetol, 
'IÏ3, — de Senneville, 219^ — des 
Baons, 281. 

Leroui d'Esneval d'Acquigny (M.), 

bâtisseur d'églises, de 21Î1 à 300. 
Leroy, sculpteur, t. i, 146. 213, 
Leroy (Ernest), préfet, 159. — l. IL 
211. 

Lesage, historien de Caudebec, t. i, 
40,41. 42.51. 61,62, 68. — t. Il, 

Lesimple, peintre, 381. 

Lesselié ou Leslay (Jeanj, évêque de 
Ross, 1. 1, m, 

Lesviet (les frères), architectes, fil 

Lctellier (Guillaume), architecte de 
l'église de Caudebec, , — sa sé- 
pulture, 21^ — son inscription, 
20, — salondation, àl. 

Lever (chapelle), à Roquefort, tom- 
beaux de MM. Lever et de Cossetle, 
316, — (le marquis), 317. 

Leverrier (Jehan), historien, llil. 

Leviel, historien et verrier, t. M» 

Levieux , maçon-architecte , t. I , 
166-15. 

Lézin (saint), sa légende, t. n^lCL 
Lewes (les moines de), 283-87. 
Liausu (Cyprien), missionnaire apos- 
tolique, t. I. 75. îfi. 
Ligue (troubles de la), t. I, 328, — 

t. II, 230^ '2i\i^ am 

Limpiville , église, croix, charité, 

18(t-H-2. 
LiridelM'uf, 2fiiL 

Liturgie, 1. 1, 34, — mystères, 34, 
procession, 35, — eau bénite,^ 
offrandes, 53^ — saints à la Vierge, 
222. — cierges pour les morts, 230. 

— dévotion au calvaire, — 
sanctuaire du xiii» siècle, 251. — 
statues enfouies, 264, — reper- 
cus<iion du chant, 275, — Libéra 
sur la tombe, 305, - chant diocé- 
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iaxn, Anliphonaire de Rouen, 323- 
24. — mélhode de plain-chant, de 
M. Poisson, 22i, — le Guide du 
Chanlre, p^r VI. Simon. 255. — 
costume ecclésiaslique, 337, — 
pigeons dans les clochers, 340, — 
décoration d'autel , 542, — ré- 
forme d'images, 349^ — dévotion 
è N.-D. de Boulogne, t ii, 25^ 
26. — culte de saint Roch, 44^ — 
clochettes, 45, — mois de Marie, 
49. — vêlements des Tonts, 49, — 
cierges mortuaires, 49^ — vête- 
ments ecclésiastiques, 56^ — an- 
ciens ossuaires, 67^ — séparation 
des sexes, 88^ — porte dos hom- 
mes, porte des feuimes, 88, <2'.<, 

— origine des contre-tables, 94- 
81i et 306. — décoration des taber- 
nacles, 95 96, — lampes et cierges 
des églises, 140-47, — confirma- 
tion administrée sous les arbres, 
203, — établissement du Rosaire 
dans le diocèse, 210. — destruc- 
tion des vieux baptistères, 220, — 
baptême par immersion , 109, 
407-8, — chemins de la croix, 225, 

— salul du Saint Sacrement, 246, 

— musique d'église, 256, — lave- 
ment des pieds, 2o8, — ex|)osition 
du Saint-Sacrement, 204, — plats 
pour la quête, 274.288,— curieux 
détails sur la construction, la bé- 
nédiction et la consécration d'une 
église, 290-310, — chœurs à la 
romaine, 305, — contre-tables, 
306. — Quarante-Heures, 30^ — 
ofl9ces et costumes des chanoines 
d'Yveloi , 3M , — dévotion au 
Sacré-Cœur, 338,— bénédiction 
de la première pierre d'une église, 
362, — translation de cimetières, 
366 et 296, — ornements et vases 
sacrés, 372-73, — dévotion à N.- 
D. de Pitié, 373,-- Lampes devant 
le cruciûx , 373, — fondations 
pour les morts, 311. 

Longueville (la duchesse de), l. l. 

Loups (communs au pays de Caux), 

69, — t. 11,212. 
Loup (chapelle du), lâiL 
Lolum ville romaine, 1. 1, 130. 
Louvetot, étymologie et église, 03^X1 . 
Louvetol (vieux), 70, 71. — 
— (combat de), iST 
Lusson, verrier, t. ll^ 224, 371. 



Lutrin de cuivre, h Caudebec, t. 31^ 

— de bois, à Maulévrier, 
Lu; (Saiot-Blaise de), l. u, ^ISL 



Maitrise de la cathédrale, t. ii, 3t0. 

Maintru, peintre, 119 

Al a ire, fondeur, t. i, 263^ 362^ — 

t. II, IL 
Mala^ries, voyez Léproseries. 
Malleville les-Grès, t. i, IM. 
Manneville-ès-Plains , — l église , 

1. 11,52,— l'abbéOuin Lacroix, M. 
Manoir, voyez Châteaux. 
Manoirs prieuraux, — de Cléville, 

3U6 , — de Crasville-la-Roque- 

forl, 336. 

MarcDU (saint) . — pèlerinage à 
Yébleron, 283. 

Mares baigneresses, — à Saint- Ar- 
nould, t. 1, 82^ — au Mewiil- 
Durdent, t. Il, 5L — à Caillou- 
ville, 97^ QiL 

Marguerite-sur- Fauville (Sainte), — 
la voie romaine, l'église, MM. Du- 
bccquet et Léger, 271-73. 

Marine, — combat naval dans les 
vitraux de Villequier, 9t. — saints 
patrons des marins, 110, — bateau 
passeur de la Mailleraye, 14^ — 
navires dans les vitraux de Vatte- 
ville, 135, — floue anulaise, na- 
vires anglais, séiimpliures mari- 
times, 362, — gardes-côtes, 203. 

Martainville (famille de),l. n.2il-12. 
Martel (les), t. i, 79.— t. 186.- 
leurs tombes, lâ& 

Marquis, botaniste, 38&. 
Marlinière ^chapelle de la), 1. 1, 
Martin-aux-Arbres (Saint), t. il, ^43. 

Martlti-aui-Biincaui (Saint),' i81-82. 
Maulévrier, le château -eij l'église, 
50 liiL 

Mauteville-sur-Dardcnt, 165. 

Mauviel (Pierre), abbé de JSaint- 
Wandrille, 31LL 

Méen (saint), 128,— pèlerinage, 2ffi. 

Mellon (saint), — sa vie, son apos- 
tolat, sa mort, son culte, t. IL 
105-10. 

Ménillet (chapelle du), t. i, 

Mesnil-Torp (le), 231. 

Mesnil Rury (le), 231. 

Mesnil-GelTroy (le), t. i& 

Mesnil -Durdeot (le), fiO^ 
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Messes fondées par des rois de 
France, 4 OS. 

Mime (l'abbé), hisiorien et curé de 
Cauiebec, t. i, 18, 21. 38^ 39^ 4iL 

Miracle des Rotes, t. ii, '2SL 

Miracles jansénistes, 2fiîL 

Mirnmesnil (le marquis de), 1. 1. 22fi. 

Mirville (lemarquis de), 1. 11, 2JlL 

Monaco (le prince de), 1. 1, iSSL 

Montebourg, l. u, 208. 

Monifort (Nie ), voyer-archllecte, Îi2. 

Mosaïques romaines à Crosvillc, 1. 1, 
— h Paluel, 2iML 

Motte d'abbé), 183-84. 

Mottes, — à Fauville, 258, — parc 
d'IIallebosc, 292,— à Berraonville, 
303. — h Roquefort, 313, — à 
Crasville-la-Uoquefort, 336, — à 
Uoudctot, 352, — à Angiens, 356. 
— à Elouiteville, t. ii, 282^ — à 
Criquetot-sur-Ouville, 2fî9^ 

Motleville, — la collégiale, l'église, 
le doyenné, la famille de Germiny, 
231-36. 

— (les Langlois de), 23t, — leur 
sépulture, 233. 

Moulins, — à Veules, 62^ — 4 Con- 
tremoulins, 175. 

— à marée, 

Moulins à vent, 253,281, 32iL 
MasiquCy 255. 

Nagu (M">« de), 1. 1, 39, H3,118, 120. 

Néville, — la rivière, le chdtcau, 
t. II, ^ — les Bréauté, 29^ — 
entrevue de Villars cl de dcXlial- 
les, 2«i — l'église, 31-33. 

Nicolas-de-la- Haye (Si), l I, 78-79. 

Nion, curé de Canville, 225. 

Noël de la Morinière,39,- t. ii, 22iL 

Normands (ravages des), SâJL 

Normanville, t l, 300-302. 

Notre Dame de la Gaillarde, 365. 

Notre-Dame de Fontenelle, t. iij 402 

• ' • O 

Ocqneville, t. I, 132. 

Ohervillc, t. il, 116. 

Obgubs, — de Gaudebec, (. i, 32^ — 
de Doudeville, 212,— de Néville, 
l. II, 32, — de Veules, 69, ~ 
dTvelot, 

Orival (le Père d'), jésuite, 3M, 

Ossuaire de Veules. 68. 

Ostensoir du xiv* siècle, 3U. 

T. IL 



Ouainville, 17K-77. 

Ouen au-Bosc (Saint), <45. 

Ooin-Lacroix (l'abbé), historien, M. 

Ourville , l'église, le doyenne, 
l'abbé Lefebvre, 73-86. 

OcviLLB-L' Abbaye, — la paroisse, 
254j — le prieuré. 256^— les rha- 
noines. 256, — les donation.^, 257, 

— le tombeau du sire de Boutie- 
ville, 258, — les visites pastorales 
de Rigaud, 258, — ravages des 
guerres, 261, — les Feuillants, 262, 

— les reliques, 264, — les jansé- 
nistes, 26i, — les ruines, 2(lx. 

P 

Paganisme, t. i, 2, 126,232, — l. 
. 5, 6, 197, <07, âfiST 
Paluel, l. i, 200, 201 . 
Papillon, curé d'Iléberville, 3i8. 
Pardieu (statue funèbre de M. de), 

t. ii^231L 
Passion (en bois ou albâtre), l. i, 74^ 

174, 24:t. 343. — t. 32, 
Pauvres à Yvetot, 345-46. 
Pèches et pêcheries à Sainte Gcr- 

irude, t. 1, 59, — dans la Dunlenl, 

206, — pèche des baleines, 206. 

— destruction des bateaux de 
pèche, 207, — harengs i Epine- 
ville, 365, — h Collcville, t. 
174. — pèches à Veules, 62j 63, 

— à Sainl-Pierre-en-Port, 221. 
Péchcux, peintre, 321. 
Peintbbs d'histoire, — Marzocchide 

Bellucci, t. 1, lÛj — Charles 
Vivien, 19, — Michel Lourdcl. 19, 
Radou, 55;-.OIivier,53^ — Vol- 
brun, 2lX— Droupl.228, 331L — 
Bredcl, 180, 286, 287, 312, 319, 

— t. 190,f^t9V — Mainiru, 
319, — Pilour, 129,— Iluet, 366, 

— Emile La fond, 3S, — Guillaume 
Lemarchand, 35, — Daniel Hallé, 
402. — Lesimple, 381 ,— Pécheux, 
320. 

Peintures murales, l. i, 251, 283, 
306, 358, — l. Il, 320-217^ 

PÈLEBiNAGES, — à la Terre-Salnic, 
1. 1,77, — à sainlOnuphre, 82, — 
à saint Siméon, 150^ — l. 178j 

— a Notre-Dame de Janville, t. i, 
204. — h saint Antoine, 261. — à 
sainte Wilgefortc, 262, — l ii, 
33, 237, — h saint Marcou d'Yé- 
bleron, t. I, 283, — à saint Mécn 

M 
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de llattenviile, 289. — à saiol 
Rocb, i. Il, 4V, — à saint Mellon, 
109. — à saint Gilles, 115, — à 
saint Côme, 294^ ~~ à saint Guil- 
lauroe-du-Désert, 353, — à sainte 
\ Avoye, 354.— à saint Clair, 358^ 

— à saint Cyr et sainte Julitte, 
359, — à Ouville-l'Abbaye, 255, 

— a Cailiouville, il£L 
F*énitenU de Saint-Valery, t. il, 21- 

27, — de Veules, 74-77. 

Personnal, personne, t. i, 185. — 
t. II, 2mL 

Pestes et épidémies, — à Gaudebec, 
t. I, 48j 49, — à Cany, 145^ — À 
Angiens, 357, — à Néville, t. Il, 
33^ — à Saint-Valery, 36, — à 
Drosay. 44, — en Europe, 44^ — 
à Blosseville, (kL 

Petit- Veules, à Dieppe, 62. 

Picpus ^religieuses de), à Yvetol, 2iû 

Pierre-Lavis (Saint), t. i, 272^ — en- 
Port, t. II. 219,— le Petit, 1. 1.335. 

— leViem,3G7, — le-Vi^'cr,335. 
Pîleur, peintre, t. ii, 129. 

Pilon (Germain), sculpteur, 

Pisant (dom), 213. 

Piscines — du xiii* siècle, à Anque- 
tierville, t. i, TL — * Amfreville, 
251, — i Fauville, 261, — à Nor- 
manville, 301, — à Bcrmonville, 
304. — i Cliponville, 309, — à 
Autigny, 341, — i Saint-Sylvain, 
t II, 40^ — à Sorquainville, 189. 
— > à Saint-Clair-sur-les-Monts , 
387, — du xiv« siècle, à llarcan- 
ville, 1. 1, 218. — à Saini-Pierre- 
le-Vieux, |^ — à Sainl-Wan- 
drille. 395, — du xv« siècle, à 
Cléville, 306, — du xvf siècle, k 
Alvimare, 275, — à Sainte-Ger- 
irude, 66, — à Gaudebec, 25-26, 

— & Guerbaville, 107, — à la 
Maillcraye, 117, — aux Baons- 
ie-Gomte,t. n, 280,— à Tabbaye 
de Val mont, IM. 

Pilié (Notre- Dame de), t. I, 369. 

Placide (saint), son corps, 267. 

Pleine-Sève, t. iij 42, 

Pleine-Sevelte, 2IL 

Poisson (l'abbé), auteur d'une Mé- 
thode de plain -chant, t. i, 321. 

Port-Navarre, t. H, 7, — de Claque- 
dent, 3iL 

Porte Christ en pierre, 364. 

Possession du presbytère de CIdeville, 
24t. 



Potllcr, sculpteur, 307^ 323. 

Poulain (sieurs de Ulaiiques), tom- 
beau de la famille, l. i, 276. ^278. 

Précieux-Sang (procession du), t 11, 
331. 358. 

Prelot-Ia-Taillc, t. l, 326. 

Prieurés de Cléville, t. 1, 306, — de 
Crasville-la-Roquerort, ;i3fi , — 
d'Ouville, t. IL 25<i, — d'Etoulte- 
vi Ile, 282, — de Saint- Blaise-de- 
Luy, 3TÔ7 

Prieurés cures, — à Fauville, t. i, 
259. — à Roquefort, 314^ — à 
Hautot-Saint-Sulpice, 254, — à 
Autigny, 342, — \ Heugleville, 
t. 11, 

Processions, — générale à Valmont, 
t 11, 142, — de Saint-Roch, à 
Drosay, 44, — du Précieux-Sang, 
à Yvetol, 331^ 358, — de l'Ascen- 
sion, à Gaudebec, 1. 1. 35, — blan- 
che, à Grainville, 156. 

Protestantisme. t. l. 3<'>9,— l. U, 20. 
•271, mtrSL 

R 

Rançon de François !«', t. 11, 373. 

Réfectoire de Saint-Wandrille, 402 

Reliques, — nombreuses à Saint- 
Wandrille, t. i, 98, — de saint 
Placide, à Yvecrique, 247, — à 
Cliponville, 310,— de saint Théo- 
dore, à Gremonville, t. n, 298, — 
21 reliques à Grémonvillc, 303. 
307, 30 S — de saint Bonifacc, à 
Yvctot. 341. — autres reliques à 
Yvciot, 322, 344, — de saint Va- 
léry, à Saint-Valery, 7, — de No- 
tre-Dame de Boulogne, 25, — de 
saint Mellon, à Iléricourt, 107, 
113, — de saint Zénon et saint 
Maurice, à Ouville, 264^— i Al- 
louville, 344, — de saint Wan- 
drille et de saint Wulfran, à Veu- 
les, 76, — du diacre Paris, 265. 

Rençon, 1. 1, iûl à IM. 

Hcuville, 232. 

Riancey (Henry et Charles de), 331. 

Ribaud (Jean), restaurateur de l'ab- 
baye de Valmont, t. n.l54. Ifi3. 

Ricarville, 1. 1, 210. 

Rigaud (Eudes), ses visites à l'abbaye 
de Valmont, t. 11, 151-53, — au 
prieuré d'Ouvillë7 258,— au prieure 
d'Eloutteville, 2â3. 

Rigault (Pierre), confesseur de la fol. 
t. 1, 281. 
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Riquier-tl*Héricourt (Saint) , t. ii, 
114. 

Riquier-ès-Plains (Saint), ffî. 
Rivard (dom Marr), prieur de Saint- 

Wandrille, 393,^397^ àOl. 
Riville, m 

Robert (l'abbé), architecte, 37, 83, 

m, 227, 3i2, 3i5, Ofil, 
Roberlot, llffT^ 

Roch (saint), pèlerinage, 1. 1, 173, — 
sa vie et son culte, t. â£ 

Rochefoucauld (le cardinal de la), 
338. 3SiL 

Roger, sculpteur, 326. 

Roid'Yvelot, 312 13. 

Rois mérovingiens, h VatteTille, 1. 1, 

126, 12L 

Rollon, t 1, 56j — t. n, 408. 

Roquefort, — le nom, les mottes, 
l'église, le prieuré-cure, les prieur» 
dom Jamard, astronome, t. i,3iS- 
Ifi^ ~ la chapelle Lever, 3t(»-18 

Rosaire (tableau du), 330. 

Rosaire, — son établissement à Sas- 
setot et dans le diocèse, t. ii, 210, 
— à Tiétrcville, m 

Rosières de la Durdcnt, t. i, 206. 

Rotmare, seigneur de Fontenelle, 
iûSL 

Routes, t. Uj 12L 
Ronchouze, architecte, 340. 

— évéque, t. i.7G, — t. ir. Mû. 
Roulland,curé de Grosvillc, 1. 1, 19IL 

— curé d'Autretot, i. ii^ ML 
Ruault, prieur de Saint-Wandrille, 

394, — curé constitutionnel d'Y- 
vetot, 328-26, — conventionnel, 
32L 

Rues de Caudebec t i, M. 
Ruquemare (chapelle de), HA^ 

% 

Sacré-Cœur, — origine de cette dé- 
votion, t 

Safrés-€œurs(ordredes),àYvetoi,340. 

— (chapelle des), ibid., iiO, 
Sacristie d'Yvelot, l. il 326, — de 

Sainl-Wandrillc, 3«.)3-94. 

Saini-Roberi (duni Louis de), jansé- 
niste, 261L 

Saints de Fontenelle (les), 306. 

SalU (bois de la), — [cour de ta), 
t. I, 363, — t. n, 355-36. 

SaluU du Sainl-Sacrement. 246. 

Samson (saint), évèque de Dol, t. i, 

127, 167, — 1. Il, IL 



Sassetot-le-Mauconduit, — l'église, 
le rosaire, M. Lepigny,dom Pisant, 
l'hôpital de Rruquedalle, 2ûiLiUL 

Sasseville, — l'église, t. i, 163, — 
la croix, 170. 

Saturnin (chapelle de saint), t. ii^ 
403. 

Saulnier (Anatole), historien de Cau- 
debec, t. I, 

Saussay (le), t. ii, 280. 

Sculpteurs, — à Caudebec, t. 
— Michel Lourdel, 19. — Vinay, 
22i 30^ — Jadoulle. 108.— Leroy, 
144, — Caulier, 189, — Borlé, 
Vieillot, t. I, 244, — t. ij^ 
ai. 38, — Adrien Lcclerc, 40^ — 
Gugu, de Rouen, 193. — Jean 
Thomas, Guillemin Deshpauli, 
Robin irOisscl, huchiers, 279, — 
Bonnet, 343, 348, - Potticr, 309j 
323, — Germain Pilon, 161^ — 
Drophy et Leclair, 16^4, — Roger, 
32ii 

Selles, curé de Caudebec, 1. 1, 3fi. 

Séminaire d'Yvetot, 6t. l. ii, 342. 

Sentiers des Lépreux. 7S. 

Sépultures transférées, 296^ 366. 

Sépulcre (saint), — de Caudebec, t. i, 
22, — de Maulévrier, 8i, — de 
Sainte Gertrude, CO. — de Ju- 
mièges, 23, — d'Ycbleron, 282.— 
de Caillouville, t. il, 407. 

Simon (l'abbé), auteur du Guide 
du Chanlre, 253, 2^ 

Simon, curé de Uautot-rAuvray, 
t. II, 9L 

Solicoffre, antiquaire, t. i, 364, 36iL 
Sommesnil, — le château, l'église, 

t. H, liar2i 
Sorquainville, lââ. 
Sotteville-sur-Mer, t. I, 3Ô(L 
Soudry. curé de Tonnevile, 3!îl. 
Soyer d'Intraville (les), fondateurs 

des Bernadines d'Yvetot, 1. 11,332. 
Sylvain (saint), 39^ 

T 

Tabernacles de pierre, de Caudebec, 
t. I, 30.— de Sainte-Gerirude, 

— leur décoration, t. Il, 9tf-96t 

Tassin (dom), historien. 392. 

Tavcau (l'abbé), t. i, aiL 

Teinturerie ancienne, 182. 

Terriebs (papiers), — de Sainte- 
Gertrude. t. i, 83, — de Louvetot, 
72, — de Rençon, 108,— de Clé- 
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ville, 307, — de llautot-le-Vaiois, 
322, - de Uoudelot, 352, 3M, — 
d'Angiens, 357. — de Vcules, l. ii^ 
M, — de Senneville, 218^ — 
d'Auzouville-PEsneval , 237. — 
d'AiKTctiévine-rKsDcval, 252, — 
d'Eloultiville, 2£I£L 

Terrisse (l'abbé), l. il, 297,298,299, 
309. 3fii. 

Teulsinde, abbé de Fontenelle, t. i, 
filL 

Théodore (sainl), — son corps, t. Il, 

2\m, 307, 308. 
Thcuville-aux-Maiilot«, lfi& 
Therouldcville, 200. 
Thiouvillela-Beiiardy l'église, 131j 

— la mort de Bucaille, 131. 
Thibault, nrchitecle, t. i, 236, — 

t. il, 294^ 29fi. 
Thierry de Malhonville (le bieo- 

heureui), t. ii, SÎL 
Thomas, maçon de Caudebec et de 

Liilebonne, t. I, 
Thoinassin , curé de Vauville-les- 

Baons, l. ii, 3()2-f)1. 
Tiergeville, lîLL 

Tièlreville, — le cimetière romain, 
l'église, la croix, 191-93. 

Tombes, Cavbacx, Piebres tom- 
bales, Statues et Inscriptions 
FUNÈBRES, — à Guerbaville, wi" 
siècle, t. I, 107, 108.— à Conte- 
ville, XVII» siècle, 202, — du xiii* 
et du xvi«, à Crasville-la-Roque' 
fort, 337, — du xiii» et du xiv« 
siècle, à Anglesqucville-la-Bras- 
Long, 341. — du xiv» siècle, à 
Foniaine-le-Dun, 331, — du xi?» 
siècle, à Sl-Aubin-sur-Mer, 363, 
du xvip, à Sainle-Gerlrude, 67, — 
à Grainville- la-Teinturière, 156, 
à Cliponville, 310, — du xvii« 
siècle, à Sainl-Arnould, 81, — i 
Vilicquier, U2, — à Alvimare et A 
la chapelle ^ës Blanques, 276 et 
278, — du maréchal de Villars, 
2l4, — de curés, à Haulot-le- 
Vatois, 319. — de seigneurs, ibid., 
321,— des Clercy, à Angiens, 358, 
— des Estoutteville, à Valmont, 
l. 16:i-64. 165 66,— de Jacques 
d'KstouUevillc et de Louise d'AI- 
bret,lli3 65, 168, — de Nicolas 
d'Estoullcvilic , 165-67 , — des 
Martel, à Biville, 1K8^ — des Man- 
ncville, à Theuville, 199. —- des 
Martainville, h Sassetol, 212, — 



des Langlois et des Germiny, * 
Motleville, 233. 235, — des Uou- 
delot, à Anvéville et à Vauville, 
100. 365. — des Cuverville, à 
Sa in le -Colombe, , — des Ton- 
neville. à Elouiieville, 290, — 
dps Valliquerville, 378. — des 
abbés de Valmont, 161-61. — des 
religieux de Saint-Wandrille, 392, 
401 , — Inscription de &L de 
Sandouville, en 2ûÛ vers, 99, — 
statut s Hinèbres à Ouville, 258. — 
dalle du kiii* siècle, à Criquelot, 

Tonneville, t. i, 350. 

Touffreville-la-Càble, 8iL 

ToulTreville-la Gorbeline, t. 354. 

Tourbières de la Durdent, t. i, 205. 

Tourne-Roche (les sires de), — leur 
vœu à la Terre-Sainte, 3i!iL 

Toustain du Bec, Gonfanon de Guil- 
laume, t. II, 146. 

Toustain (dom) et dom Tassin, his- 
toriens de Saint-Wandrille, 392. 

Toussaint, 177. 

Tressemane de Brunei, évéque de 
Glandéve, 298 à 303. 

V 

Vaast (saint), t. i, 122. 
Vaast-Dieppedalle (Saint), t. u, 

— l'église, Philippe Leprieur, 
91-93. 

Vacquerie, naurrage de cette famille, 
i. I, 84, 

Valentin (saint), son culte à Jura ièges 
et sur les bords de la Seine, 109, 

i■2^. 

Valebv-en-Caux (Saint), — les an- 
tiquités romaines, t. 5, — pas- 
sage de sainl Valéry, 6^ — ses re- 
liques, 7, — le Porl- Navarre, 7, — 
possessions de Fécamp, 8, — l'é- 
glise, 8 et 9, — les vitraux, 10^ — 
Pierre de Bréaulé, llj — le livre 
du P. Berruyer, iij^ 12, — le jan- 
sénisme, 13, 14, — l'embarque- 
ment des prêtres en 1792, IJ, 13, 

— l'exil du clergé en Angleterre, 
16, 17, — le doyenné, IT, — la 
chapelle de Nolre-Dame-de-Bon- 
Port, 17, — la chapelle de Saint- 
Léger, I8j — la chapelle de Cli- 
machy,I][, — M"« de Bréaulé, le 
miracle des Roses, 20, — les Pé- 
nitents, 21-27. 
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Valéry (saiiiij, abbé de Leuconaus, 
■M miMioni Mt DM cdMt, 6, — 

ses relique*, 7. 
Valmont, — la ri\iore, 131), — la 
paroisse, HO, — la procession gé- 
nérale, 1-42, — l'ésilise conslitu- 
Uonnelle,144, — le doyenné, 144, 

— Sâlol-Ouen-au-Bosc, 145, — 
Rouïrnesnil, ibid., — le Bcc-aux- 
Caucbuiii, ibiil., — Toustain du 
Bec, 146, — l'abbaye, 147, — ses 
donations^, 150, — visiips d'Eudes 
Rigaad, 152,— l'abbé Jean Ribaud, 
IM, — la congrégation de Saint- 
Maur, 155, — les ruines de l'ab- 
baye, 150, — la cbapelle de Si(- 
Hearet, 189, — les vitraui, 159, 

— Ie<5 tombeaux, 161 , — hi collec- 
tion Gaignéres, 161,— inscripiiuns 
commémoraiiTes, 165, — tombeau 
de Nicolas d'Estoutteville, 166, — 
tombeau de Jacques d'Esloutteville 
et de Louise d'Albrel, 168, — le 
château. 169. 

Valliquerviile, — sa flèche de pierre, 
ion église, son ehâteau, sei id- 
gneurs, ses chapelle», rftbM D(M- 
dcroent, 374-81. 

Vtiieehrial, 174. 

V:illeiiiarc, iirt'^lre à Vcules, 70. 

Vatteville, — ses antiquités ro- 
maines, son pelait des rois francs, 
ses quatre saints: saint Samson, 
saiui Méen, sainl Germer, saiol 
CondMe ; Belcinee, la maison dn 
rui, le château, l'égliie, lesvltraui, 
1. 1,125 à 140. 

Vanvflle-les^îaellei , — l*«glise . 
M. (le C.lerey , le bienheureut 
Thierry de Malhonviile, t. u, 88-90 

Vanviile-lee-Baone, — la nou?elle 
éfliie, ferveor des eonstractions, 
963 06. 

Vénesville, 1. 1, 160. 

Ventes. — fie l'abbaye de Saint- 
WaDdrille, i. u, 39U, — de i'ab- 
boye de Valmonl, 160, — de Vêb- 
baye d'Ouville, 267, — do prieoré 
d'Etoutteville, 289. 

Vérivel (hameau de), t. i, SSS. 

— (nuillaome de), évêque d'Eieler, 
322. 

Verdin, entrepreneur, 44. 

Vemon (le IV .1» Mu-M.irie de), histo- 
rien du Ticr»-Urdre, t. u, 24, 26, 
74,76. 

ViMius, — Umarchand, 1. 1, 7, 



17, — You-Renaul, 18, 26, 27, — 
t. II, 56, 303,— M argue ri n Guil- 
houest et Evrard, 24, — Lebrun, 
2i), — Ueaudouin, 144, — t. ii, 
275, — de VitteOeur, t. i. 212, « 
l.ussiin.t 11,824,371, — Bernard, 
128, 3 il. 
VBBBifcftES, — de Caudcbec, 1. 1, 7, 
16, 17, 26. 27 , 28, 29, — de la 
chapelle de Barre y-Va, 47, — de 
Sainte-Gertrude, 62. — de Saint- 
Aubin-de Crctot, 75, — de Ville- 
quier, 87 92, — de Rençon, 103, 

— de la chapelle du château de la 
Maillerayc. 116, — de Vatteville, 
133-38, — de Cauy, 143 4i, — de 
S«int>MarUo-aus-Buneaui , 182, 

— de Doudeville, 212, — de B6- 
ncsville, 239,— d'Amrreville, 2.11, 

— d'Yébleron, 282, — de Itaitcn- 
villc, 288, — d'EnvronvIlle, 312, 

— de Uautot- le- Valois, 320, — de 
Boarville, 349,— > de la Chapelle- 
sur-Dun. 3.'S9,— de Sainl-Valery, 
t. 11, 9, lU, — des PenitenUi, 26, 

— de Bloaserille, 86, — belle lé- 
gende de saint l.f-TÀn, 57, — d'Our- 
ville, 81, — de Hobertot, 109, — 
de Uonies, ItB, — de Thiooville, 
132, — de Valinont, 141, 159 cl 
100, — de ïberouldevillc, 202,— 
d'Angerville, 901, — de Vinemcr- 
ville. 208, — d'Elétol, Tlh, — de 
Bourda inville, 274, — d'Eertlie- 
vilte. 871, — d'Atlo«vlt1e, 388-82, 
— de$t-Wandrille,S94, 896,408. 

Vert-Bosc (le), 350. 
ViiTOT (l'abbé de), — sa naisnnee, 
sa nni-iiri natale à Benneiot, 293, 

— se fan religieui, 2U1,— devient 
curé de campagne, Â Préville, 298, 

— à Saint-Paer, 2'.>5, — sisne les 
registres, ibid., — ses ouvrages, 
206-99, — sa mort et ton Inho- 
mat ion, 298. 

Vklles, — le bourg, son nom, ses 
antiquités, sa marine, ses moulins, 
ses puits, son incendie. 60-66, — 
l'église Saint-Martin, 60, — son 
ossiiaire, 08, — Pabbé Lubay, 70, 

— l'ésli^so Saint-Nicolas, 71, — 
Ica Péoiieou. 74, — l'bôpiul, 77, 

— la chapelle da Val, 77, — Fa- 
rin, 79 

Veulelles, — donation de l'eglue. 
description de rédifioe ramano- 
ogival, 194 è 900. 
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Vll>«if, 271. 
Vioqacmure, U I, 2fô. 
▼i^r-ia-Cainpagne (uiol), t. ii, 

Vicomié de Blotserille, 81. 

Vieillot, menuisirr -sculpteur, t i, 
2f«, — l. U. 32, 38 

Vignobles, 1. 1 84,— i ii, 103. 

Villars (le maréchal de), 1. 1, 214. 

Villas romaines, t. ii, loi, 172. 

Ville, origine de celte terniinaisoD 
comme nom de Heu, 103. 

Vilicquicr, — ses nanfrafrcs, son 
site, son égii?e. ses vitraux, ses 
•eigneDr8,se{trha pelles, 1. 82-93. 

Vinay, sculpteur, 22. 30. 

Vinomorville, l. il, 207, 

Vitiellcur, — l'hostel, la baronie, 
régllse, Tarcbltecte Jouannin, la 
crofi, le patroinsc, le nom. 1. 1, 
186-93, — le verrier de VilieQcur, 
212. 

Voies Ro>fAii«s, —287,271, 280, 

300, 328. 
Voltaire fil. dej, àXideville, t. ii, 
230. * 

W 

Wandrille (saint), Tonclaicur de 
l'abbaye de Funtcnelle, t. ii, 389, 

— le villafre, l'eftlise paroissiale de 
Saiul-Micbel , m fondation, ses 
statoet, M reikpiet, eoD doyenoé, 
le bourg au mojeo<ige,t. i, de 94 
à 101. 

— (l'abbaye de), — sa fondation et 
son rondaieur, t. ii, 389-90, — se» 
églises, 389-90, — la chapelle de 
Saint Amand de Goville, 390, 
l'églbe abbatiale, u fondation, 
sa destruction, ses reconstructions, 
la cbùle du clocher, sa restaura- 
tion, son jubé, ses ruines, de 391 
à 396, — le monastère, sa recons- 
truction dcrnùVe, l'architecte Hny- 
net, la vente par la Uévolution, de 
806 à 400, — noie sur lea laiou 



de Fonienelle, 396, — le cloître, 
400, — le rérecloire, 402, — la 
chapelle de Saint-Saturnin, 403, 
— la chapelle de CaillouTille, 404. 

— la fontaine de CalllouTifle. le 
pMerinage, le baptistère, 405-6.— 
dom Ton^tain et dom Tassin, 393, 

— dom Dupk'Ssis, 405. 
Wllgeforte (sainte), 1. 1, 180, 214.— 

t 11, 237 

VVuirran (saint), 1. 1, 98.— t. ii, 391 . 
Y 

Yébleroo, l l, 282 86. 

Yerville, t n, 227. 

You-Renaut. verrier, 1. 1,18, 36,21, 

t. Il, 50, 306. 
Ypreville, 184. 

Yvecriqtie, — l'église, le OOrpt d« 

saint I (acide, t. l. 246. 
YvBTOT, — les seigneurs, l. n, 311. 

— le royaume, 312-IS, — le 
canton , l'arrondissement , le 
doyenné, l'archidiaconé, 314, — 
réglise de Saint-Pierre. 314, - sa 
construction. 315-18, — sa des- 
cription, 318, — le peintre Pé- 
cheui, 320, — les indulgences, 
322, ^ la chaire, 323, — le 
sf'hisme constitutionnel, 324, — 
protestation de M. Closet, 32i, — 
M. Rusait, 325, 326, 327, — 
l'autel de marbre, 323, — la sa- 
cristie. 326, — M Legrand, 328- 
29, — les fêles décadaires, 330, — 
élection d'an curé constitutionnel, 
330, — les curés du Concordat, 
331-33, — les cloches. 332, — la 
collégiale de Saint-Jean, 838, — 
l'ancien couvent des Bernardines, 
336, — la chapelle des Dames- 
Blanches, 340, — la chapelle du 
Séminaire, 342, — la chapelle de 
l'Hospice, 345. 

Yveiot (Jean d'), fondateur de la 
collégiale, 888. 



Dieppe. — Em. Dblkvovb, imprimeur. 
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ERRATA ET CORRICSEIVRA. 



TOME I*'. 



Page 11, ligne 39, supprimez: Miale Thérèse. 

Pages 116 el 117, lignes 34 el 24, il y a dans ces deux lignes une contra- 
diction qui n'est qu'apparente. La chapelle a été construite en 1585, 
comme le démontre la dédicace, mais le ponill adnd n'a été bAU qa'eo 
IM, comme le prouve le chlflre qui est desrns. 

Page 117, ligne SI, an lien île Jean LebeslT : ll«et Jean Leiley «m Leiiay 
(en français Jean Leaselié), éTéqne de Ross, en Ecosse. 

Page 137, au lieu de : sainte Martruerite, lisez : sainte Barbe. 

Page 145, llpnc 28, au lieu <le : Rome, lisez : Nicoraédie, 

Page 214, ligne 23, supprimez ces mots : en disant • ephpheU. » 

Page 221, ligne 35, an lien de : 050 fr., lisez : 850 tr. 

Page Itt» ligne 34, an Ileo de : eflknadré» Uiet eliiMidfé. 

Page 9M, ligne efflieex : cemme des Carmes- 
Page 335, ligne 27, au lieu de : 1223, lisez : 1R23. 

Pige 360, lignes 2 et 21, au lieu de : Richard l", lisez : Hiebard II; 

— Ligne 9, au lieu de : Richard il, lisez : Richard 111; 

— Ligne 35, au lieu de : son ()^re, lisez : lui-même. 

Page 368, ligne 5, au lieu de : Tocqueville, lisez : Touffrevilie. 




V 
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NOMS DKS SOI seul PTF.URS. 



M. LE MiNiSTlB DE l'Imtèiiedm, 50 exemplaires. 

Lk Conseil général de la Seine-Inférieure, 20 eiemplaircs. 

S. G. Mfc Blanqdart de Bailleul, Archevêque de Rouen. 

MM. Allard fils, négociant i Fécamp. 

Ancel (Joies), membre du Corps législatiT, k Paris. 

Angran, propriétaire à Caudebcc. 

Archier (Adolphe), avocat i Rouen. 

Aribaut, ingénieur de l'arrondissement de Dieppe. 

Advis«e (M'"«), propriétaire à Dieppe. 

Baillet, avoué k Dieppe. 

Ballin, archiviste de l'Académie de Rouen. 

Barbet (Henry), président du Conseil général de la Seine -Inférieure. 
Barrabé, membre de l'Académie de Rouen. 
Barthélémy, architecte de la cathédrale de Rouen. 
Barre, architecte à Rouen. 

Baudouin, conseiller général, au chAtean des Vieui. 

Baudry (Paul), membre de plusieurs sociétés savantes, à Rouen. 

Béatte (Mi'«), propriétaire k Thiouville. 

Belol, conseiller général, k Rouen. 

Bertin (M»'), libraire au HIvre. 

R. P. Bertrand, supérieur de la compagnie de Jésus, à Rouen. 

Besseliëvre, manufacturier à Maromme. 

Bezuel, conseiller général, à Pavilly. 

Bornot, maire de Valmont. 

Boucher, ofllcier-marin, au Havre. 

BoufTard, ancien conseiller général, k Fécamp. 

Boulen, ancien notaire, k Cany. 

Bourdon, commerçant à Rouen. 

Bouteiller, docteur-médecin, k Fécamp. 

Bréard, président du tribunal civil d'Yvetot. 

Brianchon, régisseur au château de Gruchet-le-Vallasse. 

Brunei, imprimeur k Yvelot. 

Carlct (Victor), propriétaire k Mouiineaui. 

Carpentier, propriétaire et gérant du Courrier du Havre. 

Cartier, ancien sous-préfet, à Dieppe. 

Cassagne (Armand), professeur-cal ligraphe, à Rouen. 

Caudebec, greffier du tribunal civil d'Yvetoi. 

Gollen-Castagne, manufacturier à Bolbec, 2 exemplaire». 



MM. Corneille, iii»pccleur honoraire do l'Académie de Romff. 
Couiliard (G ), notaire i Griquelol-rËsoefal. 
Oouillard (U.), architecte à Dieppe. 
Gooiiii-OeaiiréMii (BroMl)» doctcar eo droit, à Cherbourg. 
Canner» cooieiller «éoérti, à Roaeo. 
Conseil (M-*), propriéuire à Dieppe, 1 eiemplatiei. 
D'Almazan (le duc), à Paris. 

Darabray le vicomte), ancien représentant, à Paris, 2 eieaptêifCS. 

Darcel (Alfred), correspondant du Ministre de rialérieOf. 

Darcel (Charles), conseiller général, à Aoueo» 

Dênj, DOtaire à Gamaches (Somnie}. 

IVAaiienneuill» aoeien reprétenuot, à Ambrameiiiil. 

VAnbermetnil (Mi'«), propriéuife 4 HermanTille. 

De Beillenl (M** la eomieiie)» à Saint-DeoliHrHériooiiiC. 

De Banastre, propriétaire à Sainte-Foy, 

De Beaurepairc, archiviste de la Seine-Inférieure. 

De Bc.iulot, chef d'escadron en retraite, à Vitteflcur. 

De Beauvoir (le comte), h Saint-Denis-d'IIéricourl. 

De Bellegarde, conseiller général, à Grémonville. 

De Belle? lile, proprlélaire à Aaeomt 

De Doorbon-BoneC (le vicomie), aa châleio de Llgnièiee. 

De Bonyï, doctear-médeein, à Paria. 

De Bolshébert (Paul), propriétaire k Rouen. 

De Bréauté (Nell), de Tlnstitut, 4 exemplairea. 

Oecaens, propriétaire à Criquetot-l'Esneval. 

De Caumont, directeur fondateur de la Société Fraoçaiseï à Caeo, 

Dccaze, de l'Académie de Rouen. 

De Choiaenl (le «omte Arbéric), à Pari«. 

De Clerey (le eomtc), à Dercbigoy. 

De Clerey (Homben), à Derebigoy. 

De Cossette (H"* la iDai«nii«e)i au château de Roquefort. 

De Crisenoy (M"»» la marquise), à Paris. 

De Duranville, de l'Académie de Rouen. 

De Franqueville (Aymar), conseiller général, à Conlremoulin». 

Dégenétais, manufacturier et maire de Gruchet-lc-Vallasse. 

De Germiny (1.; comte), receTCur général à Rouen, 3 exemplaires» 

De Giraooourt, eooseiller géoéral, 4 Varimpré. 

De Glanville, de l'Académie de Rouen. 

Delaage, rceereur général de la Douane» an Havre. 

De la Blandinièrc (M'»« V«), propriétaire k Arques. 

Dclalonde (Adolphe), membre de la Société Fraoçaitef 4 Aoueia» 

Delamare, libraire à YncIoI, 6 exemplaires. 

De la Myre (le comte), à Ycrville. 

De la Querrière, auteur des Maisons de Rouen. 

Delarbre (neveu), propriétaire au Havre. 

De l'Espine (le vieomte)» 4 Paria. 

De Lcsunville, ptopriéiaire 4 Roue». 
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)1M. Dcle^ojc, impriinenr à Dieppe. 

Ue'BiaDcourt-Moniniorency la conilessc}, à Paris. 

De Mtiartle (le cmnie), coiMltlfr géDéral, à Tftim. 

Dt tfalarilc (Oàon), fniirMialf» à Arqao. 

Dt MtrliTT proprtéiaira à Mtnie. 

De MilleTille (Edmond), au château de Boinay. 

De Minille (le marquis), à Gomenrille. 

De Montault (le comte), au ckiâteau de Baclair. 

Deracbe, libraire à Paris, 6 exemplaires. 

De Rarofreville, cooseUIer à la Cour d'Appel de Rouen. 

Deroaen, pharmacien à Dieppe. 

De SaintpAlfnito, proprMiaira i €réiiioiirille. 

Des BroMM (A.)« chef de station dn chemin de fér de Dieppe* 

DMmareal, arehUaele du d^rtement, h Rouen. 

D'Estainlot, avocat, ancien président de la Soc. d^Éniulal. de Rouen. 

De Trémauvillc (le marquis), à Saint-Pierre-en-Poit. 

D*étrépagny (M"'»), propriétaire à Dieppe. 

D'Eudeville, maire de Veulettes. 

D'Eudeville (Albert), capitaine du génie k Cherbourg. 

De Valangiard, propriétaire I Paria. 

Derllle (AchlU^, reeerenrféoéral de i*Orne. 

De Viileqnlar (le baieo), an château de Yille^ler. 

De Villequier (Mb« la baronne), i Villequier. 

O'Uaussez (le baron), ancien ministre, à Saint-Snens. 

D'IIoudelol, receveur des Tinances au Havre, 2 exemplaires. 

D'imbleval (le chevalier), au château de SigT. 

D'icqaelon (M"»*), propriétaire è La Criqae. 

Dleqaelon (HippoiTte), membre do cenaetl d*anond. d'Tretot. 

DIroia (M**), an châteasde Gaillefmtaine. 

Daboia dfKnemonty cooielller gén<fai> à Brnemont. 

DufIresDe, tnmé à Dieppe. 

Dajardin, propriétaire à Ytetot. 

Bapont-Del porte (le baron), ancien préfet de la Seine-Inférieure. 

Durand de Lançon, à Béthune. 

Dutuit (Eugène), de l'Académie de Rouen. 

DoYal, notaire à Cany. 

DnrlTler (la comte), lieoleDant«ca1oiièl de la garde net de Rouen. 
BatADoello, analen dépoté de la Somme, à Bo. 
BaCoBoelin, andan reprémutant, à Baromesnil. 
FoQConnet (le baron), capitaine de gendarmerie, à Dieppe. 

Faoquet-Lematlre, manufacturier è Bolbcc. 

Fiqaet, conseiller général, à Criquetot-l'Esnevai. 

Flamand, ancien ivoirier, au Follet de Dieppe. 

Fleury, libraire à Rouen, 12 eiemplaires. 

Fooet, ooDaailkr général de la Seine-InfMeore, * Rooen» 

Fimrdo, propriéiaire h Bollj. 

Fruifiola» Nlmlfo à Rooeo, IS eiemplalrea. 



MM. l-rank-Carré, premier président de U Co«r d'Appel de Rotten. 
Frébourg, armateor h Fécanip. 
Frère, trcbtTitta da la ehainbre de comnierce de Honea. 
FrooMoUii, 6iD|»lo7é à la PréfealvM dallmwi. 
Garnier (MU'), lil»raira, à Féeam^ t mm§Mtm. 
Gelée, notaire à Fécamp. 
GilTard, notaire et maire h Fminim kf Mhm. 
GIgaaIt, clicheur au Ilavre. 
Girardin, professeurjet correspondant de Tlnstilut. 
Goderroy, commissaire spécial au cheaiio de fer de Dieppe. 
Graillon, sculpteur 4 Dlappa. 

Grimaiilt KAng.), propriélaira à 8aiBl*Vaaaft4>ieppedalla. 
Gaérlo, notaire at malrs à Saio^DaBii4'flérloHirU 
Gront (Jules), conseiller génfcal da la 8ataa-tatfrtewr«. 

Guerrand, horloger à Vaimoot. 

Gurney (Daniel), à Nortb-KuoctOB (NorfsUl). 

Hardy, propriétaire à Dieppe. 

ilaucbard, pr^ident de la Tabrique d'Autretoi. 

Bédan, antrepraiiaiir à Yvetot. 

HéDanlt, antrepreDaw à Dlappa, SI eianpUirw. 

Harpln, lltiraira à Rouan, ay plafaaa, 

Herrier, greffier do IrilMUMl Ciftt da Mappa. 

Houlbr^que (Al.), armateur à Véaantp. 

Iluc, propriétaire à Bolbec. 

Huet, manuTacturier à Fécamp. 

Janvier, sous-prérct de Sainl-£tienna* 

Jaxé (M"«), propriétaire à Dieppe. 

Jean (Éd.), aoeien inga à Dieppa. 

Jonbin, inipectaor dea éoola« prUwUraa da ramméteaMBt tfTvaloc. 

Kettinger (Juiei), nunuCtolnriar à Ronan. 
L'abbé Andrieui, curé de Saint-Aubin>Roatol. 
L'abbé Anias, curé de Saint-Denis-d'Héri court. 
L'abbé Auger, cur([, doyen de Fontaine-le-Dun. 
L'abbé Aveael, curé de Grucbei-le-Vallasse. 
L'abbé Daodry, ▼icaire de Saint-Jacques de Dieppe. 
L*abM Baancamp, caréda SaintFOaan da Ramn^ 
L*ablié BellangreviUa, coréHlojea da Féeampw 
L'abbé Béhier, vicaire da Sainl-Biianna da Fdcanp. 
L'abbé Biard, curé de Tlergeville. 
L'abbé Bobéc, curé-doyen d'YvatOt. 
L'abbc Buloi, curé d'Oissel. 
L'abbé Bovin, curé de Saint-Élienne d'£ltMttf. 
L'abbé Cadeville, cure de Gonneville. 
L'abbé Gandon, enré da Sansavllla. 
L'abbé Canmont, vicaire-général à Ronan» 
L'abbé Gémeot, vicaire de SainUacqnci de Oiappa. 
L'abbé Colas, ebapelain dea Sainli-Angef, à Ronea. 
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MM. L'ibM Cotanbtii mé éê «fwvflle. 
L*abbé DcMrrf»^ cwé il»Bn«t. 
L'ibbé Delaportc, aumAolar 46 l'hospke du Harre. 
L'abbé Delalonde, proressear an séminnirp ilu Moni>aai-Mtltdcs. 

I/abbé Deshays, vicaire de Saint-Pafrire, à Houen 

L'abbé Duudement, caré de Saiot-Maciou, h Houea. 

L'abM Dopais, earéd'AD?4vfll«. 

L*abli6 Davil, chapelalD da» 0Miltoat, au Matra. 

L'abbé Davallet, curé de Bertreville. 

L'abbé Ferrant, curé-doyen de FauvlUe. 

L'abbé Frérel, curé d'EUoQtteville. 

L'abbé Gasae, vieaire de Saint-Remy de Dieppe. 

L'abbé Gaoi» enré da 8aiD(-Aiibiii>JoiRla4Q«llaiig. 

L'abbé Giflbft, aaré da ClévUla. 

L'abbé Godard, curé (f Aatretot. 

L'abbé Grenier, caré d« Laneray. 

L'abbé Gaernier, vicaire de Saiot-Gerrais de Rouen. 

L'abbé Gayant, coré de Saint-Patrice de Rouen. 

L'abbé Haoqoet, imtonaar an léarinalra drT^mai. 

L'abbé Haatai» vtaalM é» Vaatina. 

L'abbé Julien, caré d'Oherville. 

L'abbé Lacroix, doneur en thénfnpie, h Paris. 

L'abbé Lanchon, curé de Saint-Godard, k Rouen. 

L'abbé Laurent, caré de Haatot sur Uieppe. 

L'abbé Labraloo,TiertradlKgiMf«flttf. ^ ' 

L'abbé Laclarc,CDfédaBa«diMf(flé; ' 

L'nbbé LecoflUa, vicaire da SUMVêHçUMi M Màtia. " " * 

L'abbé Lefrancots (A.), chapelain de 11iosp1cedaflMa|lpa. ' 

L'abbé Legrand, caré de Saint-Victor-rAbbaya. • ■ 

L'abbé Lemmarée, Ticaire à PaviHy. > " ' 

L'abbé La«aMlar,ewéd»Tl< WW lf lW »l» » t É alWli 

L'abbé Laraf, coré dPAvvui. ' >'-'' ' ' ' " 

L'abbé Leroy, curé da Roerg Do». • ' ^ 

L'abbé Levaltier, curé de Hautot-SaiaA-SQlpiea. ' 

L'abbé Longer, curé de La Remuée. 

L'abbé Loaral, cban. bon., ^inelital^i Callége de Dieppe. 

L'abbé Lnea, cnré^an da Mollavflli:"' •> ' 

L'abbé Malais, caré da* Saffnl-MltttMlglIaa. < /.) r ^ < 

L'abbé Marécal, vicaire de Hantot-Sah^Sil^ltbi '"'" * 

L'abbé Mauger, curé de Harcanville. ' » ..inn.H»'. ■ 

L'abbé Mermiiliod, vicaire de Genève (Sniase). - '"^ ' ' 

L'abbé Monnafao, eoré da WmmlMl " 

L'abbé Néal«eaiédaMamièna. ' ^'-^ 
L'abbé Nevan, annOalar dn Lyeée de Rouen. 
L'abbé Orange, curé de Gruchet~8iili4finéan. 
L'abbé Pajot, curé de Floques. 
L'abbé Pimientier, coré de Saint-Reiuy de Dieppe. 
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MM. L*al»bé Pictnl, «rcM-pidiM 4b la inH<jlnto4to Ammb. 
L*abbé Picqaenot, vicaire de Sainl-FftpiOlf 4c Htm. 

L^abbé Prevot, curé d^Yvecrique. 

L'abbé Quenicr, vicaire de la cathédrale de Ronaa. 

L'abbé Regneaus, vicaire d'Yvetot. 

L'abbé Ilicber, curé-doyen d'AuITay. 

L'abbé Ruflin, curé de Valliqaerville. 

L'abbé Slmoo, cnré-dafin da Doodavilla. 

L'abbé Somonfliiiil, proliBaïaiir ê» Mniialra 4b Maoi-««i*MalaJea. 

L'abbé Tesniitca, enré de Rréaaté. 

L'abbé Thierry, caré de Candebec-lèe^lbeaf. 

L'abbé Varet, curé-doyen de Saint-Jaa^piaa 4e DiapIM. 

L'abbé Vinchcneux, curé de Tréport. 

L'abbé Yen, curé-doyen de Lillebonue. 

Labarbe, conseiller général de Fontaine-le-DuD. 

Labarbe, eomelller d'arrondlnameni, à F<»MaiBa-la*DBB. 

Lalr (P.-A.)« mambiiada plBaieare Acadénlaa, i GaaB. 

Lamelle (Abel), aéigedaBi an Bam. 

Larootte (P.), propriétaire à Dieppe. 

Largiliert, directeur de la banque de RoBeB. 

Laurent, propriétaire è Haltenville. 

Leblic, cominissaire-priseur à Dieppe. 

Leblic (M*»*}» propriétaire à Autretot. 

Lebramant, libraire à Reoea, S8 eiamplaiiBi. 

LeborgBe» Ibbricaai à SaiBi'I>eBit-4*aériceart. 

Leeadra, 4eele«r-niédeeiB an Havre. 

Ltot (Nicolis), cultivateur k Hattenville. 

Lechevrel, conseiller général ei mairedeMooliTUUeniScieBiplairea^ 

Leclerc, architecte à Dieppe. 

Lédier, député au corps législatif, à Racqueville. 

Lefebvre, coaaeiller d'arrondissement, à Dieppe. 

LefllleBl dca GoerroU, de PAcadénile de Rouen. 

LefllleBl det Gaerrete fils, propriétaire i RomB. 

Leibft, conriier de Bavirei ao Bam. 

Legentil, propriétaire à SalBlpYlctor-rAbbafa. 

Le Leu, président da tribunal cItU» è Dieppe. 

Lematayer, notaire i Gaudebec. 

Lemonnier (Alexandre), propriétaire à Sanvic. 

Lemonnier, aubergiste à Saint-Denis-d'iléricourL 

Lenormand, conseiller général à Boic-le-llard. 

Lephay (Jules), propriétaire à iiidé (SoflUBe). 

Leple (la barea), low-préfBt de WéPP*» 

Lepleardy mal» à BenrdaiBTille. 

Leplay, atteint h Cany. 

Lepremt (Auguste), correspondant de l'iBitilat. 

Leprince, propriétaire à Rouen. 

Lequin, syndic des bnissien de l'arrondissement de Dieppe. 
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f . Uns (BtiM}, pféM de It SMM-InlKrifliire. 
Utot» lDiliUil«ar 4 Ctsy. 

Leroy, menuisier-sculpteur à BiiNMB. 

Lelellier (Mm. hôtel du Commerce, à Dieppe. 

Levasseur, imprimeur à Dieppe. 

Uresqae (M»«) propriéuire à Caudebec. 

La BibliolMqiM paMIqm iTAlibefille. 

La Bibliothèque pabllqa« de Bifeill. 

La Bibliothèque publique de Dieppe, 9 eieMplairei. 

La Bibliothèque publique d'ElbeuT. 

La Bibliothèque publique de Fécamp. 

Le WblioUièque publique du Havre. 

La BiUlocbèqiie poUlqae de Rouen. 

La Bibliothèque du SéflilMire do Mbnl-aax-Malades. 

Magné, propriétaire à Rouen. 

Manoury (Isidore), propriétaire à Fauville. 

Maosois, huissier à Fauville. » 

Maraie, libraiftt à Dieppe, 50 exemplaires. 

Mareel, notaire an Havre. ' 

Martin, archllMto i CaadelMe. 

Mouquet, receveur de rarrondiasement de Dieppe. 

Mouquel-Coniieil, propriétaire à Dieppe. 

Navet (M»') propriétaire à Dieppe. <•• r, 

Neveu, notaire à TMeeJ 

Mcolle. propriétaire à Seinl-Dettli-^IfÉrnonrt. 

Nion, notaire et maire d'IngonTlIIOt 

Noël, prupriétairo à Vilicquier, 

Olivier, notaire a K.uj>ille. 

Olivier, pharmacien k Fauville. 

O'Reilly, préaldeot de la dUnÉkre de commerce du Havre. 

Panichot (M»), propriélain à Dieppe. 

Paray, proresseur au collège de Dieppe, S eiempiaifea. 

Parfait fM"«) institutrice à Dieppe. 
Paumicr, pasteur protestant à Rouen. 
Paumier (Jean), propriétaire à Fauville. 
Périaui (Efieélai), andes iaprlveiir A Chertonrg. 
Pérou, impriniear<«iranl de la ilmm^ Èmm: ' 
Petit, notaire et maire à Fauville. 
Pinel (M"»), propriétaire à Rouen. 
Poignant (Adolphe), de la commission des antiquités à 
Pouchet, professeur et membre de Tlnslttut à Rouen. 
Pourpoint flii» anMtenr à Difpîpé: ' ' 
Pvai, ancien eoMènier général i RAw^ \ ^ * 
Prévost, menuisier à Dieppe* ^ '"ff^* 
Pron, préfet de la Serthe, au Mans. 
Quenouille atné, propriétaire A Dieppe. ^ 
Quenouille ^Olivier), propriétaire à Dieppe. 



MM. (^iiesnel (I.diiis , propriétaire à Rouen, fi cirmplaires. 
Qiicvai, ><rc(lîcr de la justice <le l'aix de Fauville. 
Rassenl, propri<^taire à Alviinarc. 
lU'iseï, conscillpr général de Longueville, 3 eiemplalres. 
Uc<]uier, propriétaire à Bulhcc. 
Riolle, doctcur-niédocin à Dieppe. 
Robert, menuisier-sculpteur a Dieppe. 
Robin, Conseiller d'arrondissement il Goderville. 
Ro;;er, marbrier-scul|iteur a Yvctot. 
Rondeaux (Jean), ancien député à Rouen. 
Roulleau, conseiller ;;enéral à Villequier. 
Rousselin iM'"'*), propriétaire au chdleau d'Auzebûsc. 
Selle \ ), propriétaire à Bolbec. 
Selle iL î, propriétaire à Yvclol. 
Sellier, iiésociant et maire de Oieppe. 
Soublin, instituteur a Autretot . 
Tabouret, eoninierçanl a Dieppe. 
Thibaul-.Méliot (M"»'), institutrice à Dieppe. 
Toussaint, avocat au Havre. 

Troche, chef do l'état-civil <lu 4» arrondissement de Paris. 

Vallois, négociant et ju«e à Rouen. 

Vasse (M"»''), propriétaire à Grucbet-le-V^allasse. 

VicI, conseiller général au llayre. 

Viinarl, ureHier de la cour d'appel de Rouen. 

Voisin (M"'»), épicièrc h Fauvillc. 
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